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A MONSEIGNEUR 

U AVOCAT GÉNÉRALE 

Monseigneur, 

L'Ouvrage dont je suis l^ Éditeur, est une des 
meilleures productions du xiii^ siècle, F^otré 
illustre Père Papoit distingué entre plusieurs 
autres quefapois eu P honneur de lui communi-. 
quer. Il apoit désiré que cette Pièce, si long-temps 
ignorée, pût se répandre par la voie de l'impres- 
sion ; et ses bontés pour moi lui en avoient fait 
accepter la dédicace. A qui puis-je mieux P offrir 
aujourd'hui, MoNSEmNEUK, qu'à un Fils , son 
successeur dans une de ses places éminentes , et 
l'héritier de ses talens et de ses vertus ? Un Père 
qui instruit son Fils , qui lui prescrit la manière 
de se conduire dans le monde; qui lui indique 
les routes qu^il doit suivre, et celles qu'il doit 
éviter, est un sujet d'autant plus digne de vous 
être présenté , qu'il est P image fidèle de P auteur 
de vos jours. Nous savons tous à quel degré il 
possédoit Part et le talent d'instruire; vous en 
êtes, MoNSBiGNEun, une preuve éclatante ; mais 
ses instructions ne se bornoient point à ses seuls 
Enfans ; ses lumières brillèrent aux yeux de 
toute la France , et de P auguste Sénat, dont il 

* Messire Orner Joly de Fleury, Cheçalier, Seigneur de la 
Valette , la Mousse , Briosne et autres lieux , Conseiller ordi-- 
noire du Roi en son Conseil d'État, premier Avocat général de 
Sa Majesté au Parlement, et Conseiller d'honneur en son 
grand Conseil. 
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fut long-temps un des principaux ornemens. Il 
aimoit à se communiquer ^ et ceux qui le consul- 
toientj étoient aussi satisfaits de ses solutions y 
qu^enchantés de sa politesse. Orné de toutes les 
vertus morales y chrétiennes et politiques y il étoit 
bon mari y bon père ^ bon citoyen et bon ami. Il 
aimoit etprotégeoit la Religion j chérissoit et sou- 
tenoit les gens de bien autant qu^il détestait et 
faisoit punir les méchans. Rome eût fait élever 
des monumens à sa gloire ; mais il a su en graver 
lui-même dans nos cœurs ^ et dans les écrits 
publics qui ne s^ effaceront jamais. Ouij la perte 
de ce grand homme sera toujours présente à notre 
souvenir. Si quelque chose peut contribuer à nous 
la rendre moins sensible j c^est de nous avoir 
laissé trois Fils ^ qui^ profitant de ses solides 
leçons y marchent si exactement sur ses traces. 
Un nom comme le vôtre y MoNSEiGNEURy à la 
tête de ce petit Ouvrage y ne contrilmera pas peu 
à le faire accueillir favorablement du Public. Je 
vous prie de le recevoir comme un hommage qui 
vous est dû y comme une marque sincère de la pro^ 
fonde vénération que je conserverai toute ma vie 
pour la mémoire d'un de nos plus grands et de 
nos plus savans Magistrats y enfin comme une 
preuve du profond respect avec lequel je suis y 

MONSEIGNEURy 

Votre très'Jium^ble et trèa^ 
obéissant serviteur y 

^ BARBAZAN. 



PRÉFACE. 

JL'ACCtJEiL que Ton a fait aux Fabliaux et à 
rOrdene de Chevalerie nie persuade que le Recueil 
que je donne aujourd'hui , ne sera pas moins favo- 
rablement reçu du Public. 

Il contient des Poésies morales et historiques 
pour lesquelles plusieurs personnes m'ont mar- 
qué quelqu'empressement. 

Il seroit à souhaiter que l'on pût donner les 
ouvrages de tous nos anciens Auteurs; rien ne 
nous instruiroit mieux des Usages et des mœurs 
de nos pères, rien aussi ne nous éclairciroit davan- 
tage sur l'origine, et sur les variations de notre 
langue. 

C'étoit le projet de l'illustre M. Joly de Fleury, 
ancien Procureur Général , l'un des plus grands 
et des plus éclairés Magistrats que jamais la France 
ait eu. Tout le monde a connu son amour pour sa 
Patrie et pour le bien de l'État ; mais la mort nous 
l'a enlevé trop tôt. Kous sommes redevables à ce 
grand homme des précieux manuscrits de M. Du 
Puis j qui , sans lui , nous auroient été enlevés 
par l'étranger. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les éloges 
qu'il mérite k tous égards, M. Le Beau l'aîné (*) , 

(*) M. Le Beau l'aîné étoit de ^Académie des* Inscriptions et 
Belles-Lettres. 
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iv PRÉFACE. 

si connu par sa profonde érudition et par la jus- 
tesse de son esprit , l'a peint au vrai , et n'a rien 
laissé à désirer dans l'Épitaphe qu'il a faite , et qui 
étoit posée dans rjÉglise de S. André-des-Art8(*) ^ 
lieu de la sépulture de cette maison , dont je joins 
une copie ci-après. 

,M. Guiçhard qui s'est fait contioitre par quel- 
ques ouvrages de Poésie qu'il a donnés au Public ^ ^ 
a voulu partager la gloire de M- Le Beçiu , en don- 
nant une imitation en vers de l'Épitaphe latine. 
J'espère que les sentimens de ces deux Auteurs 
^seront d'autant plus agréés, qu'ils sont en cette 
partie l'écho de la façon de penser du Public sur 
ce grand homme. 

Quelques personnes m'ont/eproché que j'avois 
poussé mon sentiment trop loin , dans ma Dis* 
. serlation sur l'origine de la langue françoise , en 
disant qu'elle est toute latine. Je ne suis pas seul 
de ce sentiment^ il est adopté par tous les savans. 
D'ailleurs je me suis exprimé, page 1 1, sanséqui^- 
voque ; j'y dis simplement que tout le fond de 
notre langue vient de celle des Latins. 

Je n'ai jamais entendu soutenir que tous les 
nomsdes lieux , des animaux ,. oiseaux , poissons, 

coquillages , plantes , vètemens , étoffes et outils 

> 

(*) Cette Église est du nombre de celles qui ont été détruites 
depuis tySg. 
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d^artisans, vinésentdulatio, principalement ceux- 
donnés depuis environ trois siècles. 

Les Latins n'ont pu donner des noms qu'à^ 
ceux des lieux, des animaux, etc. qu'ils oonnois-' 
Soient ; et non à ceux qu'ils né connoissoient pas. 

La plupart des animaux , oiseaux , plantes, etc.' 
ont été nommés , soit relativement à leur pro- 
priété ou figure , soit du hom des personnes qui , 
les premières , en ont pris, et en ont fait usage. 

Les étoffes pour la plupart , les vêtemens et 
outils , portent les noms des inventeurs et fabri- 
cateurs. 

Mais quant au fond des langues françoise , 
italienne , espagnole et portugaise, il est constapt 
qu'il est émané de la latine. 

M. le Marquis de Maffei , auteur célèbre, ne 
balance pas à soutenir affirmativement que le 
fond de la langue italienne n'est puisé que dans 
la latine. M. de San-Severino , qui joint à une 
grande justesse d'esprit une profonde érudition , 
vient de nous donner un Essai ou Dissertation 
sur l'origine de cette langue , dans son premier 
volume du Génie de la Littérature Italienne , 
dans lequel il démontre jusqu'à l'évidence qu'elle 
est pour le fond entièrement latine. 

S'il se trouve dans la langue italienne et dans 
la françoise quelques mots qui ont quelque res- 
semblance avec ceux des langues du Nord , on 

a3 



Vj PREFACE. 

ne doit pas en conclure que nous les tenions de 
ces peuples ; mais il doit passer pour constant , 
que ces mêmes peuples et nous, les avons pris 
du latin» 

Je ne m'étendrai pas davantage , sur cette 
matière ; elle mérite un traité séparé soutenu 
d'exemples , que nous soumettrons incessamment 
au jugement des Savans et du Public , en lui met- 
tant sous les yeux tous nos anciens Poètes Fran- 
çois (*), jusqu'à présent ignorés , avec un extrait 
de toutes leurs productions , et dans lequel nous 
indiquerons les manuscrits » où ils ont été con- 
servés. 

(*) On ignoFe ce qn'est dey^nn le manuscrit de cet Oarrage. 
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ÉPITAPHE 

DE M. JOLY DE FLEURY, 

ANCIEN FROCURSUR GÉNÉRAL. 

D. O. M. 

HIC JACET 

Guillelmus-Frangisgus Joly de Fleurt 
£x nobilis Magistratùs gremio oriandus , 
Supremi Senatùs lumen et columna. 
Ad sublimiores Oratorîs et Procuratoris CathoUci gradus 
evectus , 
Utrique muneri non impar , 
Legum Minister, fuit et ipse lex loquens. 
£loquentià , labore , doctrinâ , 
Régi , Patriae , ordinibus omnibus , 
£què deditus , aequè commendatus , aequè acceptus , 
Sapientiâ , comitate , justitiâ , in admiratioue , fuit et amore. 
Temporibus procellosis et in negotiis intricatissimb > 

Semper idem , semper sui compos ; yeri et justi tenax. 
Nunquam consilio et ratione defectus est , vir prudens et 
prôyidiis. 
A publico mûnere spontè semotus , 
Otium ejus labor intensior. 
Ad religiosa et paeifica comitia fiduciâ Principis 

Non semel evocatus. 
Ëcclesiae et Imperii jura inexhaustâ eruditione asseruit , 

Ënucleatius elucidavit. 
Uxori mente et animo addictus, liberorum et amicus et Parens^ 
Pjurcus yictu , habitu modestus , ayit» tenuitatis 
.£muIator severus. 
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ri^ iPlTAPHE. 

LtboTem assiduum prece intcrpungebat 
Vera in Deum Pietate conspieuus. 

Elegtissima Covjuz et LiBEii Maeit^ 
Parentiqub caeissimo posueee. 

Vixit anmofl 80. menset 4« àîe% i4- 
Obiit anno repara tae salutis. M. DCC. LVI. 
Die 25. Martii , horâ octavà matutinâ. 



IMITATION 

DE L'ÊPITAPHE PRÉCÉDENTE. 

Avec nos cœurs sons ce marbre repose 
La cendre de Fleurt, ce docte Magistrat , 

Colonne et soleil du Sénat, 
Dont le vaste génie embrassant toute chose 
Se jouoit à son gré de» sublimes emplois , 

Et qui Ministre pur des Loix , 

En fut lui-même une parlante. 
On le cbérit autant qu'on Tadmira. 
Laborieuse , éclairée , éloquente , 
Son ame à la Patrie , au Roi se consacra , 

Vrai , juste 9 constamment le même, 

Dans les temps les plus orageux 

Brilla sa sagesse suprême. ^ 

Ami , Parent , Époux , il gagna tous les vœux , 
Il se montra l'imitateur sévère 

Des qualités de ses Aïeux ; 
Frugal , simple au dehors , modeste au fond , pieux , 
S'il quittoit le travail , c'étoit pour la prière : 
Il n'est plus ! Mais du Ciel ineffable bonté ! 
Le Ciel. veut qu'il revive en sa postérité. 



AVIS DU NOUVEL ÉDITEUR. 

JLe Castoiement(*) d'un Père à son Fils qu'on lira 
dans ce volume , est , comme je l'ai dit dans l'Avis 
qui est en tête du précédent, une traduction du' 
latin de Pierre Alphonse , juif, converti à la reli- 
gion chrétienne, et qui fut baptisé en 1106, à 
l'âge de 44 ^ns. Cet Ouvrage a été mis en vers par 
plusieurs Poètes, et celui que je donne ici, est 
tiré du manuscrit de S. Germain , n"* 1 83o ; je l'ai 
rétabli dans son entier, et ce qu'on y lira de plus 
que dans la première édition, prouvera que c'est 
à tort que M. Le Grand d'Aussy a dit, pag. 194 
du tome i**^ de ses Fabliaux et Contes in-S*, que 
Barbazan n'avoit pas osé l'imprimer , parce que 
la morale en étoit très-malhonnéte. Cependant 
l'Auteur latin en annonçant qu'il a puisé ses 
Fables et ses Contes chez les Philosophes et les 
Fabulistes arabes , dit dans son Prologue : f^itan- 
dum tamen décrépi pro possibilUate sensûs meiy 
ne quid in nostro inveniatur Tractatu , quod nos'^ 
trœ credulitûti sit contrarium , vel à nostra Jide 
dipersum. 

J'ai pensé que le Chastiement des Dames pou-» 
voit, par sa nature, être mis à la suite. Il ren-^ 

(*) Il y a Ghastolement dans le manuscrit ; mais j'ai cru deyolr 
lui laisser le titre quein^a donné M. Barbazan. 
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ferme l'espèce d'éducation qu'on leur donnoit 
dans ces siècles reculés. J'ai trouvé ce morceau 
ainsi détaché dans le manuscrit, n"* 7218; mais 
j'ai découvert depuis qu'il n'étoit qu'uneépisode 
du Roman de Beaudous , dont je ne sache pas 
qu'aucun littérateur ait parlé jusqu'ici. 

Les Chroniques de S. Magloire , le Dit des Rues 
de Paris , les Crieries et les Monstiers de Paris , 
deux petites Pièces satiriques sUr les Moines , par 
Rutebeuf, le Dit du Lendit rimé , sont toutes 
Pièces qui m'ont paru pouvoir être réunies , 
parce qu'elles nous donnent une idée des mœurs 
et des usages de nos Pères. 

La Bible Guiot de Provins est une satire très- 
violente du xni* siècle. M. le Comte de Caylus en 
a donné une notice assez longue dans le tome xxi 
des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , in-i^ ; ainsi que de la Bible au 
Seignor de Berze. 

Dansle Varlet qui se maria à Notre-Dame, un 
jeune homme qui craignoit de perdre , en jouant 
avec ses camarades^ un anneau que sa maîtresse 
lui avoit donné , le mit au doigt d'une statue de 
la Vierge placée devant une Église pendant qu'on 
en faisoit les r-éparations. Il se maria quelque 
temps après, mais neput consommer son mariage, 
et s'endormit aussitôt qu'il fut couché, La Vierge 
lui apparut en songe , et lui reprocha vivement 
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rinfidélité qu'il lui avoit faite. Le jeune homme 
effrayé, sortit de son lit, et sans rien dire à per- 
sonne, se retira dans un hermitage. 

Le Moine que Notre-Dame guérit de son lait, 
étoit très-dévot envers la Vierge. Attaqué d'un 
mal qui le mit aux portes du tombeau , il invoqua 
la Mère de Dieu qui lui apparut, et le guérit mira- 
culeusement en lui faisant sucer de son lait. 

M. Barbazan a donné ces deux derniers Contes. 

Daiis le Jugement de Salomon , un père meurt- 
et laisse deux fils. L'aîné veut procéder sur-le- 
champ au partage des biens ; son cadet et tous 
les Barons de sa terre le conjurent inutilement 
d'attendre au moins que le corps soit inhumé. 
Pendant ces discussions , le Roi survient ; instruit 
de leur motif, il ordonne qu'on tire le corps de 
la bière pour l'attacher à un fort poteau , et décide 
que celui des deux qui l'atteindra le ihieux de sa 
lance , aura la meilleure portion de la terre. L'aîné 
accepte la condition sans répugnance , et va frap- 
per le corps de son père ; mais le cadet s'y refuse 
avec horreur, et dit qu'il ne le feroit pas pour 
tout l'or deCornouaille. Salomon alors fait venir 
tous les Barons , déclare que celui-ci est vérita- 
blement le fils du mort , et chasse l'aîné comm^ 
un monstre dénaturé. 

Le Prêtre qui dit la Passion , prêt à officier le 
jour du Vendredi-Saint , feuilleté inutilement son 
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DISSERTATION 

SUR 

LA LANGUE DES CELTES 

OU GAULOIS. 

Oi Forigine des peuples, qui ont habîtë les premierB 
cette partie de l'Europe que nous appelons la France , 
nous étoit connue , il ne seroit pas impossible de décou- 
Trir la langue dont ils se servoient ^ mais toutes les recher- 
ches qu'on peut faire sur cette question, ne se terminent 
qu'à des incertitudes. Les uns les font venir de la Phé- 
nicie , les autres de cette partie de la Grèce, nommée 
Doride ; ceux-ci prétendent qu'ils étoient originaires de 
la Scythie , et ceux-là veulent qu'ils fussent Phrygiens. 
Les uns et les autres ont cherché à établir le sentiment 
auquel ils ont donné la préférence sur des témoignages de 
l'antiquité ; mais lorsqu'on vient à exiaminer ce qu'ils ont 
produit, on n'apperçôit que de simples allégations, ott 
tout au plus que des conjectures destituées de fondement. 
Tout ce qu'on peutassurer, c'est qu'ils se nommoient eux- 
mêmes Celtes^ et qu'ils étoient ainsi appelés parles autres 
peuples* Les lion^ de Gaulois et de Galates, qui ont 
vrai semblablementla même origitie que celui de Celtes, 
et sous lesquels ils sont connus dans les auteurs Grecs et 
Latins, ne leur ont été donnés que postérieurement (a). 

(a) Pausan. Attic. III. '0'\>i ivvoùç «cixt7r^<»i TAXàiraç îfiv/»«rt. 
XfXTe# yùf *«T«l Tf cpSç, ^ ^*f «i to7ç £kkmç «vo^ii{^«y<ri« 
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. Ces Celtes avoient , comme les autres peuples de la 
terre , une langue jiour communiquer les uns avec les 
autres; mais quelle étoit cette langue? Le dëfaut de 
monumens ne nous permet point de rien assurer. Étoit- 
elle la même dans toute l'ëtendue des Gaules , ou ëtoit- 
elle différente dans ses diverses parties? César semble 
dire que là langue qui se parloit dans une partie n^ëtoit 
pas la même que celle dont on se servoit dans une autre. 
Après avoir observe que toute la Gaule ëtoit divisée en 
trois parties , la Belgique , l'Aquitaine* et la Celtique , il 
ajoute (b) que les loix , les usages et la langue de ces trois 
parties n'étoient pas les mêmes ; mais cette expression 
de César peut n'indiquer que diffërens dialectes, qui lie 
changeant rien au fond de la langue , différoient asseâs 
pour &ire croire à un étranger que ce n'étoît pas là 
même langue. Ç'étoit as^z la manière dont les ancien 
jugeoient des langues. Un tour différent, des variations 
marquées dans la prononciation su£Bsoient pour leur en 
&ire conclure la diversité. La nlême chose arriveroit 
encore aujourd'hui à un homme qui , n'ayant aucune 
connoissance de la langue françoise , viendroit en France* 
Si après avoir entendu parler les habitans de la Capitale 
et ceux de l'Isle de France , il entendoit ensuite les 
Auvergnats, les Lîmosins , les Gascons , ks Languedo* 
ciens et autres, ne s'imagin^roitHil point qu'il y auroit 
différentes langues dans le royaume, quoique dans le 
i^nd ce soit partout la même , et qu'elle ne soit diflfôren^ 
ciée que par ses dialectes? Ce jugement que je porté de 

(b) Cïes. de Bell. Gall. Lib. I. Gallia est omnis dwisa in partes 
tneSt quarum unam incolunt Bèlgœ , aliam Aquitani , tertiam qui 
ipso mm linguâ Celtœ , nostrd Galli appeUantur» Hi ùmnes lin-- 
gudf insiituti^ ^ le^ibtu iiUêrâê differunu 
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la langue des Celtes et rinterprétation que je donne au 
texte du Capitaine Romain sont appuyés de l'autorité de 
Strabon. Ce géographe parlant de ces peuples s'exprime 
d'abord comme César. Il dit , comme fui , qu^iJs n'ont 
pas tous la même langue ; mais il a)o|kte (c) qu'elle est 
un peu yariée dans les différentes provinces. Cette addi- 
tion restreint la première paiiie de sa proposition , et 
prouve qu'il n'a point cru que les langues qui se par- 
loi^it chez les Celtes fussent réellement difiFéiretites ; car 
de légères ou de petites variations ne changent point une 
langue ; elles ne produisent que différens dialectes , dans 
lesquels on retrouve toujours le même fond et le même 
génie. 

Cette langue, quelle qu'elle fut, a dû subir, même 
avant le temps de César , le soVt de toutes les langues 
vivantes , c'est-à-dire, s'altérer ou recevoir des accrois- 
seniens par le commerce avec les peuples voisins. Les 
Phocéens qui s'établirent à MarseiHe six cents ans avant 
l'ère chrétienne, et qui y fondèrent une république riche 
et puissante^ ccmmumiqiaérent à leurs voisÎDs plusieurs 
tarmes de leur langue* Le séjour d'Aoïfiibal dans les 
Gdifles , sur-tout dans la province d'Aquitaine ^ 9t dans 
celle qui po^^ta depuis le nom de Gaule Narbonnoise ^ 
introduisit aussi, dans la langue des Celtes, divers moto 
Puniques. Plusieurs habitans de ces provinces , seryân|t 
dans les armées des Carthaginois ; y apprenoient leur 
langue. Polybe nous parie d'un Celte ou Gaulois nomma 
Autant (d), qui avoit appris le Pupique pendant le 

(c) Slrab. Lib. IV, pag. la^. *O/A0yKeirrHç /* k\ ^«yTctç, fltx^* iyUf 
futxfoy 9rfltpAXXATTov<r«ic rcûç yxi^vAtç, 

(«QPolyb. Lib. I, pag. 80. TïihAt yàf ©-^«tTft/o/uiyof (*Av^Afi*rot) 
i}i%t i'ttLkiyt^ài ^oivixi0^î. 
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temps qu'il avoit servi avec eux 5 et le même auleuriious 
apprend que ceux des Gaulois qui s'ëtoient emrôlës dans 
leur milice aimoient à converser ensemble dans la langue 
qu'ils avoient apprise et parlée dans leur camp (e). Ce» 
«oldats , de retour dans leur patrie, y rapportèrent plu- 
sieurs termes qui furent incorporés dans la langue du 
pays. C'est ainsi que nos Croisés , revenant de leurs expé- 
ditions dans l'Orient, nous ont communiqué l'usage de 
plusieurs termes qu'ils avoient entendu souvent pronon- 
cer dans la Grèce , dans la Syrie et dans FÉgypte. La 
même chose est arrivée de la part des Romains ^ lorsqu'ils 
se furent rendus maîtres de la Provence et de l'Aqui- 
taine, Les Colonies qu'ils y établirent , environ six vingts 
ans avant l'ère chrétienne^ y apportèrent l'usage de la 
langue latine , et en communiquèrent différens termes à 
leurs voisins. Tel devoit être avant César, et lors de son 
expédition dans les Gaules , l'état de la langue celtique* 
C'étoit l'ancien idiome du pays , mêlé de djfférens termes 
des langues grecque , punique et romaine* 

Quant aux lettres ou caractères , les anciens Celtes 
n'en avoient point l'usage. Leur religion y leurs loix , les 
actions célèbres de ceux qui s'étoient distingués parmi 
jeux , ne se conservoient que par tradition dans des 
Carmes que leurs jeunes gens apprenoient sous la disci- 
pline des Druides (/)t Cette ignorance leur étoit com- 

(c) Polyb. ibid. p. 8i, Tau/t» ^i ôi ^mZo'toi «•i/yio-«ti»o»To tm i'tAh.ixTf 

(/) Caes. de Bell. Gall. Lib. VI. Druides à bello abesse consueçc 
runt, neque tributa unacum reliquis pendant: militiœ i/acationem 
omniumque rerum habent immunitatem. Tantis exciuui prœmiis 
et sud sponte multi in disciplinam conçeniunt » et à parentibus 
propinquisque mittuntur. Magnum ibi numerum versuum edisr 
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mune avec d'autre» peuples* Androtion , ancien histo- 
rien^ cité par Elien (g) , nous apprend qu'aucun andien 
Tfarace n'a voit l'usage des lettres, que tous les Barbares 
qui habitoient l'Europe , dans lesquels les Celtes ëtoient 
compris^ jugeoient qu'il étoit honteux de les connoitre , 
et que ceux qui demeuroient en Asie , en faisoient peu 
de cas. D'autres nations persévérèrent plus long-temps 
que les Celtes dans cette ignorance. Si Ton s'en rapporte 
au témoignage de l'historien Socrate (h) ,, les Goths ne 
leçurent l'usage de l'écriture que trois cent soixante-dix 
ans après Jésus-Christ, d'Ulfilas leur évêque. Ce fut ^ 
dit-on, saint Jérôme qui , quelques années après, donna 
aux peuples de la Dalmatie les caractères dont ils se ser- 
virent depuis; et dans le siècle suivant, saipt Cyrille en 
donna aussi à ceux de l'IUyrie (i). Les Esclarons ne comn 
mencèrent à les «connoitre que vers le milieu du neu- 
vième siècle , dans lequel ils adc^tèrent les caractères qui 
leur furent enseignés par le philosophe Methodius (i)» 
Les Celtes étendant avoient , du temps de César , des 
caractèrea (/) dont ils se servoient dans leurs comptes 

ccre dicuniur. Itaque nonnuîli annos vicenos in disciplina permu'- 
nent ; neque/as esse existimant ea lilteris mandare» 

(g) -«lian. Var. Hist. Lib. VIII. cap. 6. 

(A) Socrat. Uist. Eccl. Lib. IV, cap. 33. ToTt /è j$ k'x^ixa^ ô v»f 
îorStfv Mtkù^oç yfofAfAAT* ê^%vfê yotButùi 

(») Walt. Proleg. II. J. i3. Hieronymum verh litteras Grœçis 
salis affines Dalmaiis tradidisse , una cum versione Bibliorum 
vernaculd, alias verà à Cyrillo intentas Illiricis trudiias, ipsorum 
libri islis characteribus conscripti qui ah eorum inçentoribut 
adhuc Hieronymiani et Cyrilliani dicuntur , kodie ustanlur. 

(i) Ayent. Annal. Lib. IV. 

(Q C«s: de Bell. Gall. Lib. VI. Ckm in reliquisferè rébus pubUcit 
pn9aUsqu€ rationibus Grœcis litteris utantur. 
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p^tiouliets et publics ; mais comme ces caractères étoient 
grec^ , ib ne pouvôien t être de la^ première antiquité. Les 
Celtes ne les lenoient que d^ Phocéens \ ^cere ne iurent- 
i}$ point adoptés dans toutes les Gaul^ , car ils mi péné- 
trèrent point dans la Septentrioliale ou ta Belgique» On 
peut le conclure d'un fait rapporté par Céiaar. Qw Cicéron 
étant assiségé par les peuples de Trêves, Gésaù qui vou- 
krit avoir de s^ nauvellc» et lui donner des siennes , lui 
écrivit en csfr^ctéresigrecâ, dé peur que ses. desseins ne 
&ssent découverts par ses ennemis (m). Cette précaution 
devenoit inutile, si ces caractères étoient connus et erit 
lisage dans cette partie de la Gaule. 

La réyèlnfcton arrivée dans les Gatdeé plœ les éonquètea 
des Romaîins ; environ quàrànte-cin^ ans avant l'ère 
Ghrétienne^ en occasionna une dans la langue et les earao"- 
tère» de» Cettèa<i Un des articles de la politicjue de oea 
ôonquérans , étoit que leui^ langue fut aussi étendue que 
leur empire. Ils ne traitoient qu'en latiii avec tous ceux 
avec lesquels ils avoient quelque affaire, «t ils. ne souf* 
firoient point que lea autres traitassent avee eux^dans une 
autre langue (n). Cette nécessité imposée sur-tout aux 

(m) Cœs. ibW. Lib. V. IM ex eaptiçis cogrtaicit quoe apud 
Ciceronem geraniur, quamoqtêein périculo ressit; tumtaidam ex 
^^iUhus QaUh magr^s prœmiis persuadai , ut âul Cieéronèm 
epistolam perforât. Hanc Gr/Bci» conécriptani lUteris tkikU, nû 
i/it^rcçpt4,^pi.slol4 r ^9^(-^ ^ hostibus conj^ilia cognas ctmtpt' 

(n) Valàr. MaXi Lib* »; §• î*- Magistratus veràprisei tfuantoperi 
suant pppulique Ràmani majesiaierh retinentes se gessexint, hinc 
co^osci pobest , quhd inter cchteta obtinendas gra^itatis indieia , 
illud çuofne wiagnd eum perseperantid custodiebant , ne Grtécls 
unçuàm, nisi latine, responsa durent. Quin fiiont ipsa Hnguœ 
volubiUtate qud plurimum ^valent excussâ, per interprètent loqui 
cogebant , non in urbe taniùm nostrd , sed etiam in Grcpcid et Asiâ; 
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TâincoSyrendilla langue latine commune dans les Gaules, 
et y abolit insensiblement le celliqQey de manière qu'il 
n'en resta riesi , ou presque rien ^ car on doit compter 
pour rien quelques termes de cette ancienne lan^e, qui 
subsistent peut-être encore dans quelques noms de lieux 
ou de villes. 

Cette propositiesi qu'il ne a'est rien conservé ou près*' 
que rien de la langue celtique , a contre die de grand/ï 
noms. Des sa vans distingués dans la république des 
lettres^ les uns ont prétendu qu'il s'étoit transmis tin 
grand nombre de mots cdtiques dans la langue françoi^e9 
telle même qu'elle se parle aujourdPhui^ et les autres ont 
cru que le celtique subâstoit encore en son entier dan^la 
langue arémorique, * qui est en usage dans la Basse-Bre«> 
^gne» La préveition en faveur de l'ancienne langue des 
Celtes a été même portée si l<Hn par quelques-uns , qu'ils 
l'ont regardée comme la langue primitive^ et comme 
s'ils eussent connu tous les termes de cette langue, et 
qu'ils eussent été au &it de son génie particulier, ib n'ont 
pas craint d'avancer que sans Le secours de ce qu'ils ont 
imaginé être l'ancien celtique , il étoit impossible d'en^ 
tendre les langues orientales. 

Qu'il me soit permis de le dire > tes différentes assers 
tîons ne sont que des systèmes qui postent à fiiux et qui 
n'ont aucun fondement solide. L'aveu &it parla plupart 
des sa vans qu'il |ie reste aucune pièce de comparaison 
pour juger de la conformité de c^ qu% prétendent êti^e 
l'andien celtique» soit avec motre fraoçois actuel, soit 
avec le bas bretcA , luirQit dû seul les arvêter et leur faire 
entrevoir qme toutes leurs recherches, quelque. érudites 

^uh êcilUêt latUtm vccit hûnoi per omnes gentes venerabitîor 
iiffunderêtur. 
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qu'dles fu^nt, ne les qonduiroîent à rien sur quoi ils 
puss^i^t compter. Je«e détaillerai point ici les aveux de 
ces différens savatis; je me contenterai de rapporter 
Cel^ui de l'éditeur du Dictionnaire bas breton , composé 
par D. Le Pelletier, i*eligieux bénédictin delà congréga* 
lion de saint Maur. Ce savant éditeur remarque dans sa 
préface^ qu'il n est pas sûrpreîiant que cette langue, 
c'«8t-à«dire, le btô breton , que l'on; confond avec Tan- 
cien celtique, soit aujourd'hui si peu abondante , parce 
qu^il ne nous en reste presque aucun monument. Son 
expressiori modifiée par ce presque , sembleroit insinuer 
qu'il en a du moins découvert un que son antiquité doit 
nous rendre respectable; mais il nous rassure en nous 
annonçant immédiatement après que ses découvertes ne 
Temontent pas au-delà du milieu du quinzième siècle. 
^< Le plus ancien monument , dit-il , qu'ait trouvé dom 
«^ Le Pelletier , est un manuscrit de ï45o, qui est un 
x< recueil de prédiétions d'un préteridu prophète nommé 
« Gwingla£ Il a tiré quelques sectmts de la vie de saint 
K£ Gwénolé , premier abbé de Lande Veiiec , écrite en vers^ 
« et un petit drame dont le sujet est la prise de Jérusalem 
« par l'empereur Tite. Enfin il a trouvé un ancien livre 
-<t breton à l'usage des outrés, espèce de Dictionnaire des 
« Cas de Consciencet Ce qu^l y a d'étonnant , ajoute cet 
i« éditeur ,c*çst que l'on ne trouve pas un seul acte écrit 
« eii basbretori»; >N'fivoîr trouvé des monumeiis que de 
tîettê date, c'eçt^À^'er^ avoir trouvé aucun, et comment, 
^ns ducmx monument , peut-on assurer là conformité 
du langage bas breton avec le celtique ?^*il ne reste 
au^Hm acte de cette dernière langue, peut-<ato prononcer 
avec quelque certitude qu'un mot soit yéritablem^it de 
l'ancienne langue des Cçltes 7 
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Ce qui paroit démontrer que la langue arëmorîque , 
ou le bas breton , ne nous représente point l'ancien cel- 
tique^ c'est que Fprîgine des termes nsitës dans cette 
langue se retrouve dans le grec ^ dans le latin et dans les 
autres langues a^uellement existantes en Europe 3 ce qui 
donne lieu de conclure qu'elle n'est qu'un jargon composé 
de différens dialectes mal entendus et mal prononcés. Je 
crois que le lecteur tirera cette même conséquence avec 
moi, lorsqu'il aura tu la comparaison que je Tais lui 
mettre sous les yeux des mots bas bretons ayec le latin et 
même ayec le françois; mais auparavant je le prie de se 
rappeler ce que j'ai dit dans ma Dissertation sur là 
langue françoise du changement des lettres voyelles en 
consonnes qui se confondent et s'emploient souvent indif- 
féremment l'une pour l'autre^ dans le bas breton comme 
dans notre françois* 

Le mot bas breton jiber n'est pas plus ressemblant au 
mot latin apertura que notre mot fi:ançois havre* L'un 
et l'autre ayant la même signification , ont aussi la même 
origine. Car un havre est-il autre chose qu'une ouver- 
ture? Nous avons, dans notre ancien françois, le mot 
Tiavreure^ pour signifier une ouverture, une fente, une 
f>laie. 

Les bas Sretons disent abosiol, ebysiel et ehyêtU, 
pour dire apêtre, pontife* Nous avons dit anciennement 
apoatole et apostoile , en latin tipoetolus, qui signifie 
apôtre , envoyé , messager* 

Altaeb., autaer en bas breton, est notre ancien mot 
firs^çois àUiety autier^ à Bordeaux autar, et en latin 
altarej atttel. 

AcLouBT, le fer d*une aiguillette , est notre mot fran- 
cois aiguillette , et en latin aculeus. 
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Aragh , arched , qui , en bas breton , signifie, coffre j 
cercueil , n'est-il pa9 le mot £rançois et allemand arche , 
et le latin arca ? 

Armel pour armoire , est évidemment le latin arma^ 
riunif 

AscoAN est un mot bas breton y qui sert à designer un 
repas qu'on fiiisoit après souper , un réveillon , ou mçdia 
noxy en italien média noche. Ae , e^ basse Bretagne , 
est la particulç itérative qui répond à notre re françois , 
et à Viteriun des Latins. Ainsi c'est Uerwn cmnare. Pei> 
sonne ne disconviendra que le coan bas breton ne soit le 
mot latin cœna* . 

Ad0OLI, aiMfi^i qui signifie eu bas breton adorer > 
paroît bien éloigné du latin adorare, mais il n'en vient 
pas moins. Les lettres jç^ d^ et c^ étoient souvent employées 
les unes pour les autres dans notre ancien françois. On 
verrai dans la suite des différences encore plus grandes. 

Le mot bilaia^lbilen en bas breton , et le mot fran«- 
çois vilain vieijment également du Utin villanue , et 
signifient dans ces trois langue^ un payian. 

SaANCs:, eufrançoi^ branche^ est le brachium des 
Latins* 

Çael^ en françois grille, clôture, treillage, n'est-41pas 
le ça^çelU des Latins qui a ces significatioDS ? 

Çanjïi et Ç^Nti ppw ;|ignifier en bas breton un^ 
Ua^chis^rie , e^t cert^i^f^):^nt rçlatif suxaandidus des 
Latins. 

C^NGL^N, uQe sangle^ est sans doute le eingulum latin. 

Une syllabe retranchée du mot latin cathedra , en 

françois chaire et chaise^ a formé le mot br^VMï cadoer%X 

cadp^ qui a la p^me ^gpiflcation par lie ichiingement 

du ^ en d. 
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Du latin taberna^ par le même cjiangement nous 
aypns fait cabaret , et les bas Bretons caborel , ou sans 
changer la lettre initiale du latin caverna dans Cicéron, 
ou de cavernacula dan^ Pline* Anciennement les cabarets 
ou^tavernes ëtoient dans des cavernes ou petites maisons 
hors des villes. 

Par le changement d'une rexil^ nous avcfhs &it du 
latin contrariuêj notre ancien mot conlralier, et les 
Bretons ont feit contraUy coniroll, résister , contrarier. 
Le mot latin est la source de notre mot firançois d'au- 
jourd'hui contrôler^ qui , à la vérité > a bien changé sur 
la route , mais qui n'en est pas moins le iBième mot , 
quoique déguisé. Contrôler quelqu'un est le contredire , 
le contrarier , n'être pas de son avi^ 

Far le changement dup &if, les oas Bretons ont &it 
de corpus ^ corf, et nous corps. 

En changeant Vu en /z , ils ont fait de culteUua^ eon^ 
tell, nous disions anciennement couietj^ aujourd'hui 
couteau* 

Il faut être bien prévenu en &veur du celtique pour 
dériver le mot bas breton croas, croes, du prétendu 
gaulois croh^ crocjiet 5 n'est-ce pas notre mot croix , et 1^. 
latin crux? Un étranger qui ne sauroit p^s parfidtement 
notre langue , à qui l'on dieteroit ces mpts , croix , bois « 
pois, roys , ne les écriroit-il pas çrjoes , bpes , poesy ou 
croas f boas, poas , roas ^ si on Ic^ pronon,çoit comme 
certaines gens les prononcent encore aujourd'hui 7 

Les b£|s Bretons disent croassem , croassent , pomr 
exprimer un ccurefour, unendr<ntoù aboutissent quatre 
chemins ou quatre rues. Ce mot est for^né de crux et de 
semita, chemin^ sentier en croix. 

D];3(fRSl>i en bas breton, signifie soupçonner* Dis est 
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une particule négatiye qu'ont aussi Içs Latins et les Fran* 
çois. Soupçonner, ou discroire , c'est ne pas ajouter foi 
à ce que dit une personne , c'est soupçonner sa fidélité» 
Un homme en discrédit est un homme à qui on ne se 
fie point. 

DiREis .en bas breton exprime un homme déraison- 
nable. Qu'est un homme déréglé ou déraisonnable, sinon 
un homme hors de raison , hors de la règle , hors de la 
raie? Reis dans notre ancien François signifie un rayon, 
un trait dérègle, une raie. Un direis est donc un homme 
hors de sa raie , foras , extra radium^ regulam. 

DiSTRAKEiN, qui signifie décrotter, a trop d'analogie 
avec le latin diatrahere^ pour nier qu'il n'en vienne. 

DiST LA BEZA , ôter les taches, c^esldiatrahere labes. 

DissoucH, relâcher, vient clairement de dissoluere. 

DossEN , butte de terre , chez nous doa'j est le dorsum 
des Latins. 

Loc et LoG , qui en bas breton signifie lieu , se tire 
sans beaucoup d'efforts du locua des Latins. 

LoRBOUR^ est un trompeur, un homme qui amuse par 
des paroles vagues , sans fondement et sans solidité. Nous 
avons, dans notre ancien firançois, le mot lobes , pour 
fflgnifier des discours sans fondement ; lober ^ qui signifie 
amuser. C'est donc le mot latin lobus qui exprime sans 
sohdité , vague , vide. 

LoùAN, est une courrpîe. Nous avons lien du latin 
ligamen. 

LuCHA, luire , est sans coùtredît lux, lucere. 

Laken, un lac , un marais , est lacua des Latins. 

Mâcha, sert à exprimer briser. Nous disons mâcher 5 
il vient sûrement du latin maxïlla , mâchoire. / 
• Maek ^ Maen, pierre, ardoise et autres matérianx 
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que nous appelons marrien/ merrien^ ne peut yenîr que 
du latin materiez. 

Les bas Bretons changeant la lettre Zen /», disent nicol 
pour licol ^ formés l'un et l'autre du latin ligatio ou 
ligamen , et de collum , ligature du col. 

Le changement de la lettre n en m, leur &it dire 
nemeury et nous prononcions anciennement m^/zei^/*, du 
latin minor. 

Th^olea^ semelle de soulier, ils ont &it soL On dit 
encore , dans bien des provinces, un soulier dessolë , pour 
exprimer que la semelle en est disjointe. 

De aomnium , les bas Bretons ont fait aonchy et nous 
songe. 

TosTSN, signifie chez eux une rôtie. Nous disions 
anciennement une toatie. Ces mots Tiennent de tostum^ 
participe de torrere, qui signifie rôtir. 

G AD AN , est un lien pour atteler les bœu& ; c'est sûre- 
ment notre mot chaîne et le caiena des Latins. 

Gafre, est notre mot françois chèvre, et le caprea 
latin. 

Il faut convenir qu'il y a dans ce jargon bis breton, 
des mots qui paroissent n'avoir aucune affinité avec les 
langues grecque et latine , ni même avec notre fi^ançois ; 
mais quand on est une fois prévenu que ces peuples , ainsi 
que nous, ont changé les lettres, on en découvre bien- 
tôt Forigîne. Tel est, par exemple)sle mot breuzr, qui 
signifie frère. Les habitans de Vannes disent breder^ et 
d'autres brawdr. Le ^ et 1^ étant la même chose dans ce 
jargon, on est bientôt convaincu que c'est le latin^afer, 
et le fraocki^oisfrèrey formé de l'ablatif yra/rc^ d'autant 
plus que dans la Bretagne, on dit mon/reuzr pour mon 
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Il en est de même du mot hruc ou brug^ qui désigne 
des bruyères ou plantes infertiles. Ce n^est qu'une abré- 
viation du latin lahrusca. NoUs aVons changé le b enf 
et nous disons /ricAe, terre inculte qui ne produit que 
des bruyères. 

Il est encore à observer que les différens auteurs des 
Dictionnaires de ce jargon , ne sont pas d'accord entre 
^ux , sur la signification de certains mots. Je citerai seu- 
lement les mots dun et awen, awin ou afwin. 

Un passage de Clitophon , historien grec^ cité par Pla- 
tarque, a persuadé plusieurs savans que le premier étoit 
celtique , et qu'il sîgnifioit une éminence. Cet auteur 
rapporte (o) que Momore et Atepomare voulant exé- 
cuter l'ordre qui leur avoit été donné par un oracle de 
bâtir une ville sur la colline , des corbeaux parurent à 
l'instant , et se perchèrent sur les arbres voisins 5 ce qui 
détermina Momore à donner à sa ville le nom A^Lugàu* 
num, parce que lug, dans la langue du pays, signifioit 
un corbeau , et dun une éminence ; mais l'autorité de 
Clitophon n'a point assujéti tous les écrivains. L'auteur 
de la vie de saint Germain adoptant la sigm(ication qu'il 
donne au mot dunum, conteste celle de lug^ qu'il dérive 
du latin lux, lumière (/>). D'antres ont prétendu que 
dun signifioit une vallée, un lieu bas. Scallger vouloit 
que ce même mot ne signifiât auti^e chose chez les anciens 
Gaulois qu'une ville. Saumaise qui ne vouloit point qu'il 

(o) Apud Plutarch. de flumin. in Arari. Ak^ov yaif tîi a-^uv ^i«> 

(p) Vit. S. Germ. LU). IV. 

/ 

Lugduno célébrant Gattorum famine nomen 

Impositum quorum , quàd sit taons lucidus idem. 
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fat originairement celtique , le dériyoit du grec Bwif y 
par le changement assez ordinaire du B en A , qui signifie 
une colline , une ëlë vation ^ ce mot , suivant la remarque 
d'Hësycbius sur le dernier livre de l'Odyssëe d'Homère, 
n'est point d'origine grecque , mais venu d' Afiique 5 il 
avoit ëté adopté par les Grecs. Bochart trouve son éty^ 
mologie dans le mot arabe thun , qui exprime une chose 
éminente entre deux qui sont égales. Cette variété de 
sentimens prouve qu'on n'a point encore trouvé la véri- 
table source de ce mot. Je conviens avec Saumaise qu'il 
terminoit les noms de plusieurs villes des Gaiules et de 
l'Angleterre. J'accorde même que plusieurs de ces villes 
ëtoient situées sur des émiûences, des collines ou même 
des montagnes. Noyon, ville de Picardie, Nopiodu^ 
num y est sur une pente douce sur la rivière de Vorse. 
ChateaudundanslepaysCbartrain, Caêtellodunum , est 
placée sur une montagne. Nevers nommée aussi Novio* 
dunum , capitale du Ni vemois sur la Loire , est bâtie en 
amphithéâtre. Lyon même , Lugdunum , suivant les 
témoignages de Strabon [q) , de Sénèque (r) et de Pierre 
le Vénérable, abbé de Clugny (*), étoit bâtie de la même 
manière sur une petite colline ^ mais il faut aussi con* 
venir qu'il y a plusieurs villes aux noms desquelles le 
mot dun ou dunum se trouve joint', qui ne sont point 
assises sur des éminences. La ville de Tours, Cœâarodu- 
num , au lieu d'être sur une montagne , se trouve danÀ 
une vallée, entre la Loire et le Cher. Autun dans le 

(^) Strab. Lib. iy«'Au<rô/ufv J'mto Àouy^moit ixtiotaivov v^oxé^^. 
Bochart et Vossius veulent qu'on lise •«•/ ho^rn. 

(r) Senec. £p. xcj. CWitas uni imposUa et huic non altissimç 
montt- 

(#} Petms y^nenh. Lib. l. £p. I. JLm^dtmtntium momtm* 
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duché de Bourgogne, Augu^todunum, est située au 
pied de trois grandes montagnes , et non sur le sommet 
d'?ucune. Verdun, dans les trois évêchés, Verodunum ou 
Virodunum , est sur la Meuse , qui partage cette ville 
en deux. Melun , dans Tlsle de France , à dix lieues de 
Paris , Melodunum , se trouve sur le bord de la Seine et 
dans une vallée. Ces situations opposées ne permettent 
point de dire absolument que ce mot dun signifie une 
colline ou une montagne, ni qu'il exprime une vallée. 

n faut encore observer qu'on ne prouve point que ce 
mot soit véritablement celtique. Les autorités qu'on pro- 
duit sont beaucoup postérieures à l'introduction de la 
langue latine dans les Gaules, et il ne seroit pas surpre* 
nant que des peuples , par la difficulté de prononcer les 
teitnes d'une langue à laquelle ils n'étoient pas habitués, 
et dont l'idiome étoît peut-être semblable aux plus 
anciennes langues qui n'étoient pas si polysyllabiques que 
les postérieures , aient abrégé et altéré des mots de cette 
langue latine qu'on les obligeoit de parler. Cette altéra- 
tion n'aura rien d'extraordinaire , si l'on fait attention 
qu'il y a encore dans notre langue des mots dans lesquels 
on a fait des retranchemens si considérables , qu'il ne 
paroit point au premier aspect qu'ils puissent avoir 
aucune affinité avec ceux dont ils tirent véritablement 
leur origine. Tels sont, par exemple , les mots gril et 
taxe. Du mot latin craticula , composé de neuf carac- 
tères, il n'en reste que quatre dans notre mot gril , le c 
et le ^, comme je l'ai déjà remarqué, sont indistincte- 
ment l'un pour l'autre. Du mot latin taxatione , ablatif 
de taxatio , composé également de neuf caractères , il 
n'en reste de même que quatre dans notre mot taxe. On 
ne peut point douter que ces deux motslatins ne soient 

la 
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la source de èe» deux mots françois. si prodigieusemeoit 
abrégés. De ce dernier mot taxatione , vient aussi iiOtré 
mot tdettei Qa'esten efifet la tâche que l'on donne à un 
oayrier, sinon une taxequ'on lui impos$7Un homme qui 
prend une chose à tâche , sitiipose le devoir de la àiré^ 
c'est une taxe à laquelle il s'assujétit. Notre mot idôher^ 
en latin conariy vient diljatin tactum, participe de 
stangère. Tâcher n'est autre chose que toucher ^n^ài^^ 
essayer, tâtonner* - j i r ...oo , i. k. 

Le mot dunsi essuyé un retranchethent aussi cônsi'- 
déràble. Le mot latin tUmulùi qui est sa véritable or i-* 
gine, composé desept caractèreis, s''y trouve réduit à troîs; 
Le c2 et le 1^ sont inditféremment employés l'tfn pôui^ 
l'antre ; il faut même, en les prononçant ,- foire ^ùhe^n-* 
gulière attention pour ne pas se troWper. I/ri i^té '^iàbd^ 
tituée à la place de Vm , cela edtMôafcfore três-fréc^^ht. 

Le mot tumuïua a deux significations qui ont beau^ 
coup d'analogie. Il signifie ^ en prenuer lieu , uiie mon-< 
tagne , uîie- étninence , une colline, un tertre, et 'en 
second lieu un tombeau ^ un sépulcre , un monument dé 
quelque espéce^que ce soît^ mais il n'a jamais signiéé une 
vallée nî antre lieu bis. Virgile 'voulant désigner^ *Éfirié 
montagne quise trouyoit s^ux portes cb Troie, emploie 
ce terme (^). César s'en sert aussi pour exprimer nne émi-^ 
nence qoi se trouvoit au milieu d'une grande plaine (^) ; 
il s'en sert même pour signifier un monceau de caâavre^' 

{t) Virg. Mneïà. II , v. 71 3. 

Est urbe egressis ttunulus , tempîutà^lué vêtustùm 
Desertœ Cereris, juxtàque antiqua cupressusn 

{yyCms, de Bell^ GalL. Lib. I. Planities erat magna, tl in ea 
tnmulas urreus^ satif grandis» Hic locus csquofêrè spatio^ab cas"^ 
irii utrisque obérai* 

II. . ^ 
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rassemblés > sur lesquels lç$ ennemis ëtbieBft montai pour 
(pQHik^aitU'e: av^ plu^ d^av^ntage (x). 

L^a spcpode signification de sépulcoe^ de tombeau et de 
IPQnument n'est pas ]ppK)ins conâtante*. X^e^s^pulrace d'An-p- 
p.iba}:e^. nommé iumulua p^ Pline {[ji^)»,.Sa!étâae apfftell^ 
iunmlus uj^ CëuioU^phe ou un monument éleré par les 
$c4dats à la mép^oire 4e Vempcsreur .Claude U)^ J'ajoute^ 
rai à ces prei^yesi un trait qui se Ut fido^ le, Rpmtu» du 
Brut , compose l'an 1 155 , par Eustacjie ^ et qui conlÀ^ 
une Chronologie des rois d'Angleterre eit d^ éY,émmàrïs 
les plus remarquables de ce royauniiç» Cet auteuff Jra^ 
porte qu^un géant , d'nne grandeur énorme > enleya^ uae 
jeune fille d'Angleterre. nommée H#èn^ ^ qu'il la transe 
'port^ sur une montage située sur le boiid de la- vmt ^ 
entre lajMormandie et la Bretagne ; qu^'apsiès la mari de 
cette fiJle, ce géa^. nomi^R cjettc ^»>ntAg^e le Tmn 
Ifélèns^ Tumidii^fieUnas* Ç'^t aujomrd'liui.k mont 
S-Michet . . . 

. Il résulte de ces preuves qu^ le mot dun, pu^ (utH' tii^ 
e^n oçigifie d^ latin^^ffmz^/i^^ et qju'il a égri^ment étroit 
^iroir ];esd)&ux âgn^catiotns,, la premièce^de i^cmtas^» 
én^nence 2 bçrire > é^yation > et^ la(seoo|i4Qdie,tombeau> 

(se) Cœs. de BeH. Gait.'Lib. lî. Aï kostes, etletm in extremâ spé 
êolutis , tantam vinutem pitBHÙtmunt ,ut, eàatprimi éiarumi cècih 
dissent-^ prq^imi jaçenidJ^UfSri^HSUrenttfat^upeMforumi^fpariiu^ 
pugnarenp. Mis dejeetis ^ et çoaccfvatis cadaçeribus çui superes^ 
sent, ut ex tiunulo lela in nosirof conjicerent, pilaque intercepta 
rtmitterent» /"^ 

(^) Plin. Lib. V,cap. Ji. Fuit et LyJii$$a oppidum , ubi nunc 
'Annibalis tumulus tantùm. 

ijù) Sueton. in Claùd. Cœteràm exercitus honorarium ei tumu- 
him excitavit , circà ^uem deinceps statuto die ^uotannit miiei 
decuntret, Galliarumque ei civitates pubticè tupplicarent. 
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sépulcre et monament. Dans sa preiâière signifieaiion, 3 
ne peut s'adapter qu'aux lieux htfutëet élétés, au3t duiiëè^ 
ou montagne^ sur le bord de la BEier ^ en ikn mot à tous les 
lieux émioens , et non à des yallées f ou à des Keax proo. 
fonds y con^e l'ontprëtendu qifelques auteurs. Dant^la 
seconde , il convient à tous le$ monutiicfns qui ont été àtU 
gés y soit siu* des lieusç ékiré^y iSok dans les lieux* bas et 
profonds. Car un monument est Ua^ chose ëlevëe,.:ei 
quelque liçi^ qi^'il ait été dressée 

Far eeite rari^on , to«M kâ Tilléè âo!iM lè^ nômsrsé ter- 
minent eh diùnam,, sont atltâM ée iiliàMl(ln<ens diSessés en 
l'honneur des grande ^pftai^es qûri: xytà cohqtii^ ï^k 
Gaules ou autres pays. La ville de lioudun , bâtie *hf tiiW 
montagne, nommée ^n latin JulvodmUim i est unntiâu- 
ment qui a ^të consacré à la i^^m^ir^'i^ tàUd-Gésat*^ 
Tummlus fliuiiU Celle d'Aulnii. aasiae an ^ied> d» i;oié 
montagnes, dansunlieu bas ejt pipofoiidy nomBxée^uffka^ 
todunian^y a été ainsi, appelé» pour ta méihoire ^ «it 
Thonneup d'Auguste ; c'^/ft^gUâti iumulua^ ]» iponu» 
ment d'Auguste. La ville de^Lybn^. Làsg^unuiny ' œt I^ 
Xiucii ^M^ff/i^.^ le moau^ni de Luoims Manateiui 
Flancus Proconsul qui, dans l'intervalle qui s^dcoulA 
entre la mert de Jules César et leTriumv^at d'Apgw*e, 
fonda ciçtte viPie ety établit par l'ordre duSëïtetj ^u.fotm^, 
de Colonie !R.Qm^ueylesjpçupkBf«]te^Viwne,qfttticl^^ 
deleurp^y spar les AUobw^^WJPi^if^fcuil^Sftiwy^rdi^^ 
s'étoientî réfugiés au coufilttepfr d^ 4eu3t rivi^M» de* hb 
Saône^ei du Rhône»» Al'égatd dô»autre*îv3l«sîqoi:<Mrt l» 
même terminaiflcm et qmxsont eifcgirarBdnoiiilwe^ nwF 
étude approfondie deslûstoiires générales et paetierfières 
de ces villes,, pourroît nous apprenidye tes n4Nl»9 de cfiuK . 

B 2 
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par qui ces monameiiâ ont été ériges y et en l'honneur de 

qui ils pnt été consacrés. 

Les auteurs des Dictionnaires du prétendu celtique ou 
bas breton sont encore moins d'accord srir la signification 
é^awen ,- awin et ufwiriy que sur celle de dun. DavieÀ 
dit qu^il signifie Iiabena, une bride ; les uns disent que 
c'^est une fiiux , faix $ d'autres maxilla , la mâchoires 
Enfin Dom Le Pelletier prétend que c'est line rivière, un 
fleuve^ amnis. Le sentiment de ce dernier îhe paroît pré- 
féi*able. j4ffèn ou awen viennent de notre ancien mot 
françois ape^ eP€, eau , et celui-ci d'aqtia. Où dit encore 
^ans le Fpitou epe et ç^ pour rivière ^ eau , étang , 
marais. 

Oasir^î en bas breton, signifie grimace. Faire Vorbii^ 
dans le Maine , c'est feindre , dissimuler, être caché , être 
hypoGcite. Nous avons dans notre ancien françois le mot 
or&e, (tour signifier caché. Coupa orbes sont des meur- 
trissures , des plaies qui ne paroi^sent point au dehors , 
sinon pa# contusions. Un homme orbe, est un homme^ 
qui ne montre point au dehors ce qu'il est intérieurement. 
C'est un honime dont lé caractère est caché ^ urbains à 
biminè^ I» - . ' ^ 

Quoique je n'aie pas l'avantage de savoir leslahgùes 
angloise et allemande , je péu:^ dire sans témérité qu'elles 
ont beaud<mp de mots latins; Tous nos mots françois en 
oriy cQnfme ccmsidération ^"^iti^bîtion , faction ,.etc; sont* 
dansTanglois. Ils ont le\mèt Tuolker, ainsi que lé^ Ga»-' 
ocôis , pour signifier une femme. Nous disions ancienne- 
ment ^^il/tor,' qui est le Tim/iar dès Latins. 

Je vais mettre sous les yeux du lecteur plusieurs mots' 
allemandi4ont l'origine est purement latine* il seroit à 
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aonbaker qaeceux^i possèdent ces deux langues à fond 
youluâsent se d^onner la peine de les bien approfondir > et 
d'indiquer comment et quand ils changent les lettres , 
comment ils les transposent ou les suppriment y ainsi que 
Dom, Le Pelletier l'a fait à la tête de son Dictionnaire bas 
breton , et comme je yiens de le faire dans ma Disserta* 
tion sur ror^;ine de la langue firançoise. Cet ouvrage 
nous prouyeroit que toutes les langues de l'Europe ne 
sont p^ anssi difiS^rentes les "unes des autres qu'elles le 
paroissent, et nous conyaincroit que plusieurs mots, 
quoique fort dissemblables dans toutes ces langues, ont 
cependant la même origine. Une lettre substituée à la 
place d'une autre , ou changée de lieu ; une lettre ou 
^Uabe supprimée causent une grande difformité dans un 
mot. Les exemples suiyans en conyaincront le lecteur» 

Les bas Bretons disent bannîel et bannier^ le françois 
dit bannière /ei l'allemand /7a7i2>r; l'allemand ne nous 
indique-t-il pas plus clairement que l'origine de ce mot 
Tient du latin pannusy morceau de drap, ou d'autre 
étoffe dont on &it les bannières , les étendards ? 

Si les bas Bretons disent barr^ les François barre , et 
les Allemands sparre, pour signifier séparation, clôture, 
empêchement, u'esl-il pas certain qu'ils viennent tous 
trois du latin separare^ aeparatio ? Le breton a retran- 
ché Va in\tiale et Ve final. Nous ayons seulement retran- 
ché r* initiale , et nous ayons l'un et l'autre changé \tp 
en b* Une barre n'est-elle pas une séparation ; barrer 
n'est-ce pas aeparare ? 

Le bas breton dit barw , le françois barbe ^ l'aile- 
.mand bart. C'est \^ barba des Latins. 

BouECH ou BouRCHis, en bas breton, bourg et hour^ 

b5 
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geois e^ françpîs, ii^/y et burg^ W 4fej!»flild, o« 

]Lp fpol; latip b^gtspJysnvA* f (est V Wgiw 4ji 1^^ brfttoa 
i^T^ /jlu frapçQi^ bimane j eVd^ Tall^ppyaiKijl i/a^n*» 

Caj>et, en bajs bre^pn ^//^, A«r Wifrwçw, *e& 
f n aUieniaii4 , o^Ut^s id'^ulF^t fWr§P i**? fe W6«* de» 
Ij^X^I Une gaJl^ n'est-rce p^f çalUt^iiç^, f^ iiptee «M)t 
^alleu^ , cfl^ZZp«i^ ? - 

Cui^VVE e^ ,^£($ bi^eto]^, (^Qifmim^ en &aii9Pis, et 
i^n« en allaoïa^çl^ spx^t ^tH^ment |e ^orf^ia, ^J^tîna. 
jjÏAUST ^n bn^tion j( 09^^^ ^i^j QQ ^aiKeis, ^i4«< en 
allemand. C'est le latin Auguatu^f 

£)xaT|iB efi bf?<^oH, AiM^r» en fi:#)i^» awUr et 
OôfiA^r çi^ ^UewftBd» yienn^ût i§e^prt§s|*l?topft^ 4u lati» 
ostreUf 

FLEpuT en breton^^^^ ep fran/ço^^ e%flçteu alle- 
mand , ne sont que lejiâti^la des Latii^ 

l^jçs bas JEtreton^ ^^^i^tfrommif ka Fi^anç^in frémir f 
let les Allemanc)^ bn^mment» Ce^ mots n^e S9^t autre 
chose qi»e le fr^p^re de^ L^ti^s , QÙ les AUet»ai^ds opi,t 
change 1^ en b. 

Les mots coz^;&a bas breton, coucher François, et 
huschen ailemaud, ne prennenlrils pas ëgalement^leur 
source dans le latin cubare ? 

Le bas breton a le mot danf^ le françois dent, TaU^ 
m^nd tahn. Si di^ns la langue allemande le d' se Qb^^g^ 
en t , comme en François et e^ breton , conime pn doit 
le croire , ne doit-on pas plus qi^e présumer que le mot 
latin dens est la source de ces trois différens dialectes ? 

(aa) Voyez ma Disfiertation tur rori^îne de la lan^t ferançoiai 9 



9S6 CBLTES OV GAULOIS. ^ 

Enfin si ks bas Btietoa» ^ comme je l'ai déjà remarque^ 
disent croas, les François croix ^ les Italiens crecè > le« 
Allemande ^reêâtm , les Gascons cro^je ^ les Espagnols et 
les Portugais cnt* , n'est-il pas certain que le inot latîa 
crux est la source de ce m6t si diversement ^crit ? 

Ce seroit passer les bcnmes d'une IKasertatirai, tt je 
rapportois un plus grand nombre de mots. ï'eil ai assez 
dit pour convaincre un lecteur judicieux^ que le bas 
breton qu'on nous donne comme le dépositaire des pré« 
cieux reates du langage cdltiqtfê ^ n'est qu'un jargosi com- 
posé de mots latins défigurés ^ qui , malgré les diven 
changemens qu'ils ont subis , sont encore assez recon^ 
noîssaUes ^ que l'anci^me langue des Gkiulois ne subite 
plus depuis long-temps> ^ que le défiait d'actes ou de 
monumens de cette langue met dans l'impossibilité de 
prouver qu'un mot spit véritablem^it celtique. 

Je cr(Ms ne devoir pas me dispenser de rapporter ici le 
sentiment de M. Bertrand sur cette prétendue langue 
celtique , qui se trouve dans une brochure imprimée à 
Genève^ en 1758. Ce judicieux auteur s'exprime ainsi ^ 
page T2. 

« Cette langue , quelle qu'elle ait été , n'a jamais pu 
u être bien fixe , et elle a dû d'autant plus aisément se cor-» 
« rompre, et être supplantée , que les druides, docteurs ^ 
« prêtres et juges de la nation , avoi^it pour règle de ne 
« rien coucher par écrit. Que d'idiomes différens ne 
« devoit-il pas y avoir chez un peuple , instruit tout au 
a plus par la tradition ? 

. « Strabon et Césa^ observent même que tous les Celtes 
« ne parloient pas la même langue. De-là ne devons-nons 
« pas inférer , qu'il est fort difficile de prononcer quelque 
u chose de bien certain sur l'origine et la nature de cette 

b4 
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jK langue.' Dès lie dixième siècle^ elle fat eiitiêremeiit 
« oubliée partout». 

* Je finis en obsei^ant que la recherche des ëtymolo- 
gies, étude souvent méprisée, est néanmoins nécessaire 
pour s'aasùrer de la yébitable signification des mots et 
j^our cohnoître une langue à fond. M. Falconnet, dans 
«a dissertation sur le mot dun {bb) , appuie celte nécessité 
de ce passage de PJatœi : Qui connoîtra les moiSj con" 
noîtrdles choses ; et de l'autorité de Cicéron qui rend à 
la lettre le mot grec, étymologie, par le latin verilo^ 
^umnz. Rien en efifet ne peut mieux démonti'et la véri- 
table signification d'un mot , qu'uiîe juste étymologie ; 
c'est pourquoi ce célèbre académicien ne veut point 
qu'on méprise l'aii; étymologique. « Si , dit-il , malgré 
i< son secours, nous ne pouvons quelquefois parvenir à 
« aucun degré de probabilité , il nous servira du moins à 
Ai feîre sans honte l'aveu de notre ignorance } et si cette 
4( ignorance , quoiqù'a vouée , est encore un reproche à 
« nous faire , le savant Varron servira pour nous 
K défendre» : Qui de originibus perborum nulla dixerit 
. commode , potius boni consulendum, , quàm qui ati" 
quid nequiverii repr^hendendum. 11 donne ensuite cette 
leçon : « L'art étymologique est celui de débrouiller ce 
« qui déguise les mots, de les dépouiller de ce qui pour 
K ainsi dire leur est étranger, et par ce moyen de les 
« ramener à la simplicité qu'ils ont tous d'ans Torigine ». 
JPour faire ce débrouillement avec fruit , ce n'est pas assez 
de découvrir ce qui peut avoii* été ajouté aux mots, il faut 
encore chercher à rétablir ce qui en a été retranché. 

(Jbb) Mém. de TAcad. des Inscript. i;i-4®. tom. XX» 
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J'ai dit précédemment dans ma Dissertation sur la 
prétendue langue celtique , que Tangloîs et l'allemand 
ont conservé plusieurs mots latins ; je crois même pou- 
voir assurer sans témérité , que presque tous les difiFérens 
idiomes , ou langue^ de l'Europe ne sont composés que 
de différens dialectes , ou de difiërentes langues , et plus 
particulièrement de la latine. 

M. Bertrand , dont j^ Tiens de parler, nous a , dans 
ses Recherches , démontré que la langue, ou idiome des 
Suisses 9 est composée du latin , du grec ,' de l'italien et 
du françois;.maîs il dit en même temps, qu'il y a plu- 
sieurs mots qui ont une origine étrangère , tels sont par 
exemple, eco^r, cordonnier 5 taffion^ punaise; berna, 
pelle à feu 3 charopa, paresseux 3 etc. 

Mots venant du grec , pierraaset , persil , herbe pota- 
gère , petrosélian* 

OuRA, vent, QUi'Oâ. 

CÎORTI, jardin, courtil, chotCoê. 

Mais voici des mots dont l'origine est purement latine. 
Escoupa , balai. On dit en plusieurs provinces de France 
eacoupettey c'est le acopœ des Latins. Coter y assemblée 1 
nous disons en françois coterie, c'est le coïtua des Latins , 
du verbe coïre. 

Arena , sable , anciennement arène. 

CuouRE LA PORTA , nous disions clore la porte , clau^ 
dereportam. 

Tra, poutre , nous disions anciennement tref^ c'est le 
trabs latin. 
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Etala, bûche , morceau de bois , nous disions aaleUe y 
hasta , hasteila. 

Trontze, tronch, irontze, huche , tronc , iruncus. 
EiGUE, eau, nous ayons dit âge, aige, aiguë, eige , 
efife j eve , aqua. 

GoRGOLiON , charençon , calendre; en italien gorgo^ 
Uone, gorgolir : le curcuUo des Latins ou gurgulio* 
Virg. George i. 

Crutze , son de ferine , ^i italien crusca , c'est le 
latin crus ta ; le son est la croate du bled. Virg. Georg. 5, 
Ters 36o , app^Ha la glace une croûte. 

ConcrescufU subitœ currenii imftumint cratt». 

Je le repète ici , il n*y auroit rien de plus utile que 
d'approfondir chaque langue en particulier ; on connoi- 
troit qu'elles ne sont pas aussi éloignées les unes des 
autres, qu'elles le paroissent au premier coup-d'œiL 

Je compte donner incessamment un recueil considé- 
rable des mots bas bretons , dont l'origine est pur^uent 
latine \ j'y joindrai plusieurs mots gascons, provençaux 
et grenoblois, qui s^nblent fort éloigna du latin , et 
une li^e de beaucoup de mots allemands et suiises^ qoi 
viennent de la même source. 
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SUR LES ÉTYMOLOGIES, 

Pour servir de réponse à l'auteur de Vannée Ut^ 
téraire] et à la lettre de M. le Baron des Esearts , 
insérée dans le Mercure de novembre 1759» 

JuES ëtymologies que j'ai proposées h la suite de ma 
Pissertatioa su^ U- lapgue françoisQ , ont dëplu A quel- 
ques critiquas. S'ils ëtoient plus familiers avec notre 
ancien langage , et qu'ib connussent mîeuj: les variar 
tiens que chaque mot en partiçuli^ a essuyées 9 leur 
surprise ce^roit. U m'a paru spMout que loelle de 
Barçn, qui vient de Wr, les a singulièrement ëtoni^és : 
je vais donc leur exposer les raisons qui m'ont déterminé 
^ la proposer. 

Fremièrement| lorsque je vois que tout le monde con- 
vient y que du latin t2ie^ on a fait diurnua ^ et de celui-ci 
jour^ et l'italien djorno;, ique l'on ne feit aucune diflB^ 
culte de convenir que notre mot nuit Tient de /lo^r , j'ai 
pensé que celui de Baron n'étoit pas plus éloigné du 
motjatin f^ir^ à l'ablatif ^jro, que le n^iot de/ow de 
celui de di^s^ et celui de nuit de nox^ 

En second lîeu^ tous les savans que j'ai consultas , 
Vont trouvée juste ; je me contenterai de rapporter ici 
ce que m'en a écrit un savant bénédictin, qui possède à 
fi;md nos anciennes chartes et nos vieux manuscrits , et 
par conséquent notre langage ancien, 

« Ber §t Baron , dit-il , est le mot de /^ir corrompu^ 
% cela est certain. 
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« !•• Parce que le mot Ber ou Baron ne se troure 
41 dans les titres françoîs, que pour signifier homme , et 
« que dans tous les titres latins du même temps , on y 
«lit, nobilia y illustris vir. 

« *i®. Varon signifie encore un homme en Espagne, 
« IV et le b avoient autrefois la même valeur. . 
^ « 3^» Le commun des femmes de Picardie ^e ser- 
« voient , il n'y a pas cent ans , du terme de m,on Baron , 
« pour dire mon homme, mon mari, cette expression 
:« est plus rare aujourd'hui. 

«,4^. On a dît premièrement Varon ou Faron et 
« ensuite Baron. On en trouve la preuve dans l'histoire 
«de Fredegaire. Farones s^ero^ tàm JEpiscopiy quàm 
'^cceteriy etc. et ailleurs, anno34', regni Chloùàrii, 
a fVarnacharium mq/orem domus ^ cum unit^ersis 
if, pontificibus Burgundiœ et Faronibus ad ae venire 
n prœcepit)U 

En troisième lieu , rien de si commun dans notre lan- 
-gage que d'y voir les lettres b ^ f, p et i/, employées 
indistinctement les unes pour les autres, il en est dé 
-même des voyelles; ainsi je ne vois pas qu'il y ait eu 
d^impossibilité de former notre mot Baron de yiro, 
ablatif de ^ir. ' 

Mais comme tout ce que je viens de dire pOurroit être 
envisage comme de simples conjectures , je vais mettre 
rsous les yeux du lecteur des citations que j'ai regardées , 
et que je juge encore être des autorités. 

Baron y beir, ber^bers, dans tous les anciens auteurs , 
ont signifié également , un homme en général , un mari , 
un homme fait, et ce que nous entendons aujourd'hui 
jpar Baron , qualité. On trouve dans Ville-Hardouin 
qu'Etienne de Bethunes , reprochant au comte de Elans- 
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dras, sa révolte contre l'empereur Hè!nri, lui dît : « Faî 
A avant apporter la chartre * que li Marchis ot * de rém- 
« pereour Bauduin , qui fu fête par le commun assen- 
« tement ^ des ]^autê Barons , qui pour cet atiiment ^ 
« forent esleu ». Cet auteur s'est servi des termes de hauts 
Barons, commelesaUtres se soiit servi àeTiauiê hommes , 
pour signifier des hommes distingués ^ piri incliii, alti 
viri. 

Saint Bernard dans son troisième Sermon sur la €ir«' 
concision de Noire Seigneur ^ foL ^5 , dit ? « Or me sam-*' 
4* blet ke mestiers t'est ke tu en cest leu soies voisoos de 
« ti awardeir del viced'orgoil; car molt est granz chose, 
« certes si tu ensi pues vencre ti 'meistties. Miex valt , ce 
«dist Salemons, li pacienz dél fott Baron y et (5il ki 
4(signerie at sor son cuer, ke cil ne &cet ki les citeif 
K prent »• Porro in hoc locojam caveridum tibi arbi-^' 
iror à superbia. Magnum esténiny om^nîno sic %^in^' 
cere* semetipsmm ; m,€Uor est , (Ut Aitomon, pàUens 
yiroforii, et qui dominatur anim0 tuo \ expugnittote 
urbium. 

Beir^ bers tiber a toujours- signifié un homme en 
g^éral. Cuvelier, poète du quatorzième siècle , a com-' 
posé la vie du fameux connétable du Gaeàclin, dans' 
laquelle il le quaUfie continuellement de gentil ber^^ 
gentilhôme, genliUs idr. Aimes de Varentittes, poète 
du même siècle, autair du Roman >deFloiremont, né 
qualifie jkis autreihent son héros* Un ancien et trèd- 
i^icien traducteur des Dialogues de saint Orégoil^ ^ M 

* Qurtre, diplôme, chnrta ; — * ot , eut , ^uit ; — *,aa«en- . 
tement , assensus; — ** attiiment , accord , traité , conyentioii ; — 
< Toyez ma PisterUtion sur la langue fran^oisç , page 6^ 
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l** Livre , chap. P', dit i « Quidons nos cila si nobles beit 
« ot il premiers maistre , ke il en apr^ fkt màistre ât di^ 
« ciples »• Putamu8y hic tam egrêgiuê^^^ utpa&t magi^ 
ter diêcipulonim fierei , priùg ha hmt magistrum. ' ' 

Saint Bernard, dans son premier Sermoû sur FÉpi-^ 
phanie, foL 77 , dit : a Hui vinrent litroi Roi pbr qûefrre 
a lo soloil de )iistise , ki neiz estoit ^ de cni il est escrit. EjT 
« ke vos uns bers vient, et Orianz est ses nons». Hédii 
enim magi ah, orienie i^eneruni, ortum ^ohmJuaUtiœ 
requirentea , eum de quo legitur : écce vir , oriénê 
nomenilU\ Le même Saûit ,,au foL i33 , dît : «Damîd y 
« qui apekÛE est bera de desiersy ki abstinen» fat ^t 
« chastes , ri est U ordepâi des penaiia^ et des* tcontînaiiiz ^ 
<( ki entendent solement k Deu »« Daniel \îbê deaiderio'^ 
rurrij abstinentiœi et continentiœi deditus^ y q>80 #^y 
soU Deo poGonê ^st-continentiumùrdoi Que l'on onytn 
le manuscrit des^ Coi^eliers ^ qui coiktient la tradoctiéll 
des qjoatre Livrais des Roi» f. dvk udême temp» que le^ Di«N 
logées de saint Grég^é > on verra qu'il ccMeoience ainsi t 
« Uns bers fa ja en Fautif pople »• Puit vir , etc; 

LQ%pitation^s\tilMtnitea.ne laisfeeronfrrieix à désirer sur 
cette ^t^mologie, La basse latiaitë,, duinvt Wr ^t àkf im^ 
m^ti JSa^P9.» d ibrmë potOf-^ imrue^ et barc^ >La déi sai^. 
qne^vHia^Wsçribd^l^Églîae dePoois', talUi5{Sf §• 1 y^porfe^r 
SiquiaJR^tQXii ^idm ohataiferii\ cmii &mt impinxérii^ 
Goo^d^snera qui facii$atiéûL ^ yecdt/ki^ùtjadioêfMt^ 
Lex Ripuamrum , titn ^> $• 1 2^ Quod- ai qma hominanf 
mgj^um iabuiarium, i<mi lidronem qutant fasminam f 
i2e, mundeburde Régis abstulerit^ sexaginta solidis 
ci»lpabiii8jtid&^iuf*:E^éàt}s]:silùi de5 Altemands, tit.^G. 

' Zacha»ie ^ 6> t». * ' ' : ^ 
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Si quiê moriaucUt bairum pelfœminaM ^ qualiêfuent, 
^ecwukum Uigiti^tmm fVeregeldum^ 719^0 geldo sol-' 
patun Et enfin dans la loi deé Lombards , liy» 1 , tîU g>y 
§• 5. Si Barusjfuerit qui fœminam perçussent ^ cuir' 
pahilia est, etc. 

Les preuye$( (|ifie^ le mot Baron «gni&ait mari y i4r , ne 
BOfit fas moias concluantes. On peut d'abord Tcôr ceHe 
^pie j'ai déjà rapportée du traducteur de aaînt Gvégpk^ 
dan3 le Glossaire de IXJ^rden^ de Otevdlerie , «a mot 
Baron. J'en y>m$ ici deux autires qui ne sont pataeiàins 
fort^. On trouve da^ une traduction^ de laJHUe, Deut^ 
roa. vfu^ i^ , ve/f9^ y^ «Et s'il ne eit vnila ,prrafd^e Ii| 
<i fennz^e de son, &e^e^ laquele est & ly due par loi ^ la 
« J^mme irra al pc^^te de la citée , eit af^ellerà leagi^etaklrAi 
ik de nessaimce , et dirra : le firere 4e mdun Bamumm 
Ui ¥olt pas sw^it^ lé sMnoil de soil frese e» . Israël , ne 
« moy pr^idre en masiage »• Sin. m^nt noluerii accij 
père uxorem fra^ia »ui^ qiue ei kgeéebeiur ^ psr*^ 
get mulier ad portam civitatia ,, et irUerpelktbit 
majorés natu^ dicetque : non vult f rater viri mei 
suacitare noifien fratris sui in Israël , neo me in (^fi- 
jugem, sum^ere. 

Je me dispens^]:^i de citer ici vingt eRdr^ts de la> 
CoutumiB de Beauv^s „ rédige .par PMiippe d^ BeaDrr. 
manoir^ en \ 2^0 , manusçr it dç i'Églî^e d^ Paris^y e me. 
contenterai de rapporter ee passage tii;é {lu chapitre iS '•• 
« Lafemme enporte en doaire la notoilié de toutl'hiretage^ 
« que ^&à Barons avoit de son droit au jor que il 1/ea-, 
<(^osa ^ se il ^'est einsinc qfie ses barons, ait eu autre 

* Qui est pag^ y!S d% l^imprimé. 
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. <t fiime de laquelle il ait enfans ; car adoncques ne enpettf - 
« die por son doaire que le quart de riiiretage son 
« batori». * '» 

Saint Bernard , dans ses Sermons , a-t-îl voulu rôtidre 
en françois le mot latin virilia y il s'est servi du mot bar^ 
nié et bernil , courageux , viril* On trouve, dans son 
second Sermon sur TÉpiphanie, page 8 1 : «Donlzè^-, 
<cceu disimés nos^^à vos , filles de Syon , nos enhortoi^i 
<( vos ainrmes seculers ke vos forsisseiz^ flevesetdeli^ 
^ ciouses filles, et ne mies fil , ki n*en ^vîez niant de 
«force, ne de bernil coraige». f^obis ergo dicimus ^ 
filiœ Siorij unimœ sœculares , débiles , deUcatœfiliœ^ 
et nonfilii , • in qiiibus nihil est fortitiùdinia , nihU est 
virilis animi» Dans un Sermon sur la Purification, 
page io6. « Soit assi en la nostre ofirande ,' li barnia stim- 
« lelez, li continence delà char, et If conscience humle»; 
Sit ergo et in oblatione noatra* eonstaniia virîli^'j èit 
continentia carnis, sit conscieritia humilhé 

Ce même Docteur de l'Église s'est aussi"^érvî , foL iSoy 
ï^°*3 de l'adverbe bernilement, pour eiCptimer le îatiiï 
viHliter. « Mais si nos bernilmeni restons èh ïa bataille ,' 
« apermemes naist en nos une pie tranquillet^îz, et utts' 
«deïeitaules repos». Si viriliter rèsistintùs*^ qUœâàm 
piatranqUiUitéùs de ùonscientia hond^niûestitun 

Après toutes ces citations, et une infinité 'd'autres qu^ 
je pôurrdid i*apporter, et que Je rëgatdé', je le répète,^ 
comme autant d'autotîtés, j'ai crû ne devoir point baïâ'ii-* 
cér à proposer cette ëtymologie : je ne l'ai fait d'ailleurs 
qîa'aprfe avoir examiné , et scrupuleiisemérit pesé les sen- 
tJmens de tous nos auteurs sur ce niot , sentimens que je 
crois être obligé de mettre sous les yeux du lecteur judi- 
cieux , 
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' cieux, et de Jes. soumettre à son jogement, auquel j$ 
souscrirai areuglément^ • . 

M. de Marcay dans son hist)Qiire d'^Ispagn^, liv. m» 
chap.i S, §. Sy le fait ivei^r .du gv^vbarosy qui, suÎTEint 
lui, signifie poids, charge , ennUi pesant. , 

Les auteurs des racines grecques sont du mèm^ avis* ^ 
en ajoutant que baros «ignifiie jEiusai puissant, et auto-i 
rite, signification que ce mot n'a point^.oubibeny i^u- 
tent-ils, du mot latin bar 6:, qui si^ifie , sui^ai^jt eux , 
lionune vaillant , ou même brotal ^t féroce^ Saint I3i(l0re, 
suivant les mêmes auteurs , le ÙL}i «dériver de baru^ ^^qui 
en grec signifie grai^is ; mais je dematide, qud jfiippiort 
direct peuvent avoir , poids , charge , ennui pesant , 
brutal, féroce, avec notre mot Baron? . , V :. 

Ragueau«t autres prét^ident qu'il vient diu.grçc aner, 
qui signifie homme de courage ^ le même Ragueau le veut 
dériver aussi de l'allemand grafy origine que M. de 
Lauriere réfute et rejette ayec mépris. 

Besoldus, dans scm Trésor, page 269 , n° 52 , prétend 
qu'il vient de baren, mot allemand , dit-il , quod éumi-^ 
iur pro liberis seu Jiliis* Ce qu^il justifie par l^î^ cita*' 
tions des loix que j'ai rapportées ci-devant , et dans les- 
quelles il n'a d'autre signification que celle d'hcMrime, ph\ 
Enfin Borel veut qu^il viene du latin barbus ^ qui âgnifie 
un éléphant *, à cause, ajbute-t-il, que le^ Bar^iis out 
du pouvoir. Je m'en rapporte au îeieteur judicieux sut 
ces découvertes; ^ 

Dira-t-oh encore qu'il vient du Syriaque etGhaldéen 
bar? Ce mot, en cette langue , ne signifie autte chose 
que fils , tous ceux qui savent cette langue m^ont assuré 

' lingiiâ Sabînorum , Barma Elephas^ dicinir. Basil. Fab. Thés. 
II. C 
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qu'il n'avoit point d'autre signification ; on tit>uTe dans 
le Nouveau Testament, le mot bar-joha^ qui est inter- 
prété en latili, jUiua columbœ, le fils de la colombe. 

Youdroît-on prétendre qu'il vient de k langue des 
anciens Celtes? ^Qup l'on m'indique un monument de 
cette prétendue langue , où on le puisse trouver. Je l'ai 
cherché en vain 4ans les 'DioticmiiaiEes du jai^on de la 
basse Bretagne» 

Basile le Fevre, danssonTrésor/dëcideformeMement 
qu'il ne peut venir du. latin baro^ et je ne croîs pas que 
personne au monde le puisse penser avec raison. Buro 
dans Gicéron , liv. a^ definibus ^ x>. 25 , et ailiegrs , 
signifie" stupide, hébété, sot, niais, étourdi, imperti* 
nent. Hœc cum lofiieriSj^nosBaTonesâtupemus. Dans 
Perse , sat.'5 , il est employé pour valet , goujat. 

Eheu 

Baro, regustatum digito terebrare salinum 
Contentus perages , si vipère cum love tendis. 

Il &ut cependant ^q^'il ait une origine , je le répètp^ il 
n'en a point de plMs juste que celle de t^ir. Le même je 
Fevre le décide sans réplique légitime. Baro, inquit, 
magnâtes inferiores cotnitibua^ dignitas est apud 
Bohemoa ; sed in hac significations npn invenitur 
apud ,prf>batos auctores. Inepte nonnulli origin^m 
pocis ex Pharao ducunt , quo Tiominem, midtis pripi" 
îegiis et intmunitatibus ^ gaudentem , jureque corn-- 
m^ni exemplum intelligi polur^t. Est enim originis 
Frandcasy sive Germanicce^ ex vooabulo ber, ve/ var, 
guodi^irum , et honiinem liberum>.y». significabat. 11 
est encore constant que les. habitans de la Bohême , les 
Allemands et les François ont formé ce mot du latin 
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pir. On peut encore , pour a^affermir , consulter l'aijL- 
tienne édition du Dictionnaire de Trévoux ^ où ce npiot 
est amplement discute. 

Je ne crois pas que l'on puisse pousser une démons- 
tration plus loin ^ au re^te , si on trouyoit une autre éty* 
mologie encore plus juste , que celler-ei , je serai le pre-* 
mier à l'adopter. 

Je n'entreprendrai point de justi6er ici les aotves éty- 
mologies critiquées par ces auteurs^ dies le seiKusl toutes, 
dans mon Glossaire , par des citations et des autorités au 
moins aussi claires et auss^ justes que celles que je Tiens 
de rapporter. Je me contenterai dp rendre compte de ce 
qui ni'ii déterminé à dire dans nia DdssertatioB sur la 
langue Françoise (*) , que quelques-;uns de nosmotS'firan- , 
çois se formoient de l'infinitif, et d'autres du participe du: 
verbe : deux exeiâples suffiront pour appuyer mon sen- 
timent , nui est aussi celui de plusieurs sayans. 

Opprimer vient immédiatement de Tinfinilif oppri-^ 
mère ; mais eel^ii de presser ne vient que médjatement, 
et est formé de presaum y participe A^premere. 

Les mots &anç<^ décerner i^ décréter, ont bien tous 
deux leur origine , du verbe latin decérnere; nuHS décer- 
ner vient imn^édiatement de l'in^nitif, et décréter du 
participe ,.qu si on l'aime mieux du substantif .cfeera/iim. 

L'auteur de V Année littéraire ' me permettra de lui 
redire encore une fois , que pour bien juger d'une 
langue , il &ut l'ayoir suivie dès son berceau , et pubien 
conooitre l'origine , les variations et les progrès y sa ciir 

' YaftzVy4naée liitéràire , tome V, pt^e ^^5. 175g. t ' 
(*) 4 la tét^ de VQrdene de Ches^aUrie , dont la $ficpnde édiiion 
▼ient de,parôître, de même format et même caractère qfie le pfé- 
sent ouvrage, k Paris , çbez "^AIsjaiE , onol^ , Libraire , quai des 
Augustîna , n*^ i3. 

c a 
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tiqué, faute de ces connoissances, a paru tout au moins 
trop pTécipitëe. 

A l'égard de M. le Baron des Ecart$ , je n^ai plu» 
autre chose à répondre à sa plaisanterie, sinon qu'il 
trouvera des ëclaircissemens à ses doutes , et *des réponses 
à ses objections dans le Glossaire que j'ai< tout prêt , et 
qui tôt ou tard sera soumis à l'examen du public , à qui 
je promets d'avance , que je ne proposerai rien , qui ne 
soit démontré par de justes citations , ou qui ne soit tout 
au moins très-probable. 

Une très-courte satyre composé^ contre les Béguines, 

par Rutebeufy l'un des plus renommés poètes du treizième 

siècle , ne servira pas peu à confirmer cette étymologîe ^ 

« je crois que le lecteur me saura gré de la mettre sous 

ses yeux; 

Je ne dirai rien ici de cet auteur ; je donnerai inces* 
samment sa vie avec celles des autres poètes françoisy 
dont les ouvrages n'ont point été imprimés , et une liste 
de leurs productions. Rutebeuf a composé un grand 
nombre de pièces dans tous les genres , quelques vies de 
Saintes, des complaintes sur la mort deplusieurs Princes 
et Seigneurs qui ont péri aux croisades , des satyres , des 
fabliaux, et plusieurs pièces historiques , qui se trouvent 
réunies dans un manuscrit de la Bibliothèque Impériale , 
sous le n® 7633. 

'Anciennement en Flandre et en Lorraine , on appe- 
loît béguines , des femmes et des filles ,/ qui , par dévotion ^ 
^ pour exercer les œuvres de miséricorde et dé béni- 
gnité , vivoient en communauté , sans cependant faire 
de vœux , et qui par conséquent pou voient se marier 
quand elles le jugeoient à propos. 

Il y a diflférenteâ opinions sur l'étyraologie de ce mot : 
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on peut voir ce qu'en disent Ménage , Borel , du Cange , et 
autres; les uns la tirent de Begga, sœur de sainte Ger- 
trude qui vivoit dans le septième siècle ; d'autres de Louis 
le Bègue , fils de Charlea-rle^Chauye , qui régnoit à la fia 
du neuvième siècle $ d'autres de Lambert de S. Chris- 
tophe, surnommé le Bègue , quia halbua erat ; d'autres 
comme Scaliger, de leur coiffure, appelée béguin , et 
celui-ci du toulouzain begui, qui signifie un bonnet. Plu* 
sieurs de ces auteurs sont même incertains , si c'est le 
bonnet, le begui qui a donné le nom à ces femmes, ou si ce 
sont ces fenames qui ont donné le nom au bonnet , au 
beguL Je laisse aux lecteurs à juger de ces découvertes. 

Ces femmes et filles, qui sç retiroient ainsi dans des 
communautés, y exerçoient des œuvres de charité et de 
bénignité; aussi quelques auteurs- sont-ils d'avis que les 
mots béguines et biguenetes , sont le mot latin cor- 
rompu benigna. 

Je donne ici, à la suite de l'original, une traduction 
littérale de cette satyre , on verra combien il est difficile 
d'approcher de la beauté de l'original. Elle est intitulée 
dans le manuscrit : ^ . 

DES BEGUINES. 

. . ■ ' . i- 

Ek riens ' que béguine die» . 
N'entendiez tuifc * se bien non ^. * 

Tôt est de religion 
Quanque ^ bon trueve en sa vie. 
Sa parole est prophétie ; 
S'ele ^ rit , c'est compaignie ; 
S'el, pleure , c'est devocion ; 
S'ele dort , ele est ravie ; 
* Riens, res , chose ; — * tuit , tous , toU; — ' sinon qne du bien j 
— ■♦ quancpe , tout ce que ; — ^ si elle. 

c3 
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S'el songe , c'est vision j 
S*ele ment , non ' creejz mie. 

Se béguine se marie , 
S^est sa convèirsacions : 
Ce» vëtilB i sa prophe<sions * 
N*e»t pas ^ ^ totttfe sa Vie : 
SesC an pleure , et oest an prie , 
Et ,cest an paiirra Baron ^. 
Or ^ est Marlhe , ot est Marie ; 
Or se garde ^ , or se marie ; 
Mais n*en dites se bien non , 
Li Roix no sofferroit/mie. 

En tout ce que dit Une bëguiile tt^ entendez autre 
«cliose que du bieti. Tbut ce que l'on troiive en sa vie , est 
telatif à la religion 5 ses proies août autant de prophéties. 
Si elle rît, c'est la compagnie qui l'y excite; si elle 
pleure , c'est par dévotion ; si elle dort, elle est en extase 5 
ai elle rêve , c'est un ràViàsisdl'eUt , une în&pîration ; si elle 
inent , ne la croyez pas. 

Si une béguine se marie, c^est siatis conséquence , c'est 
pour avoir compagnie \ ses vœux , sa profession ne sont 
pas pour toute sa vie; elle pleure pendant un an : elle 
prie pendant un autre , et enfin elle prend un mari , un 
Baron ; elle est tantôt Marthe , tantôt Màriè , tantôt elle 
est chaste et continéhte , tantôt elle se marie. Mais n'en 
dites que du bien^ le Roi ne soufiriroît pas que l'on en dît 
du mal. 

* Nou , ne le ; — * profession ; — * à , pour ; -^ * Baron , mari , 
virum ; — ' or , une heure , un temps est, elle est! tbntôt ; — * se 
garder , s'abstenir , être chaste: 



LE CASTOIEMENT 

D'UN PÈRE A SON FILS. 

J E ne m'ëtendrai point ici sur le mërite de nos aneita» 
poètes , ni sur celui de leurs ouvrages ^ je crois n^aroir 
rien laissé à désirer sur cet article dans la préface des 
Fabliaux. S'il y en a eu de ttop libres dans leurs produc» 
tions ^ il y en a eu qui n'ayoient pour objet que d'inspirer 
la religion, les bonnes mœurs , la bonne conduite 9 la sou* 
mission et le respect pour les personnes constituées en 
dignité , et placées par Dieu pour nous gouverner et 
nous protéger. 

Tel est l'auteur anonyme > dont je donne l'ouvrage au 
public. 

Il est intitulé dans le manuscrit de Saiot^ermain des 
Prés , n^ i83o , connu sous le titre de F4Biî.i^ux : 

Ci commence le Castoiement (ou Ch€(3^toèemeni con* 
formément au manuscrit ) que U P.efe9:"ensmgne à son 
Fliê. 

Ces mots castoiement^ et castpier , dans les sîàdes recu- 
lés , n'avoient pas encore k: signifieatioKi' .qu'ils ont 
aujourd'hui t nous entendons^, par ch^kfcintetttiell châtier , 
punition et punir; et on entend^iHt alot^, par.castoie* 
ment, instruction , avis , correctioci de m«)ecirs* 

Ce manuscrit a été écrit dans le treizième sièele ; il fai- 
soit partie de ceux légués à cette abbaye par \i(. le duc de 
Coislin , évêque de Metz 9 dont lenon^ sesa immortel. 

L'auteur de ce Castoiement nous représente un père 
qui donne des leçons de morale à son fils, et des préceptes 
pour se conduire sagement et prudemment dans le 

c4 
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monde, où il ëtoit près d'entrer 5 il lui raconte plusieurs 
aventures , qui soïit autant de Contes ou Fabliaux , que 
Bocace , Molière , et nos conteurs modernes n'ont pas 
négligés. • 

Nota. M. Barbazan ^ant retrajiché plusieurs morceaux de ces 
Contes y on. a cru devoir le» rétablir tels qu*i)s sont dans le 
. manuscrit. , ^ . 

Le pèr^ d^ute par dipe à son fils, qu'il faut, avant 

toutes choses, craindre, aimer Dieu, et observer ses 

eommandemens % que ce n'est pas assez de l'honorer des 

lèvres, mais qu'il faut l'honoi^r dé cœur, parce que 

• Dieu a ^eh horreur l'hypocrisie. 

* ' ■ - -, '• '- ' ' 

Jlji pères son fill chastioit, 
: Sen * et savoir li aprenoit. 
Beax filz, dit- il, à moi t'entent, 
ï - Ne laisse pas crfér au vent 
: Ce que ton père te dira : 
: - Se tu Fentenz, il te vaudra. 
Beax filz , enteri sea et savoir 
Qui molt valt * mîelx que nul avoir. 
Qùar quant tcfn' avoir te faudra , 
10 ' La sapienêe = tematndra , 
•i ' Par qoi en terre recevras , 
'■' : Jamais ëgaré ne seras. ' 

Beax fik , galrde toi' toi avant 
- ^ ^ î Que serves Dieu tôt le puissant 5 
' ' Gardes que crîeraes Dieu le voir *, 

. C'est commencement de savoir 5 

• ■ i 

* Sens ; — f qui vaut beaucoup mieuK , valet ; — * observe de 
craindre le' vrai Dieu , c'est le commencement de la sagesse. I/ij- 
iiumsapientiiB timorDomini,Vi, iio y yers»^, ' ^ 
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Si crîemes Dieu ^ , tu l'ameras , 

Et serviras et honorras : 

En terre aiiras à grant plentë , 
20 Jamais ne seras esgaré. 

Porte Dieu hennor et servise, 

Gar ^ que soit ta marchéandise. 

Dont auras-tu sanz travaillier 

Quanque tu yorras devisier. 

Se tu criens Dieu et toi crienbront 

Totes les choses de cest mont^ 

Et se tu ne criens , tu crienbras 

Totes les riens .que tu verras. 

Beax filzj ge te pri et cornent' 
3o Que n'aimes pas Dieu faintement ^ , 

Ne li fins semblant à nul fuer ^ , 

Si tu ne l'aimes de bon cuer ; 

Ne seroies pas por tant quites ^ , 

Quar tu seroies ypocrites. 

Ypocrites est de-fors bel , 

De Taignel a vestu la pel. 

Mais dedens est lou ravisant ^. 

De Dieu amer fait un semblant : • 

n vait volentiers au mosti^ 

4o , » 

. Ilueques &it ses oroisons , 

Sovent se courbe à genoillons ^ . 

' Si tu crains Dieu ; -r *,gar, fais attention ; — 'je te prie et com- 
mande; — '♦que tu n'aimes pas Dieu feinteuient , ^c/i / — ' ne fais 
semblant de Paimer en aucune occasion , situ , etc. — ^cela ne t'ac- 
quitteroit pas envers lui; — "^attendue àftdsis'prophetis, qui 
veniunt ad vos in vestimentis osmium, intrinsecus autem sunt lupi 
rapaces. Matth. chap. 7, yers. i5 ; — * il manque un vers dans le 
manuscrit qui peut être suppléé par celui-ci : Pour aburer et pou^ 
prier. ^ ^ 
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Et son pi» vait molt debatant , 

Et sa bouche muet en ourant *, 

Mais ses cuers est de Dieu molt loing, • 

Diex li faudra an grant besoing. 

De Diex amer fait tfn senblant. 

Mais il ne Faime tant ne quant ; 

Ice fait-il veraiement 
5o Por estre honorez entre gent , 

Et Diex lor dit, si com g'entent, 

Cist pueuples m'aime fâintement , 

De bouche nié vait henotant, 

Dehors me fait ûiolt bel senblant; 

Mais lor ctïets est moft loitig de moi, 

Si seront -Û , si cdifi ge croi , 

Molt loing de IJieu yéràiement 

Au jbr du treiïiblanat jtrgement. 

Et Diex nos doint si Tarenir 
60 Que nos puissions sic voi^ oïr y 

La parole que il dira 

A toz ceus que il amera. 

Benéoiz fib de Dame-^D^ * , 

Recerei le riche raigiië ^ 

Qui ainz yos fo apareillië 

Que cist siedes fust commencië. 

Encore dist le p«re au flfe 

Que bien eïitendist à des diz. 
îl lui recoiËiniaiïde ensuite d'imiter la fourmi , et de se 
prëmunirpourFavenir : d^étre vigilant comme le coq , qui, 
dès le matin, va chercher sa vie* et celle de ses poules» 

' Populus hic labiis me honorât , cor autem eorunt longé est à 
me, Matth. chap. i5, vers. 8f — * Seigneur Dieu; — ' royaume , 
regnum. 
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Beax fîlz, por De te pri le voir, 
70 A la formie apren saroir * ; 

Qui en esté ya poiurcbaçant 

Dont el puisse vivre en ayant ; 

En este quant el fiât que sage , 

Dont puisse vivre en Piv^mage. 

Beax filz , et de coq te cornant. 

Que lie soit de toi plus vaillant *^ 

Qui s'esveille à Tajornant , 

Et vait sa garison querant. 

Beax filz , quant vient à Tenjortièr , 
80 Donc ne doi«-tu pas reposer : 

Au mostier doiz donques aler 

Por Dieu proier et aourer , 

Qu'il te deffende à icel jor 

De pechié par sa grant douçor. 

Li cox si fait tôt (*) 

Ses cinq femés eL • • • • ♦ 

Mais se tu ne. ••••••• 

Unne seule 

Donc est li cox 

90 Plus fors de toi 

Beax filz^ prens. .••••• 

N'oblie pas qui si Mu . • 4 ^ ' ' 

S'aucuns par bien. • é • • # 

Se tu oublies le. . • • • • . 

' Sayoir, fais-toi sage en imitant la fonnni 9 çt pour mieux dire 
rends-toi savant ; — '' vaillant , ne signifie point ici valeureux ^ 
vaiens , mais vigilant, vigilans. L'auteur conseille d'être aussi 
vigilant que le coq , qui , au point du jour , va chercher sa garison , 
sa provision ^ suam quœrens cisjrtuionem. Voyez h Vocab^laire à 
ce mot. _ , 

(*) Le manuscrit est défectueux en cet endroit. 
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Donc auras en 

li chien plua que toi de. • • • 
Beax filz /un autre. • • • • 
Ne te soit poi de un ami. 
Ne trop ne te soit à avis 
100 D'ayoir ou cent ou plus amis. 

Le père recommande au fils de ne point regarder un 
homme comme soû ami ayant de l'avoir bien éprouyë. 

Beax filz y ne loe ton ami , . 
Ains que tu saches bien de fi ^ 
S'il t'aime bien veraiement. 
Tu sauras à l'esprovement. 
Un essample te vueîl conter , 
106 Et tu, penses de l'escouter. 



CaNTE v\ 

DU PREUDOMB QUI.AVOIT DEMI AMI. 

Un Preudons estoit.en Arabbe * y 
Si avoit à non. Lucinabe , 
Il estoit du ;siçcle .moult $aige * . 
Et si estoit dç gr^i^t A^ig^* 
Avint si qu'il amaladi , 
Morir quida trestot c(e fi ^ ; 
A son fîll'à donc demande : 
Quanz amis as tu conquestë ^ , , 

' * Il y avoit en Arabie un père de famille , un koirnne sage , expé- 
rimenté ; — ^ saige , sapiens , connoisseur , savant , expérimenté , 
qui cbnnoissoit le monde ; — 'il crut , présuma mourir trf s-cettaî- 
nement ; — ^ quanz ^ quantum, combien as-tu acquis d'amis ? 
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Tant com a.s vesca entre gent * ? 
lo Le fîlz li a dit^ plus de cent. - 

Li pères entendi assez 

Que nés " a pas bien esproyez. 

Moult as , dit-il , bien esploiti^ , 

Se tu i as tant porchacié ; 

Mais tu ne te dois mie venter 

Ains que T^iegnes à Fesproyer \ 

Beax filz , moult a ^ que ge soi lié , 

Et si n'ai-ge,. pas tant erre ^ 

Que ge me soie porchacié 

20 Fors d'un seul ami la moitié : 

Va tost, esprueye tes amis 

Dementre que ge sui vis , 

• bes veraiement 

• ••••• aime parfitement 

libachelers, 

se vos volez , 

les doi esprover, 

erai sanz demorer. 

Et li pères li ensaigna 
3o Cornent il les esprovera. ^ 

Va , dit-il , ocirre un véel , 

Et puis le met en un sachel , 



D'aucun home qu'aies ocis ' 
Fui t'en de nuiz à tes amiâ, 



' Depuis que tu es au monde ; — ^ que nés 9 qii*i| ne les avoît pas 
mis à répreuve ; — ' avant d'en être venu à l'épreuve ; — * moult 
« , il y a long-temps; — **je n'ai pas tant travaillé 9 si efficacement; 
' — ^ il y a six vers déchirés dans le manuscrit , mais cette lacune 
n'interrompt point le sens du conte. Le fils assure à son père qu'il 
éprouvera ses prétendus 4mis ; — ^ comme qudqu'homme que tu 
aui-ois tué. 
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Et lor prie por Dieu merci. 

Et di qu'aâ un home murdri ^ 

Prie lor en totes amors * 

Qu'il te facent aucun secors : 

Par tant sauras Teraiement, 
4o Se nus t'aime parfitement* 

Et li filz pas ne souplia * , 

Ains fist ce qu'il li commaiida ; 

Il ala ocirre un veel , 

Et puis el mist en un sachel, 

Et si l'ensanglenta de-fors , 

Et puis le porta corn un cors 

D'aucun home qu'éi|^ oois , 

Et vint à un de ses amis , 

Et yint à Tus^ ai apela^ 
5o Et cil dedenz ^ h demanda , 

Qui est-ce là , qui velt entrer ?. 

Quant il l'entendi au parler . . . 

Que ce estoit son bon ami , 

Forment au cuer s'en es^oï, ■ . 

Moult isnelement sailli sua ^, 

Et vint corant jiisques à ï'us ; 

H mëisme ^ le fist entrer» . 

Gentement le fistjïpplçr, . : . 

Et il sitost con^ il ientr^ 
60 Son sachel dearri^ soi gita. . 

Li Preudom li fist beau semblant ® , 

Et si l'ala moult losangent , 

' Prie-le« par tous les droits de l'amitié , de l'amour ; — * il y • 
•ouplia dans Poriginal , c'est une faute , il faut lire s'oublia ; — 
* celui qui étoit dans la maison ; — '^ il se leva très-promptement 9 
igniter; — * lui-m^me; — ^ Preudom, signifie ici le maître -de la 
maison , qui lui fit bonne mine , une bonne réception. 
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De sa yéiie ert moult liez , ^ 

Moult gentement l'a arresoiez;: 

Que vos soiez li bien Tenuz, 

Si m'àïst Diex et sa yertuz, 

Ne se ja t)iex me beuéie * , 

Ge vos aim tant corne ma vie , 

II n'a soz Ciel itele rien * , 
70 Que ne fëisse à yostre bien^ 

Si m'aist Diex et sa pitîez ; 

Se g'en cuidasse estre dannez , 

Ge ne tos faudroie à npl fiier^s 

Tant yos aim-ge dedenz moii caer. 

Et li autres li respon^i , 

Beax amis , la vostre merci *, 

Or 'ai mestier que vos m'aidiez, 

Or i parra que yos ferez ^ i 

Mon pechié m'a encombré, 
80 Que ge ai un home tué, 

Et se ge en soi encusez , 

Dont serai-ge à mort livrez. 

Or vos pri-ge por Dieu amor, 

Gitez moi de ceste paor , 

Çaienz, où que soit le metez^, 

Que jamais n'en soie restez ; 

Issi m'en porroiz delivrei^ 

Sanz doute de cest ancombrîer : 

» Que jamais Dieu ne me bénisse ; — * H n'y a soni le 0e} nulle 
chose, quelle ([u'elle fût , que je ne fisse pour votre bien ; — ' quand 
je présumerois être damné , je ne vous maAquerois en nulle occa- 
sion ; — ♦je vous remercie; — ' votre amitié paroitr« pw ce que 
vous ferez; — < mettez-le en quelque li^u que ce pa^se Atre iqi 
dedans , dana votrt maison. 
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Ge Tai cî o moi aportë , 
9o Derrières cel us Fai gité. 

Et quant li autres l'entendi , 

Estrangement fu esbahi , 

Quida que dëist vérité 

Quant voi le âac ensanglentë. 

Sainte Marie , mère Dé ' , 

Me dîs-tu dcmques venté , 

Que tu aies un holne ocis. 

Et en ma meson l'as-tu mis? « 

Et vels-tu àKmc , por amor Dé 
100 Que je soie déshérité , 

Vels-tu que je soie pendu 7 

Por Dieu , et por sa grant vertu, 
' Or le repren, s'el pprte tost 

Ainz que le saiche le Prévost , 

Quar se le savoit la justise , - 

Ne m'auroit nul mestier joïse * 

Quant li cors seroit ci trovez , 

Que ne fusse déshéritez , 

Ou des membres toz essilliez , 
iio Ou du païs toz fors chaciez^. 

Porte Fen + tost, por Dieu le grant, 

Ainz que les genz raillent querant , 

Par la foi que dpi ^ saint Tomas , 

Çaienz ne remaindra-il pas. 

Beax Sire, d^autre chose assez 

Vos puis-ge mostrer amistiez ^ , 

' Mère de Dieu; — *nul jugement ne me seroit favorable ; r -^ 
' ou je serois au moins banni de la patrie ; — + emporte-le , ôte-le 
d'ici ; — * que je doia à sïjiht Thomas ; — * je pejix vous montrer « 
vous faire connoître mon amitié en toute autre occasion. 

De 
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De mes chiens et de mes oiseax , 

De mes dras et de mes chevax» 

Ge ne me vueil paà encombrer ^ 
xao Quar l'on sielt <Ere en reprovier * , 

Qui le pendu despendera^ 
^e sor son col le fais cbarra *• 

Lî bachelers' s'en est torné , 

Quant son ami ot esprové ; 

Encor ne voit-il pas laisser^. 

Les autres voloit aresner. 

N'en trova nul qu'el conseillast^^ 

Ne nul bon conseil li donast ; > 

Ainz li distrent qu'il s'en alast , 
i5o Son mort arrière reportast. 

Et si sofl5'îst le penéance ® j 

Ice aflSert à tel enfance. 

Cil s'en torna , ne pot faire ei^^ 

Et si revint à son ostel , 

Si a à son père conté ' 

Comment il en avoit erré* 

Va , dit le Père, ge te pri, 

S'el • porte à mon demi amî , 

Et si li di que ge li mant ^ 
i4o Qu'il te conselt de maintenant* 

Li Filz fist soi! commendement , 

Si s'en torna isnelement , 

* Car on a coatume de dire en proverbe ; — * le fardean toin« 
liera sur son ool ; — 'un bachelier en général , un jeune homme ; 
— 4 il ne voulut pas s'en tenir-là*; — * conseiller est employé non* 
seulement pour donner conseil, mais pour aider ; — * la pénitence, 
enfance est là poux faute ; — ^ ne put faire autretoent ; — • et le 
porte; — ^ que je lui mande de t'aider. 

II. n 
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Et Tint à «o» demi ami , 

Et cfl Ta Hiolt bel recuîlK » 

Por le père fttc molt ama , 

Et cortoisement Fapela , 

Et demanda de son ami *• 

Sire 9 il est amala£ , 

Mais il m'a ci à ros tranris * 
i5o Por ce que g'ai tm hom ocis. 

Si en cuit estre monlf detort ♦, 

Si la justise la pareort. 

Por Dieu tos pri l et pwr ses dota, 

Ceanz, où que soit le moçond^ j 

Tant estes tenus^ à loial ^ , 

Ja n'en seroix resté por mal ' , 

Et mes pères molt vos en prie; 

Que sans faintie en vos se fie. 

Beax filz ^ ce a dit li Preudons ^ 
160 Se Diex plaist, .très bien le ferons. 

Sa feme est trestoz ses sergans 

Enyoia hors/ et ses en&nz : 

Quant luit s'en furent fors aie ^ 

Puis a très bien les us fermée 

Puis vait la chambre defifermer^ 

11 i entre, et li bacheler, 

Desoz son lit la terre fuet , 

Une fosse i fîstcom esluet 

A mettre dedenz aucun cors, 
xjo . puis comanda à mètre fors, 

* L'a.très-bien reçu ; — ^ demanda dfes nouyelltt de «on «ifiî; — - 
' il m'a envoyé à vous , transmisit ; — ** et je pe*ise <jtte j'en serai 
tour^nenté , si la justice examine ce fait ; — * cachôns-le en quel- 
qu'endroit que ce soit^ — ^ vous êtes connu é. ûdète ; — ''Je ne 
serai point réputé pour être méchant. 
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Ilaeqaes le vwrent bouter, 
C'en ne le puisse pas troarer s 
Et cil quant vit apareillier 
Quaiiqu'il estuet à tel mestier, 
Tôt li a conut veritë * , 
Et si l'en a molt niercië ; 
A Dame-Dieu Fa coounaudé^ 
Si est à Fostel retorné. 
Et quant li Pères Tentendi 
180 Qu'ayoit fait son demi ami v 

Son fill ^apele , si li dist : 

Beax filz , ce dit l'on en respit : 

Itel ami doit on amer, 

Et en ce ^ se doit Ten fier 

Qui vos secort, et qui vos valt'^ 

Quant trestoz li mondes vos fidt 

Beau père, dist le Joveucel, 

Garni ^ m'avez et bien et bel ^ 

Mais talent ai de plus oir ^ ; 
190 Por Dieu> se vos vient à [daisir *, 

Dites moi ,^ s'il vos puet meJsJ^Dtr ' , 

S'avez * oï d'aucun conter 

Qui eiist un antier ami , ' 
Volentiers en vcM^roie <»r# 
Oïl , par foi , li Pare dit , 
Si vos dii'ai sans contredit. 

' Il loi a avoué , U a confessé la vérité ; -«« * «t em celui-là ; — 
' qui TOUS secourt et vous protège , valt , de valere , valet ; — ** vous 
m'avez instruit , prémuni ; — * mais j*ai envie et ^raRcie volonté 
d'en écouter davantage ; — < si c'étoît votre plaisir; — ^s'il vous 
Muvient ; — 'si vous avez. 

D 2 



Sa LB CASTOIBMENT 

Jadis furent dui marchëant, 
198 Qui estoient verai amant. 

Le Père y pour satisfaire son Fils , lui raconte le Fabliau 
suivant. On le trouve dans Bocace , X® joumëe ^ nou- 
velle 8. 



CONTE II. 
DES DEUX BONS AMIS LOIAX. 

J ADis furent deux marchëant^ 
Qui s'entr'amoient loialment, 
Onques l'un d'ax ' Tautre ne vit 
( Fors, par mesaige et par escrit, 
Et connurent veraiement^ 
Et molt furent verai amant. 
Li uns en Egipte menoit * ^ 
Li autres à Baudas estoit : 
Quant li uns à l'autre envoîoit, 
10 Par son mesaige li mandoit ' ; 
Et li autres li envoioit 
Quanque ses amis desirroit. 
Ainsi le firent longuement^ 
Puis avint issi nequedent ^ ^ 
Que cil qui en Baudas eàtoit^ 
En Egipte aler s'en voloit; 

• Jamais Vnn d'eux n'avoit tu l'autre ; — * pour manoit , demeu* 
roit, manebat; — » mander 9 âignifie là enyoyerj — '♦il arrm 
«insi cependant. 
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Talent l'en prist trestot de fi * 

Qu'il iroit yéoir son ami j 

Apareille soi ^^i s'en ya^ 
90 DonD en Egipte ne fina \ 

Quant l'Egiptien entendî 

La Tenue de son ami , 

En contre yait à molt grant gent' , 

Sel' reçut molt joieusement. 

A son ostel l'a amené , 

Fuis si li a assez mostré 

Or et argent à grant cheyax , 

Ses franchises ^, et ses oiseax^ 

Mostre li ^ sa possession^ 
3o Quanqu'il a li met à bandon *• 

De se^ amis a fait mander 

For son bon ami honorer; 

Déduisirent soi molt liéement ' 

Ensanble huit jors plenement ; 

Et quant i furent acompli ^ 

Cil de Bandas enmaladi , 

Ses amis en fii molt dolent ^ 

U a mande hastiyement 

D'Bgipte les Fuisîciens •, ^ 
.4o Et cil i yindrenf; de toz sens ^ , 

' Il Ini en prît enyie et résolution déterminée ; — * c*e«l^ nne 
faute dans l'original, il faut 4ire dusques , jusques , il ne cessa jus- 
qu'en Egypte , il sous-entend de marcher ; — ' il ra au-derant de 
lui ayec beaucoup de gens , avec grande compagnie ; — '^ ses immu* 
nitiés ; — ' il lui montre tout ce qu'il possède ; — ^ il le rend maître 
de tout ce qu'il a ; — ^ ils se diyertirent très-joyeusement ; — • Fisî- 
tàen , Fuisicien , Physicien , c'étoit un médecin pour la consulta- 
' tion. Les Mires étoient aussi médecins 9 mais ils travailloient de ki 
main , c'étoient proprement les chirurgiens ; — 'et ceux-là , les 
médecins , Tinrent de tous c6tés. 
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Et le malade ont regardé 

Sovent li ont le pox tastë * 5 

Ne à l'orine , ne au pox 

» * * 

Ne truevent pas qu'il soit lie '. 

Quant entendent VeBi£érmebé , 

D'amors quident ^'il soit |p«Të«* 

Ses amis ^ l'a molt conjuré 

Qu'il li die la yerité, 
5o Dont li soit Tenu la dolor, 

Se li est venu par amor^ 

Molt l'en quide bien consoler^ 

Parquoi ^ en la puisse ttover 

En un leu, par tôt enquis. 

Par qui est si d'amor sorpris. 

Et li autre li respondi : 

Beax amis, la vostre merci, 

Ge vos dirai la vérité , 

Mon pensé ne vos ert celé : 
60 Vraiement sui espris d'amor^ 

De ce m'est venuz la dolor ; 

Vis m'est le cuer me doit partir. 

Se celé n'ai, que tant désir, 

Toz i morrai en vérité , 

Se de li n'ai ma volenté. 

Diex gloriox et or que. . • . . * 

Qut ge tant l'aime et. . * • • 

^ PoK , pouk , ptdsus ; — * il n;iiique une rine eu» le maiitt»- 
erit , qui poairmt être sappléée par ce vers : N'a ses discours , ii*« 
•es propos ; — * ils ne trouvent pas qu'il est joyeux ; — * son mk \ 
— ' pourvu que ; — ^ le manuscrit C9t e£focé en cet endroit. 
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Chose doot unie 

Fors seul itani vraie 

70 Ge ne sai pas bien qui ele est^ 

Ne dont el est, ne que ce est^ 

Ne sai ore^ si sai par foi, 

Quar nuit et jor du cuer Ut roi ; 

Du ouer la yoi, noient de l'uefl S 

De loinz la voi, partant in^en diieil^ 

Et merveille est, ce m'^est avis, 

Que mes cuers est por li sorpris ^ ^ 

Et si 1^ covoit par amor , 

Si est o lui et nuit et jor *• 
80 Quant riens ne sai de son coviiM '» . 

Se el est Dame ne meschine 

Por qui est* mis en tel err<M', » 

Et por qui sueffre grant d6U)ir. 

Que est or ce ^ ? Par Dieu ne sai; ^ 

Mais mar la vis, piar Tacointai ^, 

Je sai tr^ bien par lui morrai, 

Ja par el ^ n'en eschaperai. 

A ses paroles se torna , 

lÀ cuers li failli , si pasma* 
90 Ses amis qui ce a esgardé^ 

De sor lui chaï tôt pasmé ; 

Cil qui erent tUjit environ • 

Sus et jus par celé maison^ 

' Non pas de l*œ3; — * il y a une faute , il faut lire: Si sui o 
loi , et je suis arec elle ; — * quand je ne sais xien de son état ; — '^ il 
y a faute dans l'original , il faut Mre : Pour qui je suis mis ; — ^ que 
signifie cela ? — ' à la maleheure je la iris , «t à k maleheure je la 
fréquentai. Cependant ce n'étoit qu*en idée , puisqu'il ne Tavoit 
pas Yue ; — ^ jamais par autre chose ; — * ceux qui étoient autour 
de loi , et ceux quir étoient haut «t hà» dans «eUe maison, 

d4 
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Si fait duel ^ vont luit démenant ^ 
Pleurent 11 vieil et li enfant^ 
N'a soz Ciel hom en terre né , 
Qui n'en péust aroir pitié. 
Quant il revint de pasmoison ^ 
Cil esgarda par la maison , 
100 Cuide véoir ce qu'il ama : 

Quant ne la vit, si commença 
Son duel à démener forment. 
He , Diex , vrais Rois omnipotent 
Verrai jamais ce que j'alm tant ! 
Nenil, quar n'en sai tant ne quant 
De lui , ne de son parenté^ 
Ne tant ne sai-ge en vérité 
Que ge la saiche nés nomer * : 
Mais se la pooie aviser, 
1X0 Ijt connoistroie, ce m'est vis. 
Quant ce entendi ses amis , 
Si fait amener Damoiseles 
Molt avenantes et molt bêles } 
Mais n'i fu pas cel amenée 
Que il avoit tant desirrée : 
Si lor dist quant il ne la voit t 
N'i est celé que ge covoit \ 
En la chambre ot une meschine. 
Qui molt ert de gentill orine j 
120 Li Preudom norrir la fesoit^ 
A moUier panre la voloit: 
Au deerain li amena. 
Quant li malades l'esgarda , 

' Si fait , de telle façon ; — *• que je le sache seulement » ntént 
pommer } — ' coxiToite , désire. 
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Da cner soupira tenrrement , 

Et dist molt escordeement : 

En cest est ma vie u ^ ma mort^ 

D'autre ne puis avoir confort : 

Qui de ceste saisi m'aroit * , 

De toz mes maus garî m'auroit. 
i3o Quant l'entendi l'Egiptien ^ 

Ne se volt targier nule rien, * 

Donëe li a volentlers , 

Ensanble o lui dras et deniers'. 

Et bonement li otroia 

Quanqu'il o lui panre cuida. 

Nés lé doere li laissa , 

Com à son oés la maria ^ : 

Firent les noces richement, 

Assez i firent venir gent, 
i4o Assez i ot chanta de geste ^ ; 

Et moult i firent bêle feste. 

Chascun s'efibrce à sa manière , 

De faire ilueques bêle chierej 

Et quant trestot fii acompli , 

Li Preudoni vient à son ami , 

Congié prent, si s'en volt aler. 

Ne volt iluec plus demorer : 

A joie et à déduit s'en va 

A sa môiUier ^ qu'il tant ama. 

* Ou , velf — * qiiî mettroit cette fille en ma possession ; ^ » il 
donna à son ami , avec sa femme prétendue , habits et sommes d*ar» 
gent ; — ^ il la maria comme pour lui , il lui fit les mêmes ayantagea 
comme s'il Tayoit épousée lui-même ; — ^1 y eut des ménestrels , 
qui chantèrent et récitèrent des Romans contenant les gestes et 
actions des grands hommes , et des ayentnres : ces sortes de récita 
rendoient les fêtes célèbres et complètes j — • ^ avec sa femme» 
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Sa povretë , son encombcier* 
Cil le saisirent et lièrent , 
Et en la chartre li giterent. 

Et au matin le ramenèrent , 

A la justise le livrei-ent. 
S 10 Jugiez fu, quar nd' volt deffendre,^ 

Et as forches fu menez pendre* 

Plusors genz i sont acoru^ 

O les autres i est Tenu 

Son bon ami qu'il tant ama 

Por qui est veuuz jusques la \ 

Si Fesgarde ententivement , 

Connust le bien eslitement'. 

N'a pas en oubliance mis 

Ce qu'il li fist en son païs* 
320 Quant autrement nel' puet deffendre , 

Por lui se voloit faire pendre ; 

A haute vois lore s'escrie , 

Que faites tos? nel' pendez mie. 

A grant tort avez celui pris, 

Vez-moi ci qui l'oipe ai ocis. 

Si le saisirent et lièrent , 

Et l'autre tantost délivrèrent. 

Li omecide iluec estoit 

Qui la folie fait avoit, 
sSo II se commence à porpenser 

Quant le Preudome en vît mener* 

Icist est por moi travaiUië *, 

Et ge qui ai fet le pechié , 

Sui sains, délivres, ce est torz, 

. Se il est par mon pechié morz \ 

> Il le connut bien distinotement ; — ^ celui-ci est pour moi 
toumienté, puni. 
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Et Dame Dieu Fa bien vëu 

Ou ci , ou aillors m'ert rendu * , 

Où toz biens ert guerredonez , 

Et chascun mal ert comparez* 
s4o Ja 9 se Dieu plaist ne so£Ferray 

Qu'il por moi muire, ainz i morrai. 

Et mon pecMé descoverrai ; 

La vérité en conoistrai , 

Mielz Tueil sofifrir à la justise *, 

Que renduz me fust à juise^ 

Où chascun son œvre verra 

Selonc ice que fait aura. 

Son pechié connust ^ , si fu pris ^ 

Et fu liez com uns cha^tis. 
2l5o Les jostices qui iluec erent * 

Moult durement s'en merveillerent) 

Ne porent entr'ax à fin traire* 

Quel jugement en puissent fair« : "^ 

Tos trois les tinrent et lièrent^ 

Et au Roi si les présentèrent 

Et il li ont tôt connéu 

Coment il lor est avenu. 

Et li Rois molt se merveilla , 

La vérité lor demanda , 
260 Commanda lors qu'il ne celaient 

Et la vérité lui contaissent ; 

Deïssent li la vérité , 

Trestot lor seroit pardoné. 

« J'en serai puni ici ou ailleurs ; — * j'aime mieux souffrir la ju»- 
ûce des hommes , que d'être puni lors du jugement de Dieu ; — 
» connoître, c'est avouer , confesser, déclarer ; — * les juges qui 
étoient U $ — ^ ne purent entre eux terminer, décider cette affaire. 
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Et cil li ont tôt aconté 
Cornent la chose avoit slé. 
Quant ot oï cornent ala, 
Toz quîtes aler les laissa. 
Li Preudom q^ d'iluec en né. 
Quant son ami ot recovré, 

270 A joie et à procession 

L^en a mené en ka maison. 
Servir le fait moult gentemeut , 
Et puis li a dit bonement. 
Se tu vels o moi remanoir ^ 
Ce saiche Dame Dieu le voir , 
Que ja nul jor ne te faudrai , 
Tant comme ge |iul bien aurai: 
Soies Seignor de quanque g'ai, 
Ja sor toi riens ne retenrrai * : 

a8o Et se tu vels mielx retorner 
Que en cest païs demorer, 
De trestoa les biens que ge ai , 
La moitié, ou plus te domai. 
L'Egitisiens respondi, 
Beax amis, la vostre merci. 
Talent me prent de retorner, 
En mon païs m'en vueil aler. 
Molt par fu Preudom ses amis, 
Tôt son avoir li a pramis 5 

290 L'Egitisien s'en est alez; 

A molt grant joie est retornez : 
Donc , dist li Filz , si com g'entent , 
Molt s'entr'amerent loiaument; 

* Je ne résenrerai tien pour moi. Je t'aiwuïdoiine 



tout. 
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Or ne ponroit l'ea pas troa^er 

Home qui ai sénat ariser*. 

Et se» Pères li reqpondi : - 

Ta as dit Toir , ce m'est avis. 

là siècles yait molt déclinant ; 

De jor en jor vait empirant ^ 
Soo Et chascun jor empirera , 

Jamais nul jor n'amendera; 

Et por ce qui trover pëust 

Nul bon ami où que ce fust * , 

Molt le devroit Ten bien garder, 

Et Dame Diex molt mercier* 

Tant i a des &ins et des fax , 

Et tant i a pou des loiax , 

Que nul ne sauroit pas de fi , 

Qui est amez, ne qui ami. 
5io Por ce te garnîs-ge, beax Filz. 

Se tu as cure de mes diz ^> 

Mil foiz te porvcj de l'ami , 

Et une foiz de Tenemi : 

Quar cil qui premiers fu enmis , 

Par aventure ert anemis ; 

Dont te porra-'il plus grever 
3x7 Quant il saura le tien penser. 

Le Fils frappé de ces traita de gënërosité^ prie son 
Père de continuer ses instructions : le Père , charmé de 
Toir que ces leçons lui font impression , lui conseille de 
prendre garde aux gens avec qui il liera société ; il lui 
recommande d'éviter la compagnie des trompeurs , des 

' Homme qui sût agir ainsi ; — ^ on ^pielqiM littL ^pM ot fàt ; «— 
* si tu fais cas de met discours. 
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plaideurs 9 et des méchans^ il lui recommande spëciale- 
ment de ne point s'allier ayee son ennemi , et de ne pas 
dire facilement sa pensée. Il faut , dit-il y fuir les ingrats, 
qui sont des monstres horribles. Pour lui rendre cette 
Térilë plus sensible ^ il lui raconte la Fable suiyante. 



CONTE ÏII. 

CI CONTE D'UN VILEIN TIGNEUS ET BOÇU (*). 

Jjeax Filz, encor te vueil prorer, 
Se tu Tels nului conseillier , 
Ck>nseil li done à ton pooir 
Tel que mestier li puisse avoir ; 
Encor ne te vueille-il croire , 
Por ce ne te vels-tu retraire* 
Encor te vueil amonester. 
Ne di mie tôt ton pensser 
Ainz que tu aies entendu 
10 Se mielz est dit que retenu ' j 
Ou ce tel chose rediras 
Dont tu molt te repentiras. 
Biax Filz y lott pren pas compaignie 
O celui qui ne t'aime mie , 
Quar tes mefiaiz bien noncera •, 
Et ton bien fait mestornera. 
Ne t'acompaigne à trichéor , 
QuSl ne te prengne au laz corsor : 

' Sil y a plus d'avantage pour toi de dire ta pensée que de la 
taire ; — *• publiera , nuntiabit^ 
(*) Ce préambule n'est point dans Barbazan. 

Ne 
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Ne pren garde de son plaider^ 
20 Ne de son mauvais losanger , 

Qu'il feroit tost par sa fay^ 

Que tu cherras en sa ruele* 

Ge ri jà un saige hom ester 

Et à un brioon si parler 5 

Di leur ce que j'oi en coraige , 

Le fol au fol, le saige au saige z 

Et il dit dont, nel' yolt celer ^ 

Que geF yosisse resanbler. 

Et ge li dis par quel affîdre 
5o Te voi-ge dont à li atraire ? 

Cil ne fu esgarez de rien, 

Ainz me respondi assez bien 

Aucun.e foiz por faire saige 4 

Entre le preudom en p^iraige. 

Beax Filz^ ne pris un henneton 

Losange n'amor de bricon. 

Or me fera molt bel sanblant^ 

Or ne m'amera tant ne quant. 

La soe * amor ne puet durer, 
4o Por ce ne fait pas à loer. 

De Tautre payrt te Tueil g^*nir 

Que tu n'apreignes à mentir ; 

Quar nos le troyons en escrit, 

La bouche qui ment, Tame ocit* 

Beax Filz ^ por amor Dieu le voir * , 

Apren que est sen et savoir^ 

Et si porchaces à raison 

Que tu aies ta garison. 

' Sienne ; — * pour ramotir da vrai Dieu. 

II. ^ S 
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Par ton sen tl'erl gaired loc«, 
5o Por que tu soies esgarez ;: àf 

Dont un vei*sefierre8 ' dkt, 

En icest sen ses rtvs edcrit ; 

O tu qui depaf» à la g^tit 

Dras et chevax > or et aident , 

Por qoi ne m'as-tn r^gartK? 

Por qoi suî-ge si esgarë ? 

Tu m'as doné assez sa voit* , 

Mais d'autre part me fidt atoîr * , 

Certes poi me valt ma clergie' 
60 Quant de richece n'i -a tnie. 

Tolz ^ moi partie de saroir, 

Si me done'de mon aroir 

Que moi n'estuiése ^ par soffirele 

Soffirir de maurais hom atraire, 

Quar molt ti puet au cuer peser, 

Qui doit sofl^ maurais dangier. 
Beax Sire, dist le Fila au Père, 

Quar me dites en quel manière 

Ge devrai estre contenant , 
70 C'on nje me tiegne à non-*saichant. 

Respont li Pères, rolentier^: 

Or garde donc trestoz premiers 

Que tu te puisses reposer. 

Dès que il soit tens de parlctk*. 

Silance te corient aroir, 

Silance est signe de saToir; - 

Et de autre part genglerie 

Selt estre signe de folie. 

» Un poète ; — ' des biens , des richesses; — ' science ; — ♦ 6tf , 
retire-moi « toUc; — * qu'il ne me faitfe. 
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Ponroies ta parole ayAtit , 
80 Et ton cueui* va molt démentant ^ 
Oa ce non tel chode diras 
Dont très bien te repentiras. 
Et d'autre part ne respon ttriè 
Ainz que la raison s(^ fetiie^ 
Ne question fiiiia ne boH; 
Nul saiges hom faire nd' doit , 
Por qu'il toie en la cotnpaîgniè 
Plus saige de filosofie* 
Ne ge respondre pas ne doi 
90 SerennepaMle-veifèiiibl; 
Ne cointe ne se doit nttl fidre ' 
De ce dont ne sait à chkf traite : 
Quar quant irenra & Pesproret, 
Ne se sauront pas delitretf', 

Dont molt grant honte avoir dètix>lt 

Quant pai* tôt gaber se irerroit. 

Tel doit estre contenement^ 

De celui qui savoir entmt y 

Qu'en tel endroit se cohténdra , 
100 Plus saige tenn* se fefà : 

Quar preudom ne doit paâ mentli'. 

Quant yeritë velt rcgehir , 

Ne se doit pas glorefler 

Par droit en son saîge parier. 

Encore te coyient penser 

En traraillier, en bien pener 

Que ne soies trop encombre^ ^ 

Ne ne chiées en povrete/-. 

' Et personne ne doit se Tanter | — ' le msîatiMiy là coad«ite. 

sa 
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Quar l'en dit qu'en petit avoir 

110 N'a mie grax^ment de savoir» 

Tant as, tant yalz, tex est li sens, 
En tenye mantel tenve sens. 
Encore te yueil*ge deffendre 
Que tu n'aies honte d'aprendre; 
. Quar qui d'aprendre honte aura^ 
De non-savoir te pèsera 5 
Et se tu n'ies ne preuz ne saiges. 
Foi te vaudra tes granz lignaiges« 
Or me di que atient à moi 

lao Se mon père fii G)nteou Roi, 
Quant ge nule riens ne vah*ai. 
Respont li Filz , certes ne s|d , 
Quant il est mauvais son lignaige , 
Ne li torne fors à donudge* 
Connéu^ est par parentez, 
Et plus despiz et plus gabez : 
Si revoit-on mdit henox^ 
Tel qui est de basse gent né. 
Tu as dit voir, ce dit K Pères, 

i3o Si com dit li Versefierres 

Qui au Roi ses vers présenta, 
Et le Roi gentement ]oa. 
Et li Rois molt l'onora , 
Quar en ses vers se délita. 
Li Clerc au Roi , qui là estoient. 
Qui de lui grant envie avoient. 
Et dient au Roi par envie , 
Que tenir ne se porent mie , 
Se cestui ne connéussiez, 

i4o Jà si bien ne l'enorissiez^ 
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Vos ayez tort , ce dit le Roi , 

Et si vos dirai bien por qoi. 

Vos le caidiez avoir blasmé. 

Et si Tarez molt hennoré. 

Ne lî doit-on savoir bon grë 

Se il est de bas parente. 

Quant il vos passe par proece ^ 

Et vos et vostre gentillece ; 

Qui vosist à raison garder, 
iSo L'en ne devroit nului loer, 

Mais que Tengendrast Conte ou Roi, 

Qu'il n'ëust proéce endroit soi. 
Tëu avons ça en arrière * 
>• Tel qui ert mauvais et trichiere. 

Qui estoit filz de vaiUant père, 

Et si estoit de bone mère. 

Et molt povre hom a engendré 

Tel filz où ot molt de bontë ; 

Et après ce U Clers a dit 
160 A ceux qui Forent en despit : 

La rose de Tespine naist , 

Et ne porquant assez vos plaist. 

Li Rois rist et bon li sembla. 

Et de riches dras Tennora. 

Respont li Filz, cist fu cortois, 

Et si dut molt bien estre Rois. 

Li Pères après commença , 

Sa parole continua 

Et dist, uns autres Qers estoit ' 

170 Qui gaires de bien ne savoit, ' 



' Nous avons gardé le silence jusqu'à présent. 
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Mais il ert de .gmnt pàrmté. 
For tant quida e^r^ hoa^H* 
Vers fist, au Koi les présenta , 
Et devant lui lea reçQOta ; 
Mais molt vilment fais le3 avait « 
Quar molt bien &ire le myqU , 
lÀ Rois molt petit les prisa , 
* Ne nule riens na U dona* 

Liors dist li Clera^ beax Sires Rois , 
j8o Se vos ne m'onorez por moi, 
Beau Sire , faire le deves, 
Quar ge sui gentix hom awez, 
Li Rois donques li demanda 
Qui fu celiii qui l'^gendra : 
Et cil mie ne U cela , 
Son père et sa mère noma. 
La cesmance en toi forsligna » 
Dist li Rois, quant connéu Ta ^ . 
Et dist li Rois c'arient sovent 
190 Que vesce croiat en b(ni forment , 
Et tantost aler le laissa ^ 
Et nule riena ne U donat 
Et dist li Fil^^ en moie foi» 
Molt par fu cortois icil Roi. 
Encore ce en dist U Pc»«3> 
I vint li iiej^ Yenefierrea, 
Gentix hom fu de par son part» 
Mais il n'ert pas de par sa mer^ 
Si com il sQt d« Roi efcrifc , 
aoo Mauvais fu ef, mavvaia vers fist 
là Rois gaires ne Tenora , 
Quar sea vers gaires ne prisa: 
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Qui filz il ert li demanda , 

Rt cil sop oncle li noma* 

Li Rois en rist^ «t fii privé * ^ 

Por qoi rist li ont demandé : 

Et li Roi« lor ^ connéu ^ 

Ce que il a aparcën. 

Un Conte li Rois lor a dit , 
'210 En un livre le trueve escrit ^ 

Où Ta trouvé apertement. 

Si vos dirai com faitement 

Li goupiz^ un mul encontra, 

Quel chose fu li demanda. 

Li mul li respondi adroit , 

Dist que faitm^e Dieu estoit. 

Dist li goupilz , ce sai-ge bien , 

Meis ge demant un autre rien : 

Ge vueil savoir qui fu ton père , 
330 Et si me di qui fii ta mère. 

Li muls respondi au goupill , 

Mes oncles fu cheval gentill. 

Ne volt pas dire vérité , 

Que Tasne Téust éngenrré. 

Et trestot en ceste manière 

Parole cist Versefierre, ' 

Et puis c*ez* vers le Clerc torné. 

Si li a puis donc demandé : 

Or me di que ton père fu, 
260 Et cil li a reconnéu; 

Et de sa mère demanda , 

Et cil vérité li conta . 

' Ses courtisans , ses amis ; * leur ,a confessé , ayoné ; — 'le 
renard , vulpes ; -^ ♦ il s'est tourné. 

e4 
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Dont â bien entendu li Rois 
Qu'il ert mauvais en toz endrois^ 
Et dist, bien li devons doner, 
Quar il ne volt pas forsligner^ 
' De mauvais arbre malvais fruit» 

Tuit en rient y si ont dëduît* 
Et li Filz redit à son Père , 

d4o Cil Rois fu de bone manière, 
Encor me pleroit à oïr , 
Se il vos venoit à plaisir* 
Respont li Pères, si ferais 
Sens et savoir t'ensaignerai. 
Beax Filz, de ce te vueil garnir 
Que tu n'aprenges à mentir^ 
Quar plus plaist mençonge à bricon 
Qu'à femeilleus * char de paon. 
Se criens que que soit à doner 

35o Dont après te doive peser. 

Muez te vient dire non qu'ensi, 
Mais que te soit nés bon n'anui ; 
Et d'autre part preudom ne doit 
Deux fois prametre que que soit^ 
Quant il le velt et puet doner. 
Ne sai que valt si demorer , 
Que aler ainsi termoiant : 
■*I1 norrit le don del douant. 
Et si Tai sovent oï dire, 

360 Que c'est cointise d'escondire. 

Beax Filz, ne rent pas mal por mal, 

Por estre au mauvais par igal * : 

1 

. ' Affamé ; — * semblalile. 
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Qaar ne puet bien por mal remaindre, 

Ne que fti ' puet eve* estaindre. 

Mais li maus por le bien remaint ^ 

Si com Taire le feu estaint. 

Beax Fib, ne t'entr'estre mie 

De bricon qui , par sa folie , 

Est chéuz en encombrement ^ 
370 Tost t'en avenroit malement : 

Quar qui le pendu despendra , 

Le &is^ desur son col cherra. 

Un essample te yueil monstrer 
nji Que ge di Tautrier conter* 

CONTE IV. 

DE UHOMME ET DU SERPENT (*). 

U N Preudom en un bois entra , 
Et une serpent y trouya 
Lié à un tronc fermement ^ 
Et pitiez Fen prist di^rement ^. 
Vint avant , si la deslia , 
Mist Ten son sain, si FeschauËi. 
Ld serpenz par l'eschaufëure 
Est revenuz à sa nature ; 
Entor le Preudome se çaint, 
10 Et angokseusement l'estraint K 

» Feu; — * eau; — Me fardeau ; — *♦ il en eut grande pîtié ; — 
' et le «erre aTec douleur ; ce mot angoisseusement est très-expres- 
sif , il a été supprimé de notrf langue sans raison }angunè en latin. 

(*) Quoique ce Conte , avec le précédent et le suiTant, n'en fas- 
lent qu'un seul dans le manuscrit, on a cru devoir conserver les titres 
ajoutés par Bari>azan , pour ne pas intervertir Tordre qu'il a suivi. 
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Li Freudom dist : cornent ce vaîl. 

Ta me biz mal pop mon bienfait ? 

Li serpens respont^ si li dist; 

Ge faz ma natcure, ce quist '• 

A tant Tint un goupis errant , 

Et les 01 contraliant , 

Demanda lor que ce estoit*, 

Porqoi li Preudons se j^leignoit ; 

Et cil li a tôt conneii 
70 Cornent il li est arenu. 

Et dit li goupilz, ge ne sai 

Quel jugement faire en devrai , 

For chose que vous me diez , 

Se vos à Tueill ne me monstrez. 

Li seqpenz relier se fist ; 

Et Ji goupilz donques li dist : 

Serpenz , se lu puez deslier. 

Pense c*or en as-tu mestier. 

Et tu Preudom, ne te haster ^ 
3o De ton anemi descombrer ; 

Tu ne doiz pas desencombrer 

Celui qui tq velt mal mener. 

Le Père après cette Fable rëcitëe , conseille à son Fils, 
que lorsqu'il sera dans Temba^ras, il doit faire tous ses 
efibrts pour en sortir , et à quelque prix que ce soit. Que 
si on l'impose à des charge publiquea «^il doit satisfaire 
et payei;* la somme à laquelle il aura étë impose, de 
crainte que les délais xie doublent la jsomme. Four lui 

' J'agis suiTant mon naturel, je pense ; — *il leur demande de 
q\wi il ëtoit question ; — ' façon de parler fort usitée dans le» 
siècle» recalé», de se serrir de rinfiuiûf pour Timpératif. 
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vendre cette yëritë pins sensible, il Ini raiconte Payentnre 
d'un Poète et d'un Bossu, qui est firécédée d'un petit 
trait de morale qui n'est pas à négliger. 

Beax nis , se tu pues escbaper 

Legierement d'un encombrier; 

Mais qu'il te doive auques coster ' 

Délivre t'en sanz demorer* 

Petit domaige molt sovent 

Escuse * grant encombrement* 

Maint hom porroient eschapper^ 
4o Aucune foiz por beau parler 5 

Mais il vont itapt barétant, 

Que plus li covient mètre avant'. 

Si com au Boçu avint ja , 

Qui por un denier , cinq paia. 

Et gé dirai bien coument, 
46 Bon fait oïr , or i entent. 



CONTE V. 

D'UN VERSEFIERRES ET D'UN BOÇU. 

U N 8 Versefierres jadis estoit , 
Qui bons vers, et bons dis fesoit, 
C'un bons vers faire se pena , 
Et à un Roi les pr^enta. 
I4 Rois les oï bonement, 
Quar feit li furent à talent ♦. 

* Quoi qnll t'en doive coAter alors ; — •escnter , pour Mter, 
empêcher ; -« ' qu'il lui contient pajer davantage ; — ^ à son gré. 
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Et pais dist aa Verse&eur 

Moult bcmement , et par doceur : 

Demande ce que tu voiras, 
lo Et ge te dî que tu l'auras. 

Et li Clers donc H respondi / 

Beax Sire Rois, yostre mercL 

Or vos vieg-ge dont demander 

Que ge puisse estre un an portier ^^ 

Se vos plaist, en ceste cite, 

Ice me venroît moult à grë * , 

Si com ge porraî deviser • , 

Que je puisse avoir un denier , 

De tegnox , de boçu derrier, 
20 Et de monongle , et d'erengier , 

Et cil qui le braz tort aura , 

Sanz un denier n'eschapera *> 

Et li Rois bien li otroia. 

De son séel li conferma. 

Cil ala la porte garder , 

Et fist si com il dust aler^. 

Par aventure i est venu2 

Un enchapé vileins Roçuz, 

Li Clers Fa tentost aresnië^. 
5o Et li demanda un denier. 

Et cilt ne lî volt pas doner : ' 

Li Clers nel' laissa pas aler, 

Ainz a veii et esgardé 

Que il avoit un o«l crevé , 

' Cela me seroit fort agréable } — * ainsi comme je lé pourrai 
arranger ; — 'ne passera pas sans payer un denier ; — '^ il fit ce i 
quoi il s'étoit résolu ; — ' Clerc sîgnifioit en général un homme 
lettré » ce Clerc porte la parole au Bossu» 
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Un autre denier demanda. 
NeF yolt doner , cil le saicba ^ 
Le Chapel lî a abatu , 
Que tigneus ert , bien l'a yeii ; 
Nel' laira pas à tant passer, 
4o Trois deniers li corient doner ; 
LîrTilains nel' yolt pas paier , 
Par foïr quida escbaper ' ; 
Mais li Clers encontre li yint , 
Et tôt par force le retint. 
^ Li vileins se prist a delFendre. 
Quant il yolt ayant le braz tendre , 
Li Clercs moult bien s'en aperçoit 
Que les braz andels torz a^oit *• 

Or est yenuz à l'empîrier', 
5o Paier covient le quart dénier. 

Li Clers la chape li toli , 

A tant li yHeniax chaî^, 

La teste à yal , les piez à mont : 

Bien yoient tuit cil qui i sont , 

Que bergneus estoit li yilains , 

Cil n'estoit mie du tôt sains , 

Cinq deniers li coyient paier. 

Ne s'en puet par el escbaper K 

Primes , se pot-il aquiter^ 
60 Se il yosist, por un denier. 

Puis paia cinq par sa folie^ 

Et si refiist grant yilenie, 

' li s'imagina s'écbapper par la fuite , mais le Clerc s'opposa à 
ton passage ; • — * qu'il aToit les deux bras tors , andels , amho ; 
— ' il a empiré son affaire ; -^ ^ alors le yilain tomba la tète en bas , 
les pieds en haut ; — 'ne s'en peut échapper, par el , c'est-à-dire , 
amtrement. 



78 I«E CAaXOIfiMRNT * 

Très bien batuz et dasachiez ^ 

Et comme mastins fu huiez. 
Et dist li Filz , bien sui garni 
Par la folie de cestui« 
Encor me plaii*oit à oîr 
Se il vos venoit à plaisir. 
Volantîers, li Pères a dit, 
70 Mais que neP metes en oubli» 

Le Fils charmé de ces leçons amusantes , engage son 
Père à continuer; ce que ce bon Père fiiit> en lui con- 
seillant d'éviter la mauvaise compagnie, et de s'en retirer 
promptement , s'il avoit le malheur de s'y trouver. 

Beax Fils, ne passes-tu noient 
Là où tu verras maie gent. 
Se tu i passes, n'ester. pas % 
Se tu estoiz, mar i seras \ 
Se tu i siez, n'i demeur pas. 
Se demeures , que fox feras , 
Si com à un Clerc ja avint. 



Qui en mauvais leu s'enbati , 
80 Por ce le te comment et pri. 

Et dit li Filz , Pères, comment? 
82 Gel' te dirai, or i entent. 

Et pour le convaincre de cette vérité , il lui récite le 
Conte suivant. 

' Voilà encore un infinitif ponr un subjonctif, ne reste pas , n% 
stes ; — ^ si tu restois , tu y serois mal , si stares , le Verbe être n*est 
point le latin esse , mais stare, il est à la porte , stat ad ostium; — 
' il manque un yers dans le manuscrit , mais le s«ns n'est point 
interrompu. 



CONTE yi. 

DE DEUX CLERS. 

U u I Clerc alerent coutre nuit * 

A une cité à déduit : 

Près d'une maison aprocherent^ 

Où beveor en déduit erent» 

Dist li uns ^ à son compaignon ^ 

N'alon pas à celé maison j 

Où beveor sont assanblé , 

Que nos n'i soions encombré ; 

Quar li Filosofis nos dit j 
10 , Si com nos troyons en escrit ^ 

Que nos ne passons par la gent^ 

Qui se contienent folement : 

Et li autres li respondi , 

Ja mal n'aurons por passer ci. 

Ne saiz que diz^ passon ayante 

Nos n'i demorrons tant ne quant. 

Quant yindrent endroit la mais<m, 

La yoiz oent d'une chançon ; 

L'un s'arrestut, si escouta^ 
20 L'autre d'aler Tamonesta^ 

Ne pot partir de la maison y 

Tant li délita la chançon ; 

■ Deux Clercs allèrent aux approches de ki nuit » à âne yille pour 
te dissiper; — * dit Tun ^e» Clercs; — ' passer est ici pour fré* 
quenter, on dit encore passer son temps avec ^el^a*illi; — ^ tunt 
sais ce que tu dis , passons outre. 
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Mais li autre s'en départi , 

Et son compaignon déguerpi ; 

Et cil qui là remés estoit 

Quant ses compainz guerpi l'aroit. 

Il entra en une maison, ^ 

Tant aenvia cele chançon. 

Entra , si fu moult henorez , 
5a De totes parz fu apelez. 

Tant, qu'entre les autres s'asist , 

Et en la folie se mist ^ 
, Atant yint li bedeax corant 

Qui aloit un larron querant. 

Si entra en cele maison , 

Uuec a trouvé le larron , 

Et dit tuit cil sont compagnon*. 

Et ci est l'ostel au larron. 

De leans îst, si repaira ^ , 
4o Trestoz sont pris quanqu'il i a , 

A la justise sont mené , 

Et au deffidre sont liyré ^. 

Dont dit li Clers , quant il entent , 

Qu'il avoit erré folement. 

Qui se mest entre foie gent, 

Voirement vait sa mort querant. 

Et dist li Filz, legierement 

Chaï cil en encombrement. 

Tant com ge vos oi plus conter , 
5o Tant me plaist plus & escouter. 

Et dist li Pères bonement, 

Te dirai plus, or i entent. 

> Il s'enivra , et fit comme les autres ; — * tous ceux-là sont com- 
plices ; — 'il sortit de là , et s'en retourna ; — ^ sont livrés à mort. 

Le 
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Le Père en continuant de donner des instructions à 
son Fils 9 lui Êiit un portrait afi&eux des mauvaises 
femmes » il l'exhorte fortement à ne les pas croire , et 
à ne pas les suivre. 

Beax Fils, sui ^ lion et dragon^ 

Ors , liepart , et escorpion ; * ' * 

La maie feme ne sui mie 

Por losenge que Fen te die. * 

prie Dieu molt devoltement ' ' ' / 

Le gloriox omnipotent,' 

Qu'il te deffende de lor art, 
60 Et tu te gardes de ta part. 

- Etdit liFQz,m6lt meplairôit 

Otc de femes que que soit : 

Quar com plus ge les connoistroie, 

De tant mielz garder m'en porroie. 

Filz , dist le Père , or escoutess , 
6$ Et ge vos conterai assez. 

n lui raconte les trois aventures suivantes , pour lui 
faire connoître de quelles ruses elles sont capables. 



CONTE VIL 

DE LA MALE FEME. 

VjrcA ja * d'un Preudome dire, 
Qui ffloit vendenger sa yigne,'. 
Et la feme quant Tentendi , 
Envoia tost por son ami , 

^ Shfuere; — ^^^ j'ai ouï dire anciennement d'un homme; — ' la 
rime n'est m'iéonine, ni consonante, elle est telle dans le manuscrit. 
II. F 
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Quida que peiîst par lomc . 
Son ami avoir et jtSr \ * 
Li rires reninl «nraament, 
Quâr bleciez fa fort malement 
En un de3 elz 9 quç point n'en vit , 
10 Bleciez estoit d'un raim petit ^> 
Si que ^ de cel oeil rien ne vit. 
Vint à l'ostel ;, hurta* Du lit 
La Dame moult tort au» saillit^ 
^ ^ ^ ^ ^ $ 

En son lit mist le lecheor ^ ; 

Puis ovri l'uis à son Sei|;nor* 

Le Preudom se volt reposer , ' 

Son lit comaode à atorner^ 

Blecié se senti malement^ 
20 De l'ueil ne cuide reoir nient. 

Mais la Dame ot moult grant pacnr j 
. Qu'il ne trovast le lecheor. 
. Beax Sire , dite^moi porqoi 

Que venez-vos par tel efiEroi? 

Quar me dites par amitiez, 

Se vos pkôst ) ains que va» «oubliez. 

Et li Preudona li a mostré 

Coment il a l'ueil mal men^. 

La Daoïe fimnent se démente ^ , 
5o Com s'ele fost au cuer dolente : 

< Elle s'imagina , elle présuma qa*elle auroit le temps d'avoir son 
galant et d'en jouir ; -^ ^ il étoit Messe par une petite branche ; 
— ' de manière que ; -^^ 1» femme se leva bientdt de^ion Ut ; — 'il 
manque une sixième rime em it » «M^b le teiM ti*y «sjt. pts moins ; 
— /lecheor, galant , luxuriosjis ; — ^ se lam«nt«f. fleure (çv 
tement. ^ 
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Beax Sire^ dkt el , entende^^ 

lie sain oeil me taissiesi eWarmer', 

Qu'à Fautre autretel n?arie'gne^, 

Que Diex vosiFe* yiè méintiegfie* 

Cil cuida qu'elé'^ist voti», ' 

Si li acompli son v^eir *: 

Sor le banc moult so^Yemst , 

Et sa bouche à son koeil nnst , ' ' - 

Et pria que clés le tenist 
4o Jur.qùes à tant qa^d lî d^t. 

Tant le truiUar tt k ckarmà^ 

Que li lechçrrea s^cm ala. 

Et dist li fils : beau père. 

Geste fu de raale manière. 

Encor me plairoit à o¥r 

De lor engin gs por mieli garnir î 

Q)ntez moi , se ros plaist , ^rant , 

Qoar d'oÏT ai talent molt grant. 

Volentiers li Pères a dit , 
5o Quant tu i asst grant deMt. 



CONTE VJJI. 

AUTRE DE LA MALE DAME (> 

U N s b<^n , dit-il 9 o4 gnuit coraigé 
D'ater en un pelterinaige : 

> Il faat Kre, charmer me kissMte ; -^ * afia qtiHt n^en arri^tf 
Autant qtt'à Fautre ; — *^ fi fit ce qiai'^e exigea Ae^ lui. 
(*) H est sant intervalle dans le manuscrit. 

F a 
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Aler volt requerre saint Père *. 

Sa feme bailla à sa mère , 

Que la gardait et chastoiast^ 

Qu'el entre-tant ne foloiast» 

La feme un sien ami aypitp 

A qui déduire se solôit *. 

Mander le fist priyëçment 
10 Mengier et boivre o lui sovent , 

La mère bien le consentoit 

O ax menjoit, o ax bevoit. 

Com ensanble furent un jor , 

Estes-Yos à Tus le Seignor ' 5 

Hurta à Fus, si apela , 

Et cens dedenz moult efiQ.'ea. 

Primes mucent le lecheor , 

Puis vinrent à l'uis au Seignor. 

Li preudons estoit moult lassez 
20 Quar moult avoit de jorz errez K 

Son lit comande à atorner , 

Quar mestier ot de reposer. 

La famé moult esbahie 

Que conseîUier ne se sot mie ^; 

Et la mère se porpensa 

Com Ëdtement l'en gitera ^ : 

Sa fille/ apele , si li dist, 
^ Quant si esbahie la vit : 

' Il youlut aller prier saint Pierre ; — * arec qui elle avoit cou- 
tume de se divertir ; — * voici le maître à la porte ; — ♦ car il avoit 
marché pendant plusieurs jours ; — Ha femme fut extrêmement 
étcMmée» surprise, car elle ne sut quel parti prendre, elle ne 
sut s'aviser des moyens de se tirer d*af&irc; — * comm^ elle le. 
fera sortir adroitement. 
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Por amor Dieu le glorioux * 
5o Que est deyenus le yeloux 

Que fis à lui apareiUier? 

Moslre li ainz qu'il aut couchier * , 

ja dëis-iu qu'il le vmToit 

Si tost com en Fus enterrait* 

La vielle cort aporter , 

Et vint à Fuis com pov monstrer> 

L'une des c(»meres leva ^ , 

Et l'autre à sa fille baiUa. 

Tant l'ont devant lui estendu^ 
4o Que li lecherres est iâ8U2. 

Et dist li Fils y par seint Dems^ 

Ceste ot assez de mal apris. 

Encor vos covient plus conter. 

Que moult m*est bon à escouter j 

Et ses Pères li otroia , 
46 Un autre Cojite li ponta. 



CONTE IX. 

AUTRE HE LA MALE FEME. 

1^1 dit : d'un autre oï conter 
, Qui en oroison volt aler f 
Sa moillier qu'il avoit moult chiere , 
Laissa en la garde sa mere^, 

' Il y a |;loriox dans le manuscrit ; — * montl^-le lui avant qpi'îl 
aille coucher , tu avois dit que tu le lui feroîs voir aussitôt qu'il 
au|t>it passé la porte , qu'il seroit entré en la maison ; — Ma mère 
leva un coin de la pièce de velours , et la femme l'autre ;'-r* de s» 
mère, 

f5 
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Et ele ' un jàvtfenceA ftma ^ 

Et à sa mère le mostra ^ > 

La mère pas ne li.iréflt, 

Mais bôneotentliolrdia. 

Un jor le jovenlxi nwmlelgirt: , 
10 Et un beau digaw gpveêVexeati 
. Déduisirent soi pri^iëemettt 

Au bon ftii <€ler ^ jn ^pôneaft , 

S'il autre esbatehvent i ijrsoU^ , 

Cil qui i furent iaieB le sorat. 

Atant este^^os le SeigUDr , 

Il huche , et celas ont poorç 

Trestot lor edlànm^ient 

Lor est tome innarimnoit:* 

N'i ot liu oè aJmi tonUBsent^ 
âo Ne si en haste le muiçaâseoU * 

La vielle pas ne s'oiâ^yâ^ 

Derrier l'uis le véMàl tiftUt^ > 

Bailla li ^ une nue espée^ 

La vielle n'ert pas esgarëe ^ , 

Loa li ^ que mot ne soilast 

Se li Sires l'aréBenasi ; 

Mais il li fëist tel semblant , ' • 

C!om s'il ëust poor. moult gvsM ; . , \ 

Puis s'en ala l'u« deffermer, 
5o . Et laissa te Seij^r ^entrer. 

* Et la jetuie femme ; — * et le fit coiuioitre à sa mère ; — * «'ilf 
^imnt d^àuh>è8 jplaisi)^, â'autres àmuseménè , i;eiBt ^ y -étaient 
Tom s\i ; — ♦ h'y a\oh ^oiiit Ae Kéu 6à le toetti-e étprôtriptémetii 
le cacher i — * lui Aouikk * — * ft*'étoît plohit tisoubtêé, d^îiitfcméi J 
— ^ lui coftiseilk âe ne dite mot » t^ le ^altré hn paiibit ; 
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Si tost com entra k SdgAw , 
Garda * , â vît le leohe^^ 
Et demanda qtii est-ce là ? 
Et cil nul mot ne-U sema > 
Si estoit com hoin esAmM. 
li Preudons mottlt d^ es(MSr£ ^ 
Sire, dist la vielle aa Seignor: 
Sire, merci, por Dieu amor* 
Dui home victf tot «i coranit > 
4o Cest home devwit éx chaçuit > 
Tôt le voloient desmembrer , 
Çaien3 le laissâmes entrer; 

Fartant li rendismei la viè , 

Se ce ne fost, n'en léust mîe *. 

Quant il vos oï à cel hus , 

EfiCraez fu, si sailli SOS , 

Grant poor ot, ce lui fa tîs * 

Que fussiez de ses anemis. 

Et li preudom molt liez se fist , 
5o Quida verité*li déist, ' 

Et dist la Dame , Dieu merci ' , 

Que vos de mort l'avez gati. 

Puis li dist que venist avant , 

Mar éust pcior tant ne quant * y 

Ensanble burent et i^e^gerentp . . 

A la mût aler le laisâfei>^t« 

* Regarda ; — * le mari fut tout surpris , étonné; — * pour 
l'amour de Dieu ; — "^ si nous ne Tayions retiré, c*étoit fiiit de lui , 
il seroit sans vie ; — * il lui sembla , il lui fut avis ; — * crut qu'elle 
lui avoit dit la vérité ; ~ ^ et dit à sa femme qu^l falloit remercier 
Dieu de ce qu'dle l'avoit garanti de la mort ; — •il n'eut alors 
aucune peur. 

ï4 
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Ice vint sa fille à talent * , 

Plus li plaist que nui esturment. ' 

Beax Pères , dit-il , or ayant , 
60 Des femes ne laissiez à tant ^ 

iDeduit i a , et ensement ^ 

Ci a molt grant «nsaign^ment• 

Or li fiut li Pères dangier 

Por ce qu^il en ait^ desirrer \ 

JDiva, fait-il 9 par Seint Orner, 

Quant me lairas-tu reposer ? 

Des femes t'ai assez conté^ 

Trois aventures t'ai mostré* 

Et dist li Filz, certes , beau Père ,: 
70 Les quantes sont de tel matere^ 

Com plus e^ oi, plus en voldroie^ 

Jamais anuiez n'en seroie. 

Or m'en dites \m qui soit grant > 

Et ge vos laisrai à itant. 

Dist li Pères ,^ en moie foi ^ 

Faire me covenra, ce croi j ; ; 

Ce que fist jaje ffibléor 

A une foire à son Seignor. 

Et dist li Filz, comment le fist? 
80 Li Pares commença et dist. 

Le Fils, comBie on le voit par les derniers vers de 
ce Conte , prenoit pki^ à entendre raconter les ruses 
et fourberies des femmes, il excite son -Père à continuier 

* Ce que fit la mère plat à la fille, elle prit plus de pl^ir à cette 
tricherie ip*à nulle autre instruction ;— .ne cessez pas de mt 
raconter les tours des femmes , il y a plaisir à les entendre , et oa 
en peut profiter; — ' pour lui faire désirer daVantage» 
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sur cette matière^ mais le père qui ëtoit fatigaë par ces 
longues instructioiis , et par le rëcit des neuf Contes , lui 
demande un peu de répit; il se justifie ingénieusement 
par le Conte qui suit. 



CONTE X. 

DU FABLEOR (*). 

Un Roi un Fableor a voit, 
A qui déduire se souloit ^. 
Une nuit avoit molt conté. 
Si que tôt * en estoit lassé , 
Reqiiist le Roy qu'il puist dormir. 
Mais li.Rois nel' volt pas so&ir: 
Commanda li que plus contast ?, 
Et d'un grant Conte s'aquitast^ 
Et puis le lairoit reposer, 
10 Plus ne li querroit deniander* 
Quant el'ne pot ♦, si li conta , 
Et si alitement ^ commença. 

' Arec lequel il aroit coatnme de se dissiper ; — ^ de manière 
qa*il étoit tirès-las ; — ' il lui commanda de continuer à raconter ; 
— * quand il vit qu'il ne pouToit faire autrement ; — ' et com* 
mença de cette ùx^m 

(*} Fableor étoit un raçonteur,^i^iii0/or. Fabloier étoit raconter^ 
non-seulement des Fables, mais toutes Histoires en général'; /ah»r 
lari, avoit cette signification , de réciter proprement. On le voit 
dans S. Luc , Évaiiigéliste » cbap. a4 , vers. 1 4. Deux Disciples vont.à 
Emmaûs. Et ipsi lo^uebanturad inçicàm de his omnibus fua àcci" 
derant, etfactum est, dum fabularentur 9 etsecutn quasreretu» Ils 
labloioient de la mort de J. C. Les Princes atoient des faconicnrf 9 
«omme aujourd'hui des lecteurs. 
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Uns hom 6£^t qm cent sols x>t y 
Et berbk aetater en Tolt : 
Deux oei^ bei^iis en acheta , 
Chascune six deniers coûta. 
Ses berbiz chaça vers moisson > ; 
Si estoit en celé saison , 
Que les eves sont auques tées *, 
no Et par croissance desrivëes : ' 
Quant il rie J»ol nul pont trover, 
Ne sait par où il puist passer. 
Atant trueve une nacelete 
Qui molt ert foible et petitete, 
. Ne pot que deux berbiz porter 
Et celui qui les dut passer K 
lÀ yileins deus berbiz i mist , 
Ilmëisme au gouvemal sîst^ 
Molt soayet s'en vait nagant \ 
5o Li Fablierres se tust atant ^. 

Li Rois Pala molt semonant ' ^ 

Quar conte tost , dist il avant '• 

Sire, dist-il , la nacelete 

Est molt foible et petitete 

L'aive est môlt grant outlrfe à pasàer *, 

Berbiz î a molt à porter ; 

' Il faut lire maison ; — * que les rivières étoîent laides iilors , et 
étoseat dâiMrdéei pat ieg trttes d*«ini. Et% ^ aiye , eau , Oéjrua. Ce 
Boot ainn «tifemeiifteiit éerit , Ae ÀgsÂA<ik pas setilement l'eau étk 
général V ™>û> ^ «iTièi« ^ l^isau , IWe t VtÀyt ée la Seine « lé fleurie 
de Seine ^ et en ktki a^a &eféfu9miêg mjua Lî^eris / -^ * at«c celtii 
cpi lee devait passer ; ~ 4 lui-même s'assoit au gonyeniaâ \ — ^ il 
a*eii ira naviguant tnèmdoiacèinent , soavet y siawiter; -^ ^ le tacon- 
; aenrJaè'tttt alors ; — 7 MitaMiant , Àe ^nM^ndre , inviter ; -^^ conti- 
nuez à raconter ; — 'la rivière eftt tl>è8*grandie à paiter.- 
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Or laissons les berbia passer, 

Et puis porrons asses eonter* 

En tel manière^ 4jst K i^tos^^ 
4o Se délivra li fladboieres $ < ' 

Et ainsi me^deti^TterTsâ 

Quant ge mais ^rwai n%m porrai K 

Et dit liFilz, certes^ beaa îPere, 

Ner devez fiiire ea tel maisiei» } 

El i a entre vos ^ moi^ 

.Qu'il n'ot «ntre lui «« te Roi 5 

Quar vos m'eiigeaâniatM^ 06 €toL 

Si commande raiscti €t k>i 

Que vo» bonement m'amendeas 
5o Par tôt, et feire le devez. 

Ne m'en devez ^re danger, 

Se vos me savez ensaignier* 

Ld Fablierres ama le Roi, 

Mais vos devez plus amer xnxn^ 

Quar cil deservi son loier . 

Par son conter et son plaîdier. 

Ce m'est avÎB , ne Ji chaut ^e 

Que il die , sens ou folie. 

Mais que tel cbdae li contast 
60 Où li Rois molt se délitast; 

Vos devez avoir par raison 

Vers moi meiUor eatenci<m 3 

Conter me devi^ par doctrioe 

Et por amor de d^cepline , 

Que bien me puisse entreduice. 
. Et de bêle science estruire. , 

monteip; — * il jr a na motif entr« vont et moi. 
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Vostre filz soi, sel' devez faire 

Por que m'en rosisse retraire 

Qaant ge i met tôle m'entente t 
70 Or &ites tant que ge m'en sente. 

Ge Yolenliers, ce dit le Père , 

Voleniiers orrai ta proiere , 

Mais garde que ge bien l'enplie , 

Qu'en yain ne me travaille mie. 

Respont li Filz , Sire , par foi 

Non fbroiz^vos pas endroit moi* 

lÀ Fèves donc recommençai. 
78 Et si fiûtement li monstra* 

Le Père se reposa ainsi : mais le Fils , toujours désireux 
de s^înstruire , après quelques momens , engagea son 
Père à continuer; lè Père cëda aux empressemens du 
Fib, et lui raconta l'Histoire suivante. 



CONTE XL 

De la maie vielle qui conchia la preudè Feme. 

Uns Preudons c'aî oï conter ' , 

Voloit en croisons aler; 

!Feme ot * bone , et molt onorée , * 

Si fu de chaste profëe '• 

Li Preudons la tenoit molt chiere , 

Quar el ert de bone manière ^ : 

En sa beauté se fia bien , 

* Que j'ai ouï raconter, dont j'ai ouï raconter ; — * il avoît une 
feinmei — ' elle étoi| chaste k tonte ^prea\t $ . *— '^ car elle étC|it de 
lyonne conduite. . . * » 
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Ne Fa xnescreue de rien * 5 

Conue Tôt en tel mesure • 
10 Que de lui garder ne prist cure ; 

Que il quida que son coraige 

Ne 11 laissas^ pas £dre ostraîge. 

Cil s'en ala en son Toiaige ^ 

Celé remaint qui molt fh saige. 

Et de bien faire s'entremist , 

Et que ele grant paine i mist : 

Assez se contint chastement , 

De foloîer n'ot nul talent \ 

Un jor la vit un ^oyenceax , 
20 Qui molt ert avenant et beax; 

Si l'esgarda , que molt ert bêle ^ 

Gent ot le cors, color novele^ 

S'emprès i tome son coraige ^ , 

Tantost est entrez en la raige. 

Par mesaîge , par mandement ^ 

li fist entendre son talent ^ ; 

Molt la requist , molt li pramist , 

Celé nule garde n'en prist ^ ; 

Ne pot nule riens esploitier 
So Por riens que il séust proier. 

< Il ne se méfioit nullement d'elle ; — ^ il U connoissoît si régl^ 
dans sa conduite, qu'il ne s'étoit jamais embarrassé de l'observer, il 
pensoît bien que son cœur ne la porteroit jamais à faire aucun 
outrage , c'est-à-dire , à passer les bornes prescrites par la probité ; 
— * elle n'eut aucune enyie » aucune yolonté de s'écarter du droit 
chemin; — '♦après l'avoir vue, il y met toute son affection, et 
bientôt il en devint éperdùment amoureux , amoureux à la rage ; 
— * par lett|:es j — * son dessein , sa volonté j — ^ «*y fit aucune 
attention» 
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Gl devint mornes et petiM , 

Forment en est aœaladii ; 

Et ne porquimt où l'ot Tene, 

Sovent vaît parmi c^'me; 

Molt se délite en esgarder • 

Quant il la pooijt eneontrev^ 

Mais atant li fii si porpens' ^ 

A poi ne li faillbit le sens \ 

G>m il aloit A complaigtumt ^ 
4o Et de ses elz forment phn^ant , 

Une vielle a encontrëe 

En guise de Nonei» Telfe^-; 

Demanda li privëem^it ^ 

Dont li venoil eel marrenjent K 

Cil ne li osa pas gehnr ^^ 

Ne son coraige deseovrir '• 

Diva , &it ek , beax amis , 

Tu n'es pas saige , ce m^est vis, 

Com plus longuement eeleras> 
5o Ta n:ialage y plus tard garras ; 

Se ge t'enfermeté sa voie , 

Ge quit molt tost te garreroie '• 

Conu li a cil en reqoî» 

Dont li est venuz tel effroi. 

Quant la ^elle a entendu 

Dont si grant mal li est venu y 

* Ses réffexions furent po^sées si loin ; — ^ qu'il pensa en perdre 
l'esprit ; — * en manière d'une Religieuse voilée ; — * elle lui 
demanda eh particulier ; — ^ d'on lui venoit cette tristesse ; — * le 
Jeune homme n'osa lui avouer ; — ^ ni lui découvrir le fond de 
son cœur, sa pensée; — *'je pense que je te guéiirois bientôt ; 
— 'il lui ^ avoué en secret. 
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Dist li , ne t'esmaier de rmi % 

Ge te conBeillerai moU bîeB. 

Cel à son of^l rep^ira , 
60 £t li joyenceax s>n tor^a* 

Molt ert la yiellote cointeste * s 

Nom avoit une l»9etbç , 

Trois jors la fiât si geusner 9 

Que riens ne li laissa g««iter. 

Au tierz jor quanqu'ele mengii , 

En seneyé trestot auMlla ^5 

Li senevez qui forz estoit , 

Les elz li fait cuire à esploit ^« 

La pute vielle s'en toma , 
70 Et ouyec soi son chien mena , 

A la maison s'en tenue droit 

Où la preude feme menoit * 

Que cil joyenceax tant anja, 

Por qui cest œyre commença» 

Qant et en la maison entra y 

La Dame molt bel l'apela , 

N'i pensa point de trahison , 

Por ce qû'èrt de religion ^« 

Quant yit les elz au chien lermer^ 
80 Dont li commence à demander : 

' Esmaier pour l'impératif, ne t'étonne de rien ; — * la yieille 
étoit très-adroite , fin^ , rnsée : corruption du mot Ç(c4JMe (pii,a ces 
significations , pour rimer à lissette ,. q^i est une pielite chi^nffie t 
diminutif de lice ou lisse , femelle de qiael({iA'aniwdl (^ ce soit 9 
d'où notre mot lisette , une petite lisAe 9 une petite (^icgwie f — ' elle 
fit tremper dans du sénevé, tout ce qu'elle mangea ; — '^Uû cansoit 
& propos des démangeaisons aux yeux ; — ' n|ftB$iit » fif^eusoi^ ; 
— '* parce qu'elle étoit une Nonain. 
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Daqie, dist ele , par quel men * 

Lerment tant li bill à cel chien ? 

La yielle commence à plorer. 

Et tendrement à soupirer : 

Dame , dist la yielle, laissiez ', 

Por amor Dieu , ne m'aresniez ^ ; 

Se yo3 l'achoison sayiez , 

Certes grant duel en auriez. 

Donc à primes' fu coyoitose ^ 
go La bone feme , et desirrose 

Qu*ele l'achoison lî déist , 

Dont cel marrement li yenist. 

La yielle n'est pas esgarée ^ , 

La truille li a tost troyëe : 

Dist la yielle mal enartëe ^ ; 

Geste lisse est de ma char née , 

Meschine estoit et bA et saige , 

N'ot plus bel en tôt mon lignaîge : 

Un bachelers la coyoita, 
100 Et molt durement 1^ ama ; 

Molt la requist , molt li pramist^ 

Mais ele du tôt le despit ^ : 

Cil dey int mornes et pei;isis , 

Et durement enmaladis , 

'Rien, chose , res, quare , par quelle raison; — ; * cesseSi vos 
soupirs ; — * * pour Tamour de Dieu ne me parlez pas de cela ; — 
* dans le moment la bonne femme fut conToiteuse 9 désira ardem* 
ment \ — ^ ne fut point embarrassée ; — ^ qui avoit un mauTaîs 
esprit 9 qui étoit subtile , rusée y trompeuse ; — "^ mais elle le 
méprisa entièrement. 

Por 
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Por angoisse Testut morîr * 
Ne pot par autre fin garir; 
Maïs Dame-^Diex bien le yénga, 

Que ma fille en lisse mua *. * 

Quant la preude feme l'^entent , 
110 Au cuer en ot grant marenient ^ 

Et poor a d'estre afolëe ' 

De celui qui Tatoit amée. 

Dame, dit*ele, que ferai ? 

Certes, s'aucun conseil n'en ai, 

Ge criem molt estre desjoglée ^ , 

£t par tel achoison muée ^. 

(Jns hom est si por moi mari , 

Ge criem qu'il soit amaladi ; 

Que se il pert por moi la vie , 
120 Ge criem mcdt estre mal bailUe *. 
. Ce dit la vielle, qu'avez fait ? 

Si l'avez mis en tel deshait ^, 

Certes s'il pert par vos la vie , 

Vos en seroiz enfin honie : 

Se ge séusse la druerîe * 

Ainz que ma fille fiist honie ' , 

Entre le bacheler et li , 

Certes nul d'ax ne fiist boni ^^* 

' n lui oonyint mourir par les peines qu'il sonfFroit. Que ce mot 
angoisse est énergique ! Que Ton m*en cite un de tous ceux qui 
nous restent qui le puisse remplacer, pour exprimer celui des 
Latins , angustia ; — * Dieu changea ma fille en chienne ; — 'et 
elle a peur d'être troublée ; — ♦je crains beaucoup d'être raillée ; 
— 'et pour un tel sujet être changée en chienne ; -- * je crains d'être 
tourmentée ; — ^ en tel déplaisir, chagrin ; — ' si j'avois su l'amour 
qui étoit entre ma fille et le jeune homme ; — ' avant qu« umi fille 
eût été détruite , changée ; — '® certes aucun d'eux. 

lï. O 
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Quant la boue feme l'entent , 
i3o Merci li crie durement : 

Ha , Dame , quar me conseilliez 

Por amor * Dieu le Roi du Ciel •• 

Celé respont molt simplement, 

Ge Yolentiers et bonement , 

Ce soit par tel entencîon , 

Que Diex me doint rémission , 

Se li plaist , de toz me$ péchiez. 

Et l'autre l'en chaï as piez ^, 

Le baceler li amena , 
i4o Privéement les assenbla ^. 

Tant fist la vielle mal àrtouse ^ , 

Que putain fist de bone espouse j 

Ne se trayailla pas en vain , 

De preude &me fist putain. 

Et dit li Filz , par seint EUpre ^ , 

Ceste fu molt de mal affaire ' 

Et dit li Pères, nul gaitier ' 
i48 N'i porroit valoir un denier. 

' Pour l'amour de Dieu ; — * mauyaîse rime , un autre auroit mis 
Ciez pour Ciel ; — ' ie mit à ses pieds , tomba à ses pieds ; — '♦les 
mit ensemble , en particulier ; — Ma vieille , fourbe , rusée ; — 
^ Saint Hilaire ; — 7 de mauvaises mœurs , de mauvaise conduite , 
de mauvais conseil j — * la garde des femmes est inutile. 
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CONTE XIL 

DE CELUI QUI ENFERMA SA ÇEME EN UNE ^OR (*)• 

JL/'UN bacheler oïcoirtcr, 
Qui sa feme voloit garder : 
Tôt son savoir, et totâou seas^^. 
Tôt son estuide, et sou porpew % 
Voloit savoir FestrAcdon ■ 
Des femes , et l'engignoôson K ■ ' 
Qaant sot quanqu'il en pot entendre ^ : 
Adonqaes Tôloit feme pirendre* 
Primes enquist la renotnée* , 
10 Des plus saiges de la €<mtrée ; 

A l'un ala 9 et sî requist 

Qu'aucun boa conseil 11 déist ^ ^ 

Cornent pëust feme gaitier y 

Qu'ele nel' péu3t «sgignieir^ 

' Il faut 8ous-«iitendre qu'il y mit tout son sens, ion savoir, son 
étade , et qu'il y réfléchît beaucoup; — * la ualture , l'extraction ; 
— ' ruses y tromperies ^ tours d'adresse ; -*- "^11 s^infi^rtoa d'abord 
de la réputation et renommée des plus sages du pays* • 

(*) Voyez les 8 , 9 et lo* scènes de l'acte 3 de Georges Dandin de 
Molière. 

Ce Conte est en prose dans le Boman des sepl Sages de Rome , 
avec une circonstance de plus. Suivant l'auteur^ il yatoit une loi 
établie à Rome , à laquelle en aucun cas on ne pouVoi^ déroger, qui 
étoit telle y que tous ceux qui étoient trouvés dans les rues , après le 
cneyre-fus (couvre-feu) sonné, étoient menés en prison par lea 
gnetes (sentinelles) , et le lendemain estoient fîistez à val la ville. Le 
mande ceue femme fut trouvé après le courrcfea sonné» et fut 
fustigé le lendemain. 

09 
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Et molt l'efiforça de mengier ; 
f o Mais el en fist molt grant dangîer ' 
Et puis yait Ba chère amendant * , 
Et son Seigsor molt rehaitani ^» 
Tant s'entremîat , tant s'efforça » 
Que son Seignor tôt enirra. 
Quant fu couchiez , . to^ «ff^ndonni , 
Ele ne se mist en oubli. 
Celé nuit soef se I^va *, 
Lies clés à son Seignor émbla , 
De£ferma Tus , si s'en issi , 
%b Ilueques trova son ami : 
Sont à joie et à loisir. 
Font quanque lor vint à plaisir^ 

Ainsi asenblerent sovent 

A lor joie prîvëement. 

La Dame acostumé TaToît , 

Quant à son dru * parler voloit, 

Qu'ele son Seignor eny vroit , 

Et puis molt soef le couchoit : 

Et quant il estoit endormi , 
90 Si s'en aloit à son ami* • . 

Li Sire à tart se porpensa , 

Et durement se merveilla 

Porqoi el avoit en talent ^ 

De lui eny vrer si ^oTent , 

A une nuit yyr^se fist ', .. 

Soi coucha et fist Tendormi ^ 

' Elle ût beauf^up ie dlf^culté 4e mmgeri ^ ^ essaite éi§ 
cçnfuaenqfL à fairç ^meiOlleiire m\ue , .^re dt bonne iumeur ; — 
' égayant 8<iii piari| —^ se leva dç^ucemeut , SMwiter; — ' calant; 
«— ^ pouitjuoi elle avoit volonté , envie > àsw , dessin ; -*- ' il ccm^ 
trefit l'ivre. * 
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Celé molt soef se leva , 
Et à son ami s'en ak. 
Li Preudom tantost s'est leyez, 
100 Si a l'us par dedenz fermez ; 
Et quant la Dame retoma , 
Vint à l'us^ fermé le troya. 
Ele requist à son Seignor 
Qu'il oyrist l'us por Dieu amor '• 
Cil fist sanblant qu'il s'esyeiUa, 
Et demanda qui l'uis bouta *• 
Celé s'e^naia malement , 
Et crie merci bonement , 
Et dit que ai se contendroit , 
110 Que jamais ne li mefferoit ^j 
Proia et plora tendrement^ 
Mais ce ne U yalut noient. 

Por son proier et son plorer^ 

Ne li laissa^il pas entrer ^ 

Ainçois dist qu'il le monsterroit ^ 

A ses piffenz^ et lor dinnt , • 

Et coment ele le sery<Mty 

Jamais de lui part n'en auroit» 

Celé plus et plus li requist 
l'jo Qu'il la laissast entrer , et dist^ 

S'il ne li yenoit l'iis oyrir , 

Que el puia se lairoit chaïr ^ 

Qui près de la maison estait ^ 

Et ainsi son duel fimerok; 

' Pour Tamour de Dieo ; — * qui henrtoît , qoi ponsfoit h porte ; 

— #qa*elle ae conduiroit de f|iç<»i qu'elle ne feroit phu de faute; 

— * qu'il en instmiroit y qu'il le feroit connoitze à les parent ; — 
' qu'elle te laisseroit tomber dans le puits. 

o4 
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Sa mort li seroit demanâëe ^ , 
Ne porroît pas estre celée : 
Si parent l'en apeleroient *, 
Et sa mort li demanderoient. 
Por proier, ne amonester ^ 
i3o Ne la laissa-il pas entrer» 

La feme ert plaine de boisdie ^^ 

3 à fera estrange voisdie : 
Une grosse pierre leva , 
Dedenz le puis la ti^esbuscba 4^ 
' Com s'ele mëisme i chaïst ^ , 

Et puis derrières l'us se mist. 

Li Preudons quant la noise ^ oï 

De la pierre qu'el puis chaï, 

Quida sa feme el puis chaïst^ 
i4o N'entendi pas ce qu'ele fist. 

Efifrëement s'en sailli sus ^ , 

Prist les clés, et defferma Tus. 

Vers le puis s'en vait sanz targier , 

Por savoir s'il li puet aidier. 

La feme pas ne s'oublia, 

Entra dedenz, Tus referma i 

A la fenestre s'apoia , 

Son Seignor par iluec gaita. 

Et quant li Preudom l'entendi, 
1 5o Cornent sa feme l'ot sei*vi , 

r 

> On le rendrait responsable de sa mort , qu*il en serok inquiété ^ 
— *^ le traduîroient, raccoseiroieBt en justice; — ' ruse, superche» 
rie : Toisdie répété au vers suivant , signifie la même diose , le Poète 
manq^ôit de rimé f — '^.précipita , laissa tomber ; — ' comme si 
die étoit chute , tombée dle-méme; — ^ noise ne signifioit pas seu- 
lement querelle, diâput« , mais quelque bruit que ce fût ; — ^ y ^^ 
leva avec effroi. 
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Proîa lui que Tus deffermast, 
Bonement entrer le laisast. 
Et il trestot lî pardorroit 
Quanqu'ele meffiiit lî ayoît. 
Ële nel' laissa pas entrer, 
Ainz le commence à ramposner * : 
Haï , dit ele , mal lechieres * , 
Com te ferai muer la chiere ! 
Demain mes parenz manderai , 
160 Et bêlement lor monsterrai 

Com &itement m'avez honie'. 

4 

Si com le dist^ ainsi le fist , 
Ses parenz mande , si lor dist 
Que son Seignor en tel androit 
Vers sa feme se contenoit; 
S*èle n'en ëust meillor droit *, 
Jamais en son lit n*enterroit« 
Et cil ^ Yen ont assez blasmé 
170 Et de paroles chastié : 

Ainsi fist el de son tort di*oit, 
Que molt bien faire le sayoit. 
Cil homs se yoloit molt pener 
De la seue ^ feme garder 5 
Mais tôt ce riens ne li valut 
A la par fin, ainçois li nut '^ 

' Injurier, railler , insulter; — ^ mandais libertin ; — 'de quelle 
^çon j^us m'avez méprisée , maltraitée ; — '^ il manque un vers 
dans le manuscrit , qui pourroit être suppléé par celui-ci : Et vili- 
pendée et trahie ; — ^ si on ne lui rendoit justice , s'il ne se com- 
portoit mieux; — * les parena et la femme | —^^ tienne » sua; — 
' pour la rim« , nuisit , nocuiê- 
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Et li grera molt darement ^ 
Quar plus viels en fii entre gent, 
Et mains crëuz, et mains amez > 

180 Et par tôt fu mains hennorez. 
Dont^ dist li Filz, gariz seroit ^ 
Qui ainsi garir se porroit ; 
Mais nus n'i porroit tant entendre, ' 
Que gaire s'en péust def&ndre j 
Tant a en femes tricherie , 
Cil est plus fox , qui plus s'i fie» 
Beax Filz , li Pères li respont , 
Les auquantes ' iteles sont^ 
Mais ne sont mie totes maies, 

190 Aucunes en i a loiales. 

Quant fème vdt tomer à Inen , 
Ne la puet cantreyaloir rien , 
Et Salemons granz biens en dist 
Es Proverbes que il escrit. 
Mais s'ele yelt à mal torner , 
Nus hom ne Ten porroit garder t 
Quar cil qui la quide meillor, 
Plus tost en a au cuer tristor. 
Et dist li Filz, por Dieu, beau Sire, 

200 Avez-vos de nul oï dire 

Qui fust de bone renommée^ 

Et ne fiist de mal «nartée*? 

Où y dit li Pères , assez. 

Hë , beax doz Pcre , or m^en contes 

D'aucune bone que que soit, 

NoTelerie ^ sanbleroit. 

* Lt plupart ; — *• portée «u mal ; -^ ' nouyetnté. 
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Et ses Pères li oalroia., 
308 Et si faitement commença. 

Le Fils ayant demandé à son Fére , ainsi qu'on vient 
de le voir, s'il ne sa voit pas quelques traits de générosité 
des femmes , et s'il n'en avoit pas connu de loyales et 
fidèles , le Père lui récite le Conte qui suit. 



CONTE XIII. 

JVnn home qui conumda * son aToir ', et cil à 
qui il le comanda li nia (*). 

JJ ' u N Espaignol 6ï conter 
Qui xers Meque voloît alerj 
Par Egypte l'estut ^ aler 
Et parmi les deserz passer. 
Quant en Egypte est parvenu, 
Il a très bien aparceii 
Que ne seroit mie savoir ^ 
Par les deserz porter avoir. 
Ainz qu'es deserz poïst entrer * , 
10 De son avoir volt comander 
En Egypte tme partie 5 
Du tôt porter seroit fdîe. 
D'un loial home a demandé ^ i 
Et la gent cel II ont mostré 

' Confia t donna en garde; -^ * bien en général 4 ici argent ; — 
^ loi convint; — * pra4ence> âageMe ; — * «vant qu'il pût passer 
ces déserts ; -r^ ^ s'est informé d*nn honnête ^ d'«n fidèle homme. 

(*) Voyea la dixième NouvoUe de la huitième journée deBocace. 
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Uns hom qui ert de grant aage , 

Et qui estoit leal et «âge, 

L'EspaignoI de lui s'acointa^ 

Deux mile besanz ^ li bailla , 

En son voiage s'en ala , 
ao Si tost com il pot repaira • , 

Sa commandise demanda 

A celui qui il les bailla. 

Cil rendre nel' volt, ainz li dif 

Que fl oiîques mais ne le vit. 

L'autres a sa pleinte monstrëe ^ 

As Preudomes de sa contrée. 

Ne trova nul qu'il le crëist 

De chose nule qu'il dëist^ 

Tant estoit li autres loez^ 
5o Et de si grant bonté provez ; 

Nel' porent croire en nule fin 

Que vosist faire larrecin. 

Là Espaignox jure sotent , 

Et requéroit molt bonement 

A la justise , qu'el féist 

Que cil son avoir li rendist. 

Tant ala et tant eschau&. 

Que li autres le menaça, . 

Et dist que mar i .yenist mais ^ , 
4o Bien li laisast avoir sa pais ^ 

Et s'il ne se voloit retraire , 

I li feroit grant anui faire. 

' Valant mille livres , qui étoient alors une somme oonsidérthle; 
— * il revint le plutôt qu'il pat, et demanda s<m dépôt; — > il a 
porté sa plainte devant les juges ; — '^ et dit que mal«à-propos il 
s'adresseroit davantage à lui » qu'il le laissât en paix. 
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ÏÂ Espaignox quant ce 61^ 

Mas et marris ^ se départi : 

Une bone feme encohtra 

Qui de par Diex le salua ; 

Un baston en sa mein tenoit , 

Foible estoit^ si s'en sostenoH. 

Quant ele vit celui dolent^ 
5o Demanda lui privëement 

Dontilerè*, et queil avoit, 

Que si mate chiere Ëdsoit ^. 

Et cil li a tôt connéu 

Cornent il li est avenu. 

El le comence à conforter. 

Et dit, amis, laissiez ester ^; 

Ne soyez mie si dolent , 

Quar s'il plaist Diex onmipotent ^; 

Aucun bon conseil te dirai y 
60 Porqoi ton avoir te rendraL 

Dame , dit-il , et vos cornent? 

Celé li^dit molt bonement : 

Va t'en , dit-el , en ton païs^ 

Si ameine de tes amis 

Trois ou quatre hastiyement 

Qui sanblent estre bone gent ; 

Dix coffices faites aporter , 

Qui soient bien bendé de fer j . 

De gravele ^ les &i enplir , 
70 Et pense tost du revenir. 

« S'en alla triste et abattu ; — * d'où îl ^toît ; — » et pourquoi il 
«?ott une mine si abattue , si triste ; -— ^ cessez d*étre triste ; — ^ s'il 
idait è Dieu tout*puittant ; — ^ sable de mer et de rivière. 
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Et cil de rien ne s'atarja *, 

Tôt fist quanqu'ele conuulcb ^ 

Et quant il ot tôt aprestë , 

Si com el a voit devisé •^ 

Dix homes a fait aprester 

Qui les coffres puissent porter t 

Vers la maiscm s'en vet tôt droit 

Où li avoirs dedenz estoit; 

La bone feme li monstra * 
80 Com faitement se contendra. 

Les cofires fist donques porter , 

L'un après l'autre et aroter 5 

Puis l'apela , si le garni 

Que bêlement se contenist 

Va t'en , dist-ele , pas por pas , 

Et quant un coffire entre verras , 

Tantost après lui enterras , 

Et tes besanz demanderas. . 

Quant ele l'ot bien devisé , 
90 Adonc s'en sont ayant aie. 

A la maison sont aresté , 

Où li avoirs fu comandé 5 

La bone feme i est entrée^ 

Sa compaignie î a mtnée. 

Li vielz hom molt beU'apela , 

Celé sa raison li conta : 

Ci a , dist-ele, bone gent , 

Et molt i a or et argent 5 

» Ne tarda pas à faire, tout ^ qu'elle lui avott commandé ; 
^prescrit, ordonné. 
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D'Espaigne «ont y la boae terre , 
100 Si Yuelent sains aler requerre * : 

Lor af oir yuelent ci laissier 

En dusques à lor repairier K 

Mok très bien sai que tricherie 

N'ot onques en voz compaignie; 

Ainz ayez esté molt loez^ ^ 

De droiture et de lëaltez. 

Por ce les ai ci amenez ^ 

Dix co&es plains ont aportez , ^ 

Qui sont twt plein d'or et d'argent ; 
110 Or Tos requier molt bonement 

Que vos les gardez sauVement 

••••••..♦ 

Si feroiz vos , ce sai-ge bien , 

De vos ne dout-ge nule rien. 

Tant vos conois en léauté, 

Jà n'iert de vos apeticié. 

Quant li premiers cofiB[*es entra , 

Lors vint cil qui l'avoir bailla. 

Quant le vit venir li viellarz , 
120 Qui plains estoit de maies arz , 

Pensast que cil riens demandast , 

Et de r'avoir le sien plaidast ^ 

Ala vers lui , bel l'apela , \ 

Et bonement li demanda : 

Où avez-vos tant demoré^ 

Que pieça n'estes retomé ? 

' Us yenlent aller en péleriBage iiiToqaer dei Saints ; — ^ jusqu'à 
leur retour ; — r > tous avez eu la réputation d*avoir beaucoup de 
justice et d'équité ; — ♦il manque un Vers que Ton peut remplacer 
par celui-ci : Jusque à Ipr retorntment. 
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Ge quidoie que mors fussiez^ 

Quant encois n'estes repairiez '• 

Tantost son ayoîr 11 rendi , 
i3o Et cil s'en est joianz parti. 

Quant la bone feme ce vît , 

Le Borjois apela , et dit : 

Pensez de ces cofres garder , 

Nos irons les autres haster ( 

Encontre les autres irons *, 

Atendez tant que nos venrons K 

Mais que il ejncor atendist ^, • 

La bone feme ne venist. 

Cil d'Espaigne s'en sont tome, 
i4o A grant joie s'en sont aie. 

La feme ot molt bien trové 

Parqoi l'avoir fu recovré. 

Et dist 11 Filz, par seint Germein, 

Molt engigna bien le vileln ; 

Li consels fu molt bien trouvé , 

S'un Filosofe l'eust donë ^. 

Les deux derniers vers de ce Conte excitent la curio- 
sité du Fils^ et lui font naître l'envie d'apprendre quel- 
ques traits des Philosophes. 

Et dist 11 Pères, tu diz voir, 
El enovra par grant savoir* 
Filosofes mlelz nel' feroit, 
i5o Mais ne porquant tanJt i aurolt , 

' Lorsque tous ne reveniez plutôt ; — *• nous irons au-deyant ; 
— ' jusqu'à ce que nous revenions ; — ^ mais quoiqu'il attendit 
encore , la vieille nç revint point; — ^ ce conseil fut aussi bien 
donné , comme s'il l'avoit été par un Philosophe. 

Ce 
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Ce qu'ele mcuistrii far nature , 
Cil i yosîst «être sa cure ; 
U le fëist ou tost ou tart. 
Par soutilletez ou par art* 
Li Filz son p^ne encore prie , 
Beax Père , ne me celés mie i 
Des Filosc^es me coûter, 
Se vos riens, d'as; oï ayez *. 
Respont li Pères : si ferai* 
i6o Or i ^ten^ geV te dirai *. 



CONTE XIV. 

Le jugement de FuiUe qui fut prise ai garde. 

U N Preudome jadis estoit , 
Icil Preudom un iil avoit ; 
N'ot gaire»de pqssesiim^, , 

Mais que^ une bon^ maison : . 
La maison à son filz laissa , 
Quant il du siècle trespassa* 
Li Filz yesqui molt bonement 
En loy alté , et neqctedent 
Ainsi que Tiens ne volt despendre , 
10 Ne V(dt onques sa maison vendre. 
Un siens voisins molt le requist 
Que il sa maison li vendist ;. 

' Si TOUS ayez entendu quelque chose d^'iBïOL ; — ^ je te le dirai ; 
— ' possesioxi'Vcntaid im biens fonds ; -^ ^ mais fae , excepté. 
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Mais li mesôhins ^ vetidre ne nM^ 

For quanque l'aotfe faire sot *• 

Ses Toisins donc «e pcurpenaa 

Com fait^ment Fengignera ^. 

Bêlement vint mi bacheler , 

S'el commença bel à parler. 

Beax Filz , fist-U ^ quar créantes ^^ 
20 Que molt bien faire le poez^ 

Que ge puisse en rostre potpris 

Ënfoïr toneax jusqu'à ^ ^ , 

Por huille qu'estoier vorroie, 

Tant que bien vendre la porroie^ 

Si vos ert bien guerredonë ® , 

Tant que vos m'en sarez bon grë. 

Li valiez li craenta bien ^ , 

Qui ne sot de ses engins rien. 

Li riches homdix toneax prist, 
5o En la cort au vàllet les mist. 

Li cinq estoient demi plein ^ 

Li autre cinq erent tuit plain : 

Anfoï les en la maison *, 

Au vallet par souduisson K 

De la maison le hus ferma , 

Les clés an jouvencel bailla , 

* Jeune homme ; — ^ quelque ciskose qjH^ Tautve pâ^ faire ; — 
* comme il le surprendra adroitement ; — ^ promettez , car vous le 
pouvez bien faire; — ^ que je puisse serrer dix tonneaux d'huile, 
que je youdrois garder jusqu'à ce que je puisse la Tendre ; — ^, tous 
en serez si bien récompensé, que -vous m'en saurez gré; -4-7 le 
jeune homme qui iae connoissoit pas^ses ruses et sa méchanceté , le 
lui promit ; — * illes serra , cacha en la maison ; anfoîr, enfouir, 
in/odere; — • séduction, surprise, trchiiperîe. 
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Et proia lui qu'il fost l(Âax 

Endroit de garder ses toneax. 

Ënprès graitt tens avilit ainsi 
4o Qui li hnitles moU encb^i. 

Quant li riches hom ice TÎt , 

Au jovencd Tient, si li dit : 

Ge ne vueil mais desor ataadre *, 

Or puisage bien mon huilleVeniire^ 

Venez à Tus , s*el defi^rmez ■ , , ^ 

Et à l'ester nos aideree 3 

Et se ge n'i ai lien perdu , 

Sachiez que bien voaerfc rendu* 

Li Bachéiers bien li aida 
5o Tant, que ses tonneax fers saiol)à\ 
' Li riches bom$ ue s'oublia , | 

Plusors marcheana amena y* 

Si com por huille achateiri 

Mais ce fu pof celui grever : 

n a fait garder as ♦ toneax 

Qu'avoit gardez li jov«nceax. 

Les cinq toneax truevent-toz pleine. 

Et les auftes la moitié meins* 

Quant li riches hom l'a véu *, 
60 Par senblant fu tôt confondu • 5 

Vers le jovencel se torna , 

De maie garde le resta '. 

Diva , dit-il , tu m'as boni , 

Par felonnie m'as trahi, 

' Je ne veux plus attendra daVluiUge \ -^% venez à la purte , et 
rouvrez 5 — ^ qu'il tira dehors les tonneaux ; -^ * regarder, ^a« 
miner ; -«-^ * a tih cela ; -^ < il fit mina d^étre sfirpris ; -^ ^ il raoeusa 
d'ayoir été infidèle dans sa garda. 

H SI 
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Malement as raille gai*dée , 

La quarte part ea as anblëe \ 

A la justise s'en ala , • 

Et son affidre H monstra \ 

lÀ bachelers ne sot que fircre , 
jo Ne sot gaires bien à chief traire ' ; 

Mais ce que pot &ire , si fist K 

Duc'a leûdemain terme mist ; 

Et entretant se porpenssa* 

Gom faiteihent en ouverra» 

En la cité , où cil menoit , 

Un bon Filosofes estoit , 

AïDB A BESOiGNOX ot non ^ } 

Molt par ot bon entencion : 

Envers Diex , et envers sa gent 
80 ' Se contint-il molt lëalàient. 

Li Bachelers se porpenaa 

Qa'à cel saige home s'en ira , 

Et conseil li demandera 

Cornent il se deliverra. 

G>m le devisa 9 si le fist ^^ 

Et li Filosophes li dist : 

Amis, se ce est vérité 

Que tu m'as ici aconté , 

Ge t'en quit bien désencombrer^^ 
90 Et de cest engig délivrer. 

* Tu m'en as volé le quart ; -— ^ et lui expliqua son affaire ; — 'il 
ne savoit comment en Tenir à bout pour se défendre ; -^ ^ mais tout 
ce qu'il put foire , ce fut de demander terme et délai au lendemain; 
•r- ' et pendant ce temps-U il réfléchit , il rumina la manière dont 
il agiroit; — ^ayoit nom Confort des infortunés, de ceux qui 
étweot dans le besoin ; — ^ il fit ainsi ^'il l'avoit projeté $ — * je. 
m'imagine bien que je te débarrasserai, te. tirerai.d'afilaîre. 
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Et cil li a assez joré, 

Qae sanz oorpes est arestë ^ 

Li Filosofes bieïi le croit. 

Que gaires yezîeus n'^titott*; 

Ne tel home ne sembloit mie 

Qui fëist t^ tricherie. 

Du Bacheler ot graut pitié , 

Et dit par bone lëautë^ : 

Beax amis, ne t'esmaie mie, 
100 Quar par la Dame-Diex >aïe ^ 

Ge te delirerrai â bien^ 

Que tu»n'i perdras nule rien» 

Tu as termes très qu'à demain , 

Se Diex piaist que ge soie sain , . 

A eure de plet i yenrai , 

Et très bien te deliyerrai. 

Ce qu'il li pramist, bien li tint. 

Au matin à icel plet yint, 

La jostise molt Fennôra , 
110 Et de joste soi l'apela. 

Pîst demander Fapeleor, 

Et après le defifendeor , 

Conunanda lor que il parlassent, 

Et lor parole recm^dassent. « 

Quant la parole ont recordëe , 

Et de cfaief en chief recontëe , 

La jostise quist bonemeht ^ 

Du Filosofe jugement. 

> Et il lui a juré et affirmé qu'il étoit accofé , tans ayoir comnûs 
de faate , sans coulpe ; — ^ qu'il n*étoit pas assez rosé » et ne parob- 
soit pas homme capable d'une pareille tricherie ; — ' et dit bien 
sincèrement ; — '*' car par l'aide de Dieu , Domini Dei; — ' demanda 
l'ayis dn Philosophe. 

h3 
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Li Fiiosofes se leva , 
1 'jo Et si fait jugeiâtot dona ^« 

Faites , dist-il , primes ^rtét 

Des cinq pleins ton^iK Fuilie ci«r; 

La lie faites mesurer 

Des cinq toneax saas demorei^ 

S'en ce demi pïain a tant lie • 

Come à toz pleins, c'«« tricherie^ 

Et donc saichiez en Terilë 

Que Tuilks n «sté enbië; 

Se au demi plaîn pluis n'to a 
i5o Qu'à cel huile elere afiferra , 
^ Qu'en mérsmt ïes totieaic estôit , 

Dont a li jovenceax tôt droit *• 

La jostise ce conferma * 

Que ^ li Fiiosofes juga ; 

Ainsi fil fait sanz contredit 

Quant ^ Fiiosofes li ot dît. 

Partant fu sëu la boisdie 

Du riches hom , et la félonie ; • 

Li Bachelers riens n'i perdi, 
l4o Liez et joianz s'en départi ; 

Au riche hom rendi mercis ' 

X2«ant li idnit firent départis. 

N'as-tu oï dire en respit , 

Le fllosofe ice li 4ki : 

' Et donna un tel jugement ; — * s*il y a autant de lie dans ceux 
qui S'ont 4 moitié pfleins comme dans les pleins ; — Me jeune homme 
a t^isbA j —- * confirma ; ^ ce que ; — ^ tout ce que ; — 7 y remercia 
le "Philosophe lorsque les juges futcnt partis ; il faut lire sage au lien 
de rîth«. 
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Et cil ^ui a mauvais voisin ' , 

n a soveat mauvais matin ; 

Maison achater ne déiises ^ , 

Ainz que le voisin conéuses. 

Et cil^ dit^il y i a esté 
iSo Ainz que gefussea engendre. 

Li saiges hom 11 dist raison ^ : 

Mielz li vient vendre sa maison , 

Que maindre lez itel voisin 

Qui Tengigneroit en la fin. 

Et dit li Filz : cel jugement 

Du Filosofe est 4i*oitement{ 

Cil Pilosofet ot ^roit non , 

Doné il fil par graût raison ^* 

fieax Père , or contez avant ^ , 
i6o Ci apren-ge savoir molt grant« 

Ge volentiers, ce dit le Père j 
i6i Si comence en'ceste manière. 

' On dit aujourd'hiû qui a bon voisin , a bon matin ; — ^ mais ta 
n'anrois pas dA acheter ta maison ayant d*ayoir connu le voisin ; 
— ' lui dit cette rdson , qu'il lui est plus avantageux de vendre sa 
maison , que de demeurer à cMé d'us tdf voisin qui le tromperoit , 
le surprendroit à la fin ; — ^ ce lut avec grande vaîsoii que l'on 
donna à ce Philosophe le nom de protecteur des alQj^és ; — ^ con- 
tinuez à raconter. 



h4 



170 LE CASTOIEMEKt 

_.- i 1 ; 

CONTE XV (*). 

D'UN HOME QUI PORTOIT GRANT AVOIR (**). 

Uns bons qai grant avcùr portent. 
Par une cité trespassoit ■ , . 

En un sac portoit mil besanz : 
Molt estoit riches marcheanz. 
Et un serpent d'or si portoit, 
Qui les elz de jagonce avoit *• 
Li marcheanz son sac p^i ; 
Quant il le sôt, molt fu marri. 
Uns poyres hom par là passa 
10 Qui le sac à Tavoir trova : 
Cil à sa feme le bailla , 
Et ele Diex en mercia. 
A tant vint li bedeax corant , 
Et si fait avoir demandant ^, 
Et dit que cil qui le rendroit , 
Cent besanz quitement auroit. 
Quant li troveres ce entent j 
A sa feme dist simplement : 

' Trayersoit ; — * on ne trouve ce mot jagonce , que dans quel* 
qnes Dictionnaires ( *** ) ; c*est une espèce de grenat ; — ' qni 
demande le bien' perdu , et spécifie de quelle nature il est. 

(*) Ce Conte ou jugement a été attribué an Duc d*Oss<me , yice- 
roi de Naples. 

(**) Avoir, biens, richesses, de quelque nature qu'ils soient. 

(***) Voyez le Glossaire de la Langue Bimane , publié par 
M. Roquefort , dans lequel on trouve beaucoup de mots qu'on cher- 
cheroit vainement ailleurs. 
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Rendon cest avoir à bon gré ^ 
20 S^en aurons * , et serons loë$ 

De ce méisme cent besanz , 

S'en serons riches et mamanz '• 

Et dit sa feme^ non feron, 

Cest avoir pas ne li rendrpn , 

Quar icil pas ne le perdist^ 

Se Diex consentir le vosist ' : 

Puisque Dieu le nos a doné , 

Gardon le^ si Ten siaichon gré. 

La Preudom rendre le voloit , 
3o La feme le contredisoit ; 

Mais qui chaut ^ que ele déist , 

Ne laissa pas ne li rendist. 

Fuis demande le coVenant , 

Que li bedeax ala criant \ 

Li Borgois fu plain de voisdie , 

Dit li qu'il ne li rendroit mie , 

Quant deux serpenz d'or i avoit , 

£t son avoir tôt ne rjendoit. 

Li povres hom aisés jura , 
4o Que tant en ot, plus n'i trova. 

Li richome de la cité , 

Tôt ont encontre lui parlé , 

Se tienent vers le marcheant * , 

For ce qu'il ert riche et manant. 

' Nous en aurons cent besans , et nous serons considérés et 
approuvés ; — *et nous en serons riches , etc. Voyez le Glossaire 
à ce mot manant ; — ^ puisque Dieu a pertnis qu'il Tait perdu , et 
que nous Payons trouyé, gardons-le; — '^ mais qu'importe , mais 
quelque chose que la femme dit , il n'abandonna pas le projet qu'il 
aroit Mtde le rendre; — 'il demanda là récompense promise et 
criée par le bedeau , le crifUr; — * prennent le parti du marchand. 
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Devant le Juge s'en alerent. 

Et le poyre ]bome i amenèrent^ 

Li povres hom dit bonement^ 

Tôt le r^idrai au marcheant. 

Tant aloient entr'ax plaidant^ 
5o ETàcel povre home estrivant , 

Que la parole vint au Roi ^ 

Si le fait venir devant soi. 

Et quant il sont tnit assanblë^ 

Li Filosofes est mande , 

Dont nos avons fait mencion , 

AïDB A BBSOiGNEUS a non» 

là Rois bonement li requist 

Que il la parole entendist , 

Et puis en féist jugement ' 

60 Selonc le sien entendement. 

Le Filosofe li granta : 

Le povre home à soi apela , 

Comanda li en privante ', 

Qu'il U conëust mérite. 

Cil jure Dieu et sa vertu , 

Que il n'en a riens retenu. 

Li Filosofes bien le <^oit ^ 

Et puis vers le Roi se tonmt^ 

Et dit que c'il bien fi plaisait^ 
70 Loial jugemem en feroit. 

Li Rois bonement le vequist ; 

Cil commença donques et dÎBt : 

Cist riches hom a bon semblant % 

Bien resanble home voir disant ^, 

' Il lui ordonna en particiiUcr d'avouer la vérité; — a bonne 
mine , bonne physionomie ; — ^ il ressemble bien à un homme çui 
dit la vérité. 
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Ne demanderoit. Sire Roi , 
Que il n'éust perdu , ce,croi *. 
De Faulre part, ce wftst aris, 
Loiax hom est icil chaitis ; 
Quar s'il f ust home mai fidsant , 
80 II ne rendit ne tant ne quant , 
EnçoÎB l'ëust tôt rei^iu^ 
Un seul besant n'éu«t rendu ; 
Assez sanble bien yeritë 
Ce que l'un H l'autre a oonté. 
Sire Rois, cest avoûr prenez , 
Et à cest poyre home rendez 
Les cent besans qu'il li pramist, 
Porqoi l'avoir rendre vosist • : 
L'avoir gardez , quar ce est droiz ' , 
90 Tant qu'à un viegne qui i soit ♦. 
Cil riches hoin i a mespris , 
Quar il demande^ ce m'est vis , 
Un sachet où a deux serpenz^ ^ 

Nos n'en trovons c'un ci dedenz. 
Li riches hom voist au bedel , 
Face demander son sachel , 
O mil besans, o deus serpenz, 
Ce m'est vis, c'est droiz jugemenz. 
Li Rois et toz comunalment 
100 Loent assez cel jugement. 

Li riches hom , quant l'entendi ^^ 
^ Dame-Diex jure et sa vertu , 

» S'il n'avoit pas perdu ; — * afin qu'il rendît le bien trouTé , les 
effets trouvés ; — ' cela est juste ; — '*' jusqu'à ce qu'il Tienne une 
personne à qui il appartiendlra , ce riche homme t'est trompé ; — > il 
faadroil , l'entendu. 
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Que cîl saichelez siens estoit 

Que cist bons hom trovë aroit; 

Mais il disoit que pins i ot, 

Por ce que riens doner ne Tolu 

Li Rois itel conseil en fist 

Com li Filosofes li dist* 

Et dist'li Filz, itel aïe 
110 Doit venir de Filosofie. 

Or estes-vos bien aroutez ' , 

Cil conte me vienent en grez*. 

Et dit li Feres , or entent, 
ii4 Et ge te dirai bonement:* 

Après ce CJonte, le Père conseille à son Fils d'aller 
toujours le grand chemin , et pour le persuader, il lui 
raconte qu'une troupe de marchands ëtani en Toyage, 
arriva près d'une rivière, où il y avoit un gué , et plus 
loin un pont : ces deux voies conduîsoient à une ville où 
ils alloient. Us trouvèrent un paysan des environs , à qui 
ils demandèrent laquelle de ces deux voies étoit la plus 
courte. Cet homme leur dit que celle du guë ëtoit beau- 
coup plus courte que celle du pont 5 mais il ne leur 
laissa pas ignorer qu'elle ëtoit très-dangereuse. Plusieurs 
de la compagnie aimèrent mieux la plus cdurte ; d'autres 
préférèrent le chemin plus long , comme étant le plus 
sur. De ceux qui passèrent le guë, plusieurs furent 
noyés, d'autres furent en très-grand péril , et perdirent 
leurs marchandises ; ceux qui avoient passé le pont s'ap- 
lilaudirent , et louèrent Dieu d'avoir préféré la plus 
longue voie» 

' Vous êtes bien en train ; — - ^ ces Contes me plaisent Beaucoup. 
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CONTE ?tVL 

J(OK QOI EN DOIT AMER LE GRANT CHEMIN. 

JDe Ax Filz , gar que ne preignes mie 

A home estrange com(>aigiiie, 

Et s'il o toi errer voloît , 

Et le tien chemin enqaeroit , 

Di li qae tu plus loig iras , 

Et aillors que tu ne yorras. 

S'il p«rte lance, va à destre. 

Et s'il espëe , va à senestre. 

Ijcs granz chemins oirre tôz dis ' , 
10 Quar ce est savoir, ce m'est vis. 

Un essanple te vueil conter, 

Et tu phases de l'escouter. 
Ge erroie jadis vers Sens 

O compaignie de marchans : 

Une aive * nos covint passer 

Ou par le pont, ou par le guë. 

Uns paissanz o nos passoit 

Qui molt bien les chemins savoit* 

Avint qu'en un chemin tomerent ^ 
'20 Et noz compaignons i entrèrent. 
Une senteleste trovasmes , 

Et au païsant demandâmes , 

S'il nos looit la sente aler 

For nostre chemin plus haster. 

'Suis toujours les grands chemins, oirre, d'^rrar^ ; — ^ eau, 
est ici pour riyière. 
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La sente» dist-il^ par le gué 

Vos menra bien à la cité :\ 

Le chemin au pont vos menra, 

}Aais ne porquant plus voie i a % 

Mais nos i vendrons nequedent 
3o Par le pont plus hastivement , 

Quar 11 guez est moJt périlleux, " 

Et à trespasser anuieus. 

Li plusor de la compaignie 

Tinrent ce* qu'il dit à folie , . 

Et par la sente sont aie , 

Por venir droit à la cité ; 

Mais il lor est mal avenu , 

Li plusor ont lor sen * perdu ; 

Auquant i a qui sont moillié , , 
io Et tiex i a qui fu noie. 

Nos sivismes le païsant , 

Et alasmes le chemin grant. 

Quant éusmes lé pont passé , 

Et toz noz compaignons trové, 

Les uns lor drapiax toz tordanz. 

Les autres lor robes querrant ; 

Les uns plorant et garmentant 

Et lor compaignons desplaignant, 

Li païsanz lor a donc dit , 
So Quant ainsi démener les vit: 

Se vos par le pont alissiez , 
Gest encombrier pas n'eussiez» 

Et li Fils dist icest respit ^ 
Est autretel ^ corne l'en dist : 

> Le ehcmin est plus long; -«- ^ chenun, sémita; -^^ proverbe; 
^— ♦ tel , selkiblable. 
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lia longue yoie yalt molt plus , 
Qui maine tresqn'au Gel la sus. 
Que la corte , qui maine ayal 
58 Dusqu'au puis puant infernal. 

Après cet exemple, le Père recommande à son Fils, 
que lorsqu'il sera associé avec quelqu'un, il ne doit jamais 
chercher à le tromper , parce qu'il arrive presque tou- 
jours que les trompeurs sont trompés. Ce qu'il luT prouve 
par l'exemple qui fait le sujet du Conte suivant. 



CONTE xvn. 

DE DEUX BORGOIS ÇT D'UN VILAINO- 

JLiNCORE chastioit le Père 
Son fill en itele manière. 
Beax Filz , se tu fMrens compaignie 
A nului, ne l'engigne mie. 
Que tu ne soies engennez , 
Et par ton pechié encombrez, 
Si com as Borjois avint ja ^ 
Que li Vileins bien engenna. 
Et dit li Filz : Pères, cornent? 
10 Apanre i puis ensaignement , 
Et çil qui après moi venront. 
Ça devant ' grant preu i am^ont. 
Et cil li comence à conter^ 
Qui volantiers s'en volt pener. 

I Çp devint , ci en ayant, dans k iuita. 
(•) Voyei les Contes d'OuvUU. 
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. Un Vilain , oï dire jà , 

A deux Borgois s'acompaigna. 

Si aiment en oroisons * , 

En despense sont compaignons *• 

Lor despense lor vait faillant, 
20 Quant au seint vinrent aprocbant. 

De farine orent un tantet ', 

Dont porent faire un penet ^. 

Li Borjois traient d'une part ^ , 

Com cil qui ère de mal art *, 

Et porvirent la trahison ' 

A engigner lor compaignon. 

Et distrent la souduison. 

Cist païsanz est mal glouton , 

Si nos.covenroit porpenser 
5o Coment le puision engenner. 

Un conseil prenent, mais en yain, 

Feront de la ferine un pein , 

Puis k quire Je meteront , 

Et à dormir se coucheront. 

Et cil tox sels ' le mengera 

Qui plus merveilles songera ^. 

Si le font com Tout devisé. 

Et si s'en sont dormir alé« 

Li païsanz tant atendi 
4o Que il furent tuit *^ endormi; 

' Alloient en pèlerinage pbnr prier un Saint ; -- * ill^ent dépense 
commune ; — 'un peu ; — ^ qui suffîsoît seulement pour faire un 
petit pain, un gâteau ; — ^ , < , ^ les deux Bourgeois , comme gens 
pleins de ruse et de fausseté , préméditèrent à part , en leur parti- 
culier , le tour qu'ils vouloient jouer au Vilain ; — • seul j — * qui 
révéra la plus grande moryeiUe, Qui' fera le plus beau songe ; — 
'o tous deux. , . . . . 

Puis 
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Puis leYfi SUS , si s'en foï , 
Au feu alâ , treslot gerpi ' ; 
Le pain traist fors et le menga , 
Et puis au dormir se coucha* 
Atant un des Borjois lera , 
Et son compaignon esyeilla : 
Menreilles^ dist-il y ai songié , 
Dont ge sui au cner forment lié ; 
Seint Gabriel et seiat Midûel , 
5o Ovrirent la porte du Ciel , . 
fit me portèrent tôt volant 
Devant la Ëice Dieu le grant. 

Grant joie, dist-il , as eu , 

Mais à moi est el * avenu: 

Deux Angles , vis m'est f , me portèrent , 

Dusques en enfer me menèrent. 

Li vilems tôt ice boit. 

Et senblant de donnir faisoit , 
I ^ . ,^ E^ li Borgois dont Tesveillerent, 
60 Qui engigner bien le quii^erent^ . . 

Et il fist dangier d'esveiller^. 

Et d'estre efi&^ez de songer. 

Et cil lor a donc demande, 

Qu'est ce donc , qui m'a effiréë ? 

Nos somes , dient-ils , levez ^, 

Vos compaignons , bien le savez* 

Mi compaignon, dist-il, por Dé ! 

Dès quant estes-vos rétomé ' ? 

' Il débarrassa tout et tira hors le pain ; — ^ el , au contraire ; 
— ' il me fut ayis , il me semKla ;—'^ il fit difficulté de s'éreiller, 
il affecta de n^étre pas éveillé ; — < nous somm^ tos 'compagnons, 
^nt-ils f li^yeacTqnsi — * df^HM «ïusni^^ êtes- vous de retour ? 

II. l 
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Repairîé ' , dient-il, musart? 
70 Jà ' n'alames-nos mile parti 
Ge quit bien ) dist le païaàut^ 

Mais je songai meireille gnudt.: . ; 

Seint Gabriel , «t aeînt Michid 

Ovrirent les pôrteB eu Ciel , 

Et l'un dé vos fil «nportèront > 

Derant Danlo^DieU le «ieiiiei>ent ) . . 

Et l'autre enportêrâiC De«ble 

En l'enfemal feu pardurable ' : 
^ Ge vos quidoièarm* perdus^ 

80 Que jamais oe fussies Véuz ; 

Levai sus , et le pàm nlengai , • 

Si que riens nule n'i lestai. 

Et distfi Fib, par I^eu le graat, 

Molt le fiât bien k païsant» 

Bien <loit avoir mal qu'il des^^. 

Et qui tôt covoîtè , toL perU 

Le Père perâuade à son P'^ils de fie poîht imiter le 
cbien, qui non-seulement mange sa part ^ mais encore 
celle des autres^ il lui conseille d'imiter les chameaux, 
qui, lorsqu'on leur donne à manger, âttetidônt qu'ils 
soient tous assenablés. ïl preuddé là occasioïi de lui réci- 
ter l'aventure d'un tailleur et de son garçon. 

Ice sont U chien pâ4it(mier ^ ^ 

L'un U}]t k l'autre a^aa mepgier» 

Li chamuiel âoi»t d!iiil4jre nature» , , , 
90 Quar il sont de plus grant mesure ; 

fetj^uant eii lor* done pro vende , ' '/ 

, . ,„, Jkn'i aura nul qui n'atende ^ 

* De retour ; — * jaiûiis^ j — > éternel ; — * qu'H mérite. 
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Dès que il'tait coiHmiuiaUiient . 

Ménjuent , maia qae fiiasent cent *. 

Et disl li Fib, booe nature 

Ont li chajBol et grant mesure ^ 

L'on i puet bien eesanple p reqdre , 

Qui raisofl sait ^ fAi -cnleadre^ 

Encor me plaist à eaoouter^ 
100 Se il Yos puet de plus membrcar : . 

Et ses Pères avant eontii , : - 
102 Et si faitement cooeuomiia^ 



coNiTÉL xvm. 

DU TAILLEUR LE ROI ET DE $0N 5EAGANT. 

Un Rois, dit-il^ jadis estoit 
Qui un bon tailleor ayoît j 
Cil maistres, dist-il , Valley ot 
Qui cousoient ce qu'il taillpit. 
Entre çax ot un bacjieler * , 
iVwiwi Toï-gç nomer^ <j 

Délivres fust 4e? son loesUer ^^ 
Assez savoit coudre et tajXUer* . , 
Une riche festç aprpqhd $ | ^ 

10 Li Rois 90X1 taiUepr Uganda : , ^ < 

Molt riches dr^ * se fist, tailler ^ ^^ ^ % 

Por celé grant feste henorér, 

' Quand même ils seroîent ^eiat ; '^'* IjàcfcdW é*t iii le maitr« 
garçon tailleur; »-. » il étoil hahile dans son ipétier; r^-^jdfaps, 
babits. • j 

12 
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Cil a ses valiez assanblë , 
Si a l'oarraige molt hastë. 
Li Rois i mist por ax haster 
Un Chaaberlan por ax garder. 
Que ïL lor puist assez trover , 
Et qu'il ne puissent riens anUer. 
Un jor mangèrent pein et miel , 
30 Et si orent-il assez eP ; 
Mais Nidui n'i estoit mie , 
A cel ore en sa compaignie. 
li Chamberlanc^ quant il ce vit. 
Le maistre apele , si li dit : 
Atendre devez par raison 
Nidui le vostre compaigndh. 
Li Maistres dit si &itement * , 
Nos l'atendission bonement, 
Mais il ne mengue pas iniel ; 
3o Et si puet avoir assez el ^. 

Et quant il orent tuit mengié, 
Nidui si est repairié , 

Vers les autres se corroça , 

Par mal talent lor demanda ^ 

Forqoi mangastes-Vos sanz moi, 

Atendre me devez , ce croi ? 

Et dist li Chanberlans , amis , 

Et ge autre-tel si lor dis ; 

Mais vostre maistres le me dist, 
4o Et ge ne sai porqoi le fîst , 

Que vos ne mèngiez pas miel, ^ 

. . * ! :Q^^. vos auriez asez el. 

' ' Et ils eurent encore autres choses ; '— * si adroitement ^ fine- 
ment; — ' il peut ayoir autre chose. 
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Nidui senblant n^en faiaoit ; 

Mais pensa comment lor rendroit. 

Un jor vint molt privëement * 

Au Chamberlan^ et cointement : 

Sire, dist-il, por Diex , vos pri , 

D'une chose soyez garni • ; 

Nostre maistre par lunoiscms 
5o A en la teste estordisons. 

Le sens pert et devient desvez ; . 

Se il n'est erraument liez , 

Celui que encontrer porra ^ 

Jamais de pejn ne mengera* 

Et dit 11 Chanbeclans, por v6ir^ 

Se pooie Teure savoir , 

Gel' ^ feroie très bien liier , 

Qu'il ne vos porroit demengier ^. 

Niduins dit , ge vos dirai , 
60 Si com autre foiz vëu l'ai : 

Quant il gardera ^ çà et là, 

La terre entor lui batra > .. . 

Et de son siège lèvera ^ 

S<m eschamel degetera ^^ 

Dont saches bien veraiement 

Que sa desverie le prent ^ 

Ne jà ne<sera revenuz ^, 

Devant qu'ert liez et batuz* 

* En secret; — * prenez garde à une chose ; — ' j« !« » — * il 
faut lire dommager ; il ne tous pourroit* faire dommage. Pourvoi 
n'aTons-nous plus ce yerbe , et que no,us ayons le substantif gom- 
mage ? — < q[nand il regardera de c6té et d*autre ; — ^ jettera son 
escabelle , son siège ; — ^ il ne reyiendra point de sa folie , elle ne 
k <{uittera point qu'il n*ait été lié ^t battu. 

i5 
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Et Tautre dit ^ f« gâiltrai 
70 L'eure ^ au mielfl» que ge laum '^ 

Et quant jg«(tet ftgti* Terrai ^ 

Liier et biitre le ferai; 

Jà, se Di« plaût , par sa foBe 

Ne perdra nnâ de OMlà yne* 

Niduin pad^ me «'oublia ^ 

lies forces son nuptite moça V ' 

Un jor yplè U MiaistroB taitKèr; 

Quant ne pot saa iol:'c«e kûUîei? * > 

Et garda ça et garda là > 
80 Et de son siège se lera^ 

L'eschainel ala dégelant , 

Et ses forces par toit qoerant i 

La terre entor liii debati , 

Et se contint 00m estardi* 

Li Chanberlensv ^tiant il-ce tit ^, 

Ne li torna à :riul déduit * , « 

r 

Les sergens molli tost aptkt ^* 
Lor maistre liercumanda; 
Et cil son commandeimnt firent , . 
90 Bien le lièrent ^i! batifent , ; 

Si que sor lui molt ae lasKrenti ^ 
Et enprès ce le desseyrer^nt K 
Li maistres, ou^litfa desloiex. 
Au Chamberlarli a Aemendé y 
Porqoi il l'avoit f^it loier, 
Et si màicment ledengier ^. 

* Il eaehà les ckéâùit dont «on maître taiUoîf léë habits ; — *• ayob, 
tèîiîr en sa puissante'; prfehdfé, trouver j — * tît cela ; — ^cfàa ne 
le rééréiL point ; — ' appela les garçons tailleurs ; — ^ et après cda 
le délièrent , le laissèrent! ^ -^ ^ et maltraiter si fort. 
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Niduins , dit-il , le me dist , ^ 

Et bien entendre le me fist, 

Qae ariez par lunoiioiia - 
100 E^ la teste estordisons ; 

Et q^i bien ne yos lieroit , 

Aucun de nos le comparrolt. 

Là maifitres apela Nidus ; 

Dès quant, dit-û , lé séus-ta 

Que je soloie estre derrea ? 

Et Nidus li a demandé : 

Et vos, me dites donques et * , 

Dès quant ne mengoie de miel? 

Li Chanberlan , et li sergant 
110 Tuit en rient petit et grant^ 

Et dit li Filz , ce fti.à droit •; 

Quar qui son compaigoon deçdi y 

Bien li doit Tenir éncoid>riers^ p . : 

Qui mal porchace, et nîal porquû^t. 

Le Père cherche à persuader i son FQs , qull ne faut 
jamais railler personne , parce ^ue les gabeurs sont tou- 
jours gabës; il lui en cite pour preure ce trait. 

Li Pères son Fill ohastipit. 

Sens et savoir li aprenoit : 

Beax Filz , fait-il , nç tWorcer, 

De ton compaignon engigner , 

Que tu ne soies degabez , 
120 Et par ton gengloisdesjouglez. 

Si com d'un te voldrai conter,^ 
123 Qui volt son compaignon gaber* 

' Aussi , le contraire de ce que tous me demandez; — *eela fbt 
juste ; — < il doit arriver mattieur, emtiaiTts > à téni ^i ehéithe 
k en procurer aux autres. ^ 

1 4 
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CONTE XIX. 

DE DEUX LECHEORS^ 

JLI u I Lecheor s'entr'encontrerent , 

A la cort à un * Roi mengerent : 

Ensanble sont au mengier mis, 

Et mangèrent par granz estiris ^. 

Les ossemenz li uns d'ax prist , 

Devait son compaignon les mist , 

Devant lui les amoncela , 

Et devers le Roi se toma. 

Sire, dît-il^ mon compaignon 
10 Est de mengier si mal gloton , 

To25 ces os a-il despoilliez 

Que vos veez ci arengiez. 

Et li autres li respondi , 

Son gabois molt bien li rendi ^. 

Sire , fait-il , g'ai fet adroit , 

G'ai fet ce que on faire doit ; 

La char mengai , les os lessai , 

De riens ^ ce quit * , mespris n'i ai : 

Mais cist lechierres a fait bien , 
30 Qui a fait ausin com le chien ; 

La djur et les os ensement 

A toonengië comunaln lent. 

' Parasites, gonrmands ; — ^ d'un Roi; — ' à grande forcera ^ 
mieux mieux; — ^.il repoussa bien sa raillerie ;■— ' je pense n'aToir 
pas mal fait. 
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Li lechierres fa desjouglez * , 
Et par Id sale fu huez. 
Et dit lî Filz ,' ce &*, rabon , 
Selonc la mole entencion ^•' 

Après ce bref Conte y le Père €xlu»te éùn Fils à n'être 
ni avare ni prodigue»' U lui fait sentir qu'il &at en tout 
garder un juste milieu.^ t' 

Encore, parore li Père, 
Son Fill ensaigne en tel manière : 
Onore, dit-il, le menor, 
5o Et si li &i joie et henor, » 

Si com tu velz estre henoifez^ 
Entre les plus halz plus amez. 
BeaxFîls, jà gaâre n'ert loez 
Là homs qui aime areretez^ ; 
Ne gasterres^ ne soies mie , 
Ce apartient à felonnie. 
Li avers ne set riens doner , 
Li gasterres ne set riens garder. 

n lui recommande d'être humble dans U prospérité , 
et résigné à Dieu dans l'adveruté. - * * ' ' 

Gasterres done que doner doit, 
4o Et cil fait ce que il ne doit; 
Li avers ce qu'il doit retient, 
Si &it ce qu'il ne doit néant K ' 

' Fut raillé, moqué ; — * suirant mon sentiment ; — • ' avarice , 
fomi la rimte ; — ^ ^aiijpateur yvastawr; — ' il foudroit nient. 
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Li larges prçnt un m^itbre çà ^ 

Et un autre prent pai; delà : 

Du gastëor prent et reçoit , 

Qui done ce que don^ doîty 

De l'autre membre n'a-il cure> 

Qiiar li i velt garder mes«re» 

De l'a ver un membre i*eprent> 
5o Quar il set tenir fermement. 

Et ce que doit tenir retient. 

De l'autre membre ne vell nient» 

Larges est apelez k droit , 

Qui done ce que dooer doit^ 

Retient ce que doit retenir, * 

56 Ainsi se doit hom mainteiiir» : 

DU CHASTOIEMENT, LE^éKEENCORE. 

De AX Filz, ne pren pas compaignie, 
Se tu croiz chose que ge die , 
^ A la rien qui vait descroissant. 
Mais à cel qui vait amendant ; 
Miel|c vaH éur , ^hies de ^oir , 
Que deseneur ■ o granit avoir*, 
Forchace ce que vels avoir , 
Nient par; faaste, maU p«r^;8«.voir» 
Ne tence à Diex ppr pQyr^l^e^*^ , ^ 

10 Ne por tempor^ perte> ., . ^,, ,, ^ 
Se tu es Dçbes et man^pl; ^^^ 
Ne soies orgueilleus por tant , 

' Déthommir; ^— > fNravreté^; — * yAf€% le Glocmûrf jan ja^ 
Manant. 
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Soieâ Jointe ' «n proscrite ^ 

Et séiît en aârétAté* 

Beax Filz , poi demande îiatin^e, 

Mais coyoitise n'a mesure* 

Qui selon nature vivroit , * 

Assez petit li soffiroU^ 

Mais quanque en terre et en mer a 
!2o CoYoidse n'estanchera. 

Ge te deffent tôt à estrox 

Que ne soies pas coYoîtox ; 

Que bien soutent par covoitîse 

Est molt malè gerre * entreprise. 

Cil qui s'eflForce d^amasser , 

Et des richeces assanbler , 

Sovent grant travail en aura, 

Et soYent les nuiz veillera, 

Et en la En molt se doliîra ^ , 
3o Quant il tôt son avoir perdra 5 

Et perdre Testuet voîrement 

Par mort, s'il ne puet autrement* 

Beax Filz , ne deffenz pas por voir 

Que tu ne porcluu^es avoir | 

Se tu puez asseï; amasser 9 

Penses de volentiers doner* 

Molt valt mielx.dooaer que Jaiaser 

Quant on le puet bien emploier : 

Gl qui après ta mort Faoïi^nt» 
4o Gaires de bien ne t'en feront. 

' ' Ikmx , prérenfiml ; ^^ ^ gvjeire ; -^ ' 11 l'alfliferi yàitdoulçirf 
l'affliger , être chagrin , doUre, 
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U lui représente l'ambitioa comme un crime afi&eux ; 
et pour le toucher , il propose l'exemple du Vilain et de 
rOiselet, Conte moral* 



GONTE XX. 

DU VILEIN ET DE L'OlîSELEy f). 

JDeâx Filz^ gardes ne croire pas 
Tote la riens <][ue tu orras; . 
Ne por perte trop doloser 
Quant tu ne porras recovrer , 
Que tu aies perdu le bien , 
Qu'après ne t'en plaignes de rien. 
Trois manières de sens t'ai dit. 
Si te conterai im respit. 
Un Preudom ot un bel jardin , 
10 Entrer i selt ^ chascun matin 
En la saison quant par délit 
Chantent oisel grant et petit. 
Une fontenele i sordoit' 
Qui le liu raverdir faisoit : ^^ 
Oisel i souloient entrer, -^ 
Et molt douce noise lever. ^ 

Le Freudom un jor i entra ^ 
En cel beau liu se reposa »: ' — 

' Il a coutun^e , solet- 

(*) Ce Oonte se trouyéra Beaucoup pias long; «t avec pla$ de détaili 
dans le III* vol. de ce Recueil. ... 
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Un oiselet i oit chanter, 
20 Cel prist forment à desirrer. 
A un laz un oiselet prist, 
L'oisel li demanda et dist t 
Por qoi te vosis travailliet 
Por moi deçoirre et engignier ? 
Por qoi me vosis décevoir ? 

Quel preu i cuides-tU avoir? 

Ge vueil , dit-il , que tu me chantes. 

Li oiseax dit, se me créantes ' 

Que ge m'en aille où ge verrai , 
5o Tant com tu voldras chanterai ; 

Mais jà tant com tù metenras, ^ 

De ma bouche chanter n'oixas. 

Se tu ne velz chanter por moi^ 

Enqui te mengerai , ce croî. . ' 

Manger, dit Toiselet , comment ! 

Ge sui trop petit vraiement : 

Jà home qui me mengera, 

Certes de mielz ne l'en sera ; 

Se ge sui en rost quire * mis , 
4o Donques serai ses ^ et petiss. 

Ne sai comment m'atomissiez , 

Dont riens vos i delitissiez ^ 

Mais se vos alei^ me laissiez, 

Certes molt grant preu i amîez : 

Quar ge te dirai jâ pot voir' 

Tex trois' knenieres de savoir ' ' 

Que tu priseras , Danz Vassax , 

Plus que la char de troia veax. 

* Si tu me promets , m'assure» j — * cuire ; — ' seô. 
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Lî Pi'eudons aler le \aâs$^ , 
5b Sa parmesse li ^epoandaé 
Li oiseax dit isnele pas^ 
Ne croi pas quanque lu op*aaj 
Garde bien ce que tu auras ^ 
Par pramesse. uel' perdi*e pas. ' ; 
Ne trop ne soies confondu . > ,. . 
Por nule riens qu'aies perdu ; . , 
Ce sont li trois savoir, amis^ 
Que ge à dire te pramis. 
Atant sor un arbre s'aâst , 
60 Molt doucement chwta et 4Î6t : 
Benoit soit Diex de Mays^ ^ , * 
Qui t'a des els tant avuglé. 
Et t'a tolu seos et savoir , 
Por qu'as pet4u si grant avoir* 
Se ded^m^ cf^vciùi m'éuasiez , 
Une jagonçe i trovis3iez 
En un jusier, se ge ne me^t » 
Qui poise une once droiteniei?it« 
Et quant li viieinsrenten4i9, ' 
70 Plora et pla^i^t et se bâti , 
Et sovent prjst 4 r^ret^ 
.Conques laissa Toisel aler« 
Musarz , dit l'çisel^ estoi^dî^ , , , 
Or as-tu tôt niis en oubli ., .^ 
Les trois manières , ce m'eét vis^ 
Du savoir qu'orendroit te dis. 
Ge di que- crcûre ne devroies^ 
Tote la riens que tu orroies .^ 
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» Ne le perd* paa par dos jpjomesse^ j — * ^f^^if^* 
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Por qoi crois-tu si de legier 
Zo Cune pierre eiistien mon jasier ^ 

Jagonce d'une .once pes^i^t. 

Quant gè tôz fié poise pas tant. 

Ge te dis, se te puet meml^rçr * , 

Tu ne dois pas trop dolouser. 

Ne trop estre si confondu 

De riens que tu aies perdu. 

Atant li oiseax s'en alâ ^ * ' 

Et vers le bois tost s'en tôrnëi. ' ' 

Beax Fir^ , gar que ne laisse^ pas 
90 Ce que tu as quant tu l'auras 5 '^ * 

Tu ne doiz pas^ béais Filz , gerpir 

Ce que as por qu'est à venir , 

Que tu ne soîés Aecéii 

Aucune fi3>îz com Jî leus * fu, • 

Et dist li Filz , contez le moi, 

Ken en serai garni , ce ci^oî. 

Li Pères li dist'boneinent, 
98 Et li Filz Volentiers Tentent. 

Après le rëcit de «ce Lai , le Père Jbit aentir au Fib 
qu'il est dangereux d'abandonner qe que Ton a de rëel^ 
pour courir après des chimères^ et pour le convaincre de 
cette vëritë , il récite la Fable suivante , . de laquelle La 
Fontaine a fait .ii|^^i^ pour composer celle du Loup et du 
Renard qui est la sixième du on^ènielàvre. 
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CONTE X5CI. 

DU VILEIN QUI DONA SES BUES^ AU LOU*- 

«I A DIS 9 dist li Pères, avint 

C'un ^ Vileins sa charrue tint 5 

Li buef ne yolrent droit aler 

Quant li Vileins les volt mener. 

Li Vileins fu molt corrocîez: 

Quar vos éust li lox. mengiez "^ , , 

Dit le Vilein de maintenant , ^ 

Tant me faîtes oretorment. 

Li lox fu près , si l'çntendi , 
10 Ce qu'il dist ne mist en oubli. . , 

Quant li Vileins desjoint * les buésr, 

Li leus pensa que ci son oiés.* , ; , 

Les vîelt avoir sanz contredit , 

Por tant com li Vileins ot dit. 
^ * Au Vilein tôt droit s'en ala ,'^' ^ * ^ 

> ' Le biiës qu^menoit demanda-.- 
■ Li Vileins rie li volt bailler, • 

' Ne li loi ne li volt laisser. ' 

Tant parolent , mais nequedent ^, 
20 Qu'il s'oflSirent au jugemerit, J 

* Bœufs ; — * le titre est ainsi dans le manuscrit; — * qu*aii; 
— ^ ^e le Loup ne tous a-t-il mangés ; — < detèle ses bœufs , les 
ôte de la charrue ;—* parce que le Vilein avoit proféré ces paroles, 
le Loup veut avoir à sa yolonté les bœufs , et sans contredit ; — ^ ils 
parlèrent , disputèrent tant , qu'ils se soumirent à la décision du 
gourpis , du Renard. ' 

A 
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A tant vînt nn goupiz errlUit , 
Vers ax se traîst de maintenant , 

Demanda * lor dont il parloient^ 

Et de quel chose il estriToient^ 

Li Vil^'ns lor a conneii 

Cornent il li est avenu. 

Ce dist li gorpiz^ pcwr noient » , 

Querriez autre jugement $ 

Le jugement vos dirai bien , 
80 Si que n'i mesprendrai de rien) ^ , 
1 Mais ainz vueil à chascun parler 

Que je me puisse acorder. 

Le Vilein par soi ^ apela, 

Frivéem^nt li demanda 

S'une geline li dorroit , 

Et sa feme une autre en auroit * , 

For que il bien li aïdast , 

ELque du leu le ddivrast. 

Et li Vileins li créanta 
4o ^ Quanque il onques demanda. 

Li gorpiiz vers le leu torna , 

Frivéement li demanda : ■* 

Se ge travail , dist-il , por toi, 

De mielz m'en doit estre, ce croi ? 

J^ai à cel Vileîn tant parlé , 

Que bonement m'a créante^ ^ 

Que un fromaige aurois viaz ^, 

Ausi granz com uns talevaz ^, 

' Leur demanda ; — ^ ce fiêroit en vain que tous cb^cheriez un 
autre jugement que celui que je rendrai; — ' en particulier^ le 
"^in seul ; — '♦la'^ femme du Renard ; — ^ viaz on viaus, est 
employé dans S.^réfoîre pour igitur. Voyez le Glossaire ; — * tal^ 
Taz , est un écu , un b^cUer. FcyfH U Olosiaircu 

II. K 
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Par tel covenant , que des baés 
5o Ne chalaogerez à vostre oés ^ 

Li leus bonemeat l'otroia , 

Et li gorpiz après parla : 

Alon, dist-il , ge te xnenrai , 

Le fromaige te monsterrai* 

Li leus a gerpi le Vilein , 

Si s'en vont andui main à main* 

Li goupilz 9 s'il puet , le menra 

Si que jamais ne reyenra. 

Li goupilz s'en vait droit avant , 
60 Et li leus le yait sirant. 

Tant le mena et eslôigna , 

Que li solax lor esconsa •• 

A un puiz sont tôt droit venu , 

Quant li gorpiz l'ot porvéu , 

La lune du ciel si luisoit , 

Et Taive du puiz clere estoit. 

Li gopilz le leu apela , 

Et dedenz le puis li monstra 

La forme de la lune plaine^ 
70 Et dist, tant icoyientdepaine, 

Qu'eP puis le covient avaler , 

Se del fromaige velt goûter. 

Et dit li leus , va t'en devant , 

Se li fromaiges est si grant , 

Que tu nel' puisses apportei' , 

Donc î doi-jge bien avaler K 

' Qae TOUS ne disputerez pas sur la propriété des bœufs, que voui 
y renoncerez; — * que le so^il se cacha y^s'éloîgoa de kur vue; 
^— * que dans le ptûts | — ♦ «yal«r ^ descendre. 



D'UN Pfeni^ ^ SOK ^fL8. i4^ 

Au puis une corde pçacloil, 

Au deux chiés * dei^ sëana avoil , 

En tel mapiere e|«nt noë, 
80 Por aiguë traire & rolentë , 

Que quant li uns d'ax avaloit, 

Li autres contremont estoit. 

Li gorpiz a bien porvë^i^ 

Cornent li lous ert decëu } 

En' un dfs sëaus est. wtrez, 

£1 puis est soef avalez •• 

li Lous rehaita son coraige ' , 

Puis dist, Tien-t*én o ^ le fromaige 5 

Et li gorpiz li respondi , 
90 Ge nel' puis remuer de ci : 

Avale , dist-il , si m'aïde , 

Ou lu n'en mengeras jà mie. 

Li leus enz el sëel entra ^ 

Et dedenz le puis avala. 

Si com il aloit avalant ^ 

Li autres s'en venoit montait. 

Li goupiz vint amont montant , 

Et li leus el puis avalant : 

Ainsi com il s'entr'encontrerent, 
100 Dont li dist li gopilz , beax firere, 

Alez VQz fromaiges menger 

Dont vos avez tel desîrrer. 

Ce que li lous bt degerpi , 

Poi^t il çi4d^ ^tpe s^iaj » 

" I)«9?: boH^^ deuxçhefs ; — ^ e»t descçiidu fiam le poitf ^r^ 
doucement ; — ' 1« Loup s*enoour«gea 1 «• réjoaif ; -r-r f 9» iiy,i^. 

K2 
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Si l'en avint molt malement. 
Qu'il perdi tôt comunalment^ 
Et dist li Fila, bien Fengigna , 

108 £t le vilein bien délivra. 



CONTE XXII. 

DU LARRON QUI ENBRAÇA LE RAI " DE LA LUNE- 

JL I Pères ne se tut à tant, ^, 

Encore parla-il avant. 
Beax Filz , dit-il^ ne croire pas 
Tote la rien • que tu orras , 
Ainz que tu l'aies essaie ^, 
Et par aucun autre esprové, 
Que ne &ces en tel manière , 
Corne fist l'autre jor un lerre. 
Et dit li Filz, cornent le fist ? 
10 Li Pères li conta et dist : 
Ge 01 conter d^un larron 
Qui ala en une maison , 
Où un molt riche home manoit : 
Que que ce fust , enibler voloit. 
Sor la maison tôt droit monta. 
Et par le toit bien escouta 

' Rai , rayon , radius. C'est-à-dire que le larron embrassa l'ombre 
de quelque cbose, comme un poteau, une solive, croyant qae 
c*étoit le poteau même ; — * toutes les choses , càtas /vi/ — ' avant 
de l'avoir éprouvé. 
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S'aacons ' de la maison TeiUaat, 

Porqoi son aflSdre laissast. 

Mais li Sires de la maison 
so Aperçut très bien le larron ^ 

S'il puet y très bien l'engign^at 

O sa feme soef parla \ 

Demande ^ dit-il , bien en hait , 

Quiconques l'oie, ne me chalt ^, 

Dont me soit Tenu la richece 

Dont ge Tois menant tel noblece^ ; 

Ne me laisse pas reposer 

Ainzi que tu me &ces conter« 

Celé fist com le comanda, 
5o A haute yoiz li demanda : 

Sire, por Dieu , quar me ccmtez 

Par quel engig ^ conquis aves^ 

Voslre richece , vostre avoir , 

Que je ner poi ^ onques savoir ; 

Ne ne vos yi ainz marchieant , 

Ne prester por gaaigner tant* 

Ne sai où ayez porcbacië 

Que vos ayez ce gaaignië» 

Et cil li respont, tort avez, 
4o Qui tel chose me demandez. 

De ce que Diex nos a preste 

Faites en vostre yolenté. 

' Si quelqu'un veilloit qui auroit été cause qu'il auroit abandonné 
son entreprise; — '* il parla bas, doucement avec sa femme ; — 'je 
ne m'embarrasse pas , il m'importe peu qui l'entende ; — ^ qui me 
fait mener , ayoir un tel état ; . — \ par quelle conduite , par quel 
«sprit , dUnggnium ; •— ^ que |e ne le pus jamais savoir. 
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Et cele mdit plus l'angoissa * , 
Et de ce savoir s'effi[>rça. 
Li Preudom grant dangi^ * lesoit 
De dire ce qa'el e^qilerroit : 
Et en la ftti , com par d<^tirece^, 
Li dist dont li vint la lichece. 
Ge fui jadis, fAÎt-il, larron , 
5o Par ce entrai en poasessioa. 

Cornent , dkt-el ^ styf^t enbté ^ , 

Quant onques n'en fastes resté ? 

Mon maLstre, dit-il^ m'^lMgiia 

Par un charme i}a'il molt proîsâ $ 

Quant sor une maison estoit ^ 

Ce charme par sept foiz àimt , 

Le rai de la lune embraçiioie , 

Et en la màiison ayaloie, 

Dont prenoie à ma volenté > 
60 Que de riens a'ere encombré K 

Et quant nepairier m'en voloie , 
, Le charme par sept foiz disoie ^ 

Le rai de la lune ehibraçoie, 

Com par une eâdhiele montdie. 

Ele li dit, ^uar m'enseigniez 

Le charme que vos faisiez* 

Legierement , ditril , faisoie , 

Cest mot Saul en sept foiz disoie , 

Puis me pooit sanz encombrer 
70 Le m de la lanfe poiter : 

' Le pressa plus foH ç — • faîsoit l>eanc6ii];> àe dSfficafté ; — > par 
eontraîhtf ; — * comment Vous av^ volé , et Vous n'avez }aMaÎ9 été 
accusé ? — ^ je n'étais end>aniissé ie tîep. ^ 



D*VN P:ÈRB 4 SON FILS. ifil 

Ëa maison où l'eusse dit ^ 

Ne s'esveillast grant ne petit. 

Et dit la feme, par seint Mor^ 

Cist charmes ralt un grant trésor; 

Se g'ai mais ami ne parent. 

Qui garir ne, saiche autrement * ^ 

Cest charme li ensaigneraî. 

Et riche et manant le ferai. 

Li Preudons assez la requist 
8d Qu'ele se tëust et dormist y 

Quar il ot yelUié longuement]^ 

Si ot de dormir grant talent ^. '^ 

Celé le laissa reposa , 

Et cil commença à froncher. 

Et li liarres quant ce oï , 

Quida que il fust endonxù \ 

Le charme n'a pas oblië , 

Par sept fois l'a bien renomë , 

Le rai de la lune ènbraça , 
90 Ses piez et ses mains i laça, " 

A terre tantost tresbuscha , 

Que la destre cuisse brisa : 

La cuisse et le braz ensement , 

La rais l'ot porté malement. 

Li Preudom, com s'il s'esveillast. 

Et de la noise s'efifréast, 

Demande en hait ^ que ce estoit 

Qui tel noise lor demenoit. 

> En la liaison où je l'aurois dît ; — * ^î ne pmsse auti;emenl 
TiTr«> se soutenir; — ' grande enyie, desur j — •♦ à haute ^oî^r , 
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Cç 8uî-ge, dit Tautre , larron , 
100 Qui mar oï vostre sermon * 5 

Vostre charme m'a si porté 

Que ge so^piort et afifolé* 

Le larron Ont prist maint^àut, 

A la jostice vont corant , 

Si li Ont le larron livré , 

A destruire • est tantost jugié. 

Et dit li Filz , l'en a sovent 

Par mal conseil encombrement* 

Le Père encor le dootrinoit, 
110 Ce que de bien sot, li disoit. 

lie Père exhorte son Fils à aimer le Roi : il lui dît 
qu'un Roi sage et bon , fait le bonheur de ses sujets 5 
qu'un Roi qui suit les mauvais conseils, détruit le 
royaume, et fait le malheur de ses peuples* 



CONTE XXIII. 

« 

DE MARIEN QUI DIST CE <:'0N LI DEMANDA. 

JDeAX Filz, dit^il^ getecommant 
Qu'au Roi soies obéissant , 
Porqoi il soit droituriers Rois 
Selonc ce que dieiit les lois , 
Que il est verge Diex^ en terre 5 
U Ëdt la pais, il toit là gerre , 

^ Qui à la malbeiire entendis Totre discours ^ — ^ pour être 
jiendu; — ^ la verge de Dieu. 
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Il fait jcislise des larrons^ . 
Des robeors et des gloutons 5 
n maintient 1^ Crestienté 
10 De qoi nos somes tuit sauyë. 

Beax Filz, de l'autre paît te di ' 
Que de tel Roi soies garni , 
Qui est si fiers com un lion , 
Et ne fait se son plaisir non; 
Et qui est com en&nt rolaige , 
Et est de trop legier coraige. 
Par le fait a td Roi soyent 
Perist li pueples malement. 
En un livre trueve Platon 
30 D'un Roi qui ert fier et felon ; 
De tôle parz l'asort grant gerre, 
Molt en fu grevée sa terre. 
Li Rois assenbla le Clergié , 
lÀ mielz que ot en son régne * : 
^^ Et Clers et Lais communalment 

Fist venir à un parlement. 

Quant il furent tuit assanblé ,/ 

Li Rois lors a dont demanda 

S'il sevent por qoi ce avient 
3o ^ Que gerre par tôt li avient. 

Cil cuident * qu'il ftîst pechié, 

Por qoi DSex fust vers li îrié *, 

Il l'amenderoit volentiers.. 

Li Clergiez respont yolentiers , 

Il n'i voient ne bien ne mal 

Qui envers Dieu soit criminal., 

* Royaiune, regnum; - *f*ils pensent; —• courroucé , irrité. 
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En un bois loing d'iluec ixiaa<»t 
Un Preudom qui saiges estoit : 
Marlens, ce m'est vis, ot niHi» 

4o Molt ert de grant religion. 
Nus hom entor li n'abitoit^ 
Toz sels com hermite manoiu 
Ld Rois i enyoia messaiges 
Sept Filosofes qui sont saiges» 
Cil s'en vont à la cite droit 
Où Marien maindre soloit ; 
Si truevent gasté la cité , 
Bien près du manoir sont aie , 
Demandent où ert Mariens 

5o Le Filosofe de grant sens. 
Et cil qui sont en la cite y 
EKent que il s'en est aie : 
En un bois maint com un hermite ^ 
Le siècle de riens ne délite. 
Le bois ensaigne , si lor dit 
Où Marien fait son délit : 
I Et cil sont là endrpit tome , . 
Et Marien i ont trouve. 
Quant Mariens les vit Tenir , 

60 Nés volt lôsanger ne mentir : 

fiien les connust sanz meqprison y 
Si les a dont mis à raison. 
Dont venez ; ^lessagier errant , 
Au fol RxH non obâasant? 
Diçx a mis <en sa poesté ' 
Tote la gent de cel régné $ 

* PottToir > puissance « /9o/i|«ai^. 
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Mais il se contient folemient 

Envers Dieu et atvters k gent» 
n n'est pas Rois^ ainis M tyrim : 
70 Sachiez qu'il mcnira en cest an. 
Dieu le m'enyoia lopguement 

Por- mètre à amendement^ 

Quant tant le voit enraciner 

En mal qu'il ne s'en puet giter } 

De totes parz gerre li muet ' , 

Quanjt par el amender neF puet. 

Atant se turent , qu'il turent 

Que il dist voir , bien entendirent , 

Et molt se sont esmerreillë 
80 De ce qu'il a ainsi parlé. 

Deus jors i ont fait lor estaige 

For oïr Dant Marin le saige : 

Au tîerz jor ont le congîé pris , ' 

Si se sont en lor chemin mis* 

Mariens à soi les rapele, ' 

Si lor dit estrange norele : 

Alez^ dit*il^ si Tos hastez^ 

7amàis yostre tloî ne verrez^ 

Quar il est morz et enterrez y 
90 Et uns autres est coronnez. 

Quant l'entendent H mesaigier, 

Pristrent soi à esmerreillier : 

La troi si sont remès o lui ^ 

Li quatre vont en lor païs. 

Et autre Roi i ont trové, 

Com Mariens lor ot cOntë. 

^ Il loi susciu des guerres de tontes partf 
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Et dist li Filz y ce m'est avis. 
Bon Roi ^mtende le paÏ9 ; 
Et de ce que li Roi mesprent 
100 La terre est grevée sovent. 

n lui dit ensuite ^ que si un Roi n^est pas juste, il ne 
£aut pas moins lui obéir, parce qu'il n'est comptable qu'à 
Dieu de ses actions, que Dieu (ainsi qu'il vient de l'en- 
tendre) s'est réservé à lui-même de l'en punir. Il prend 
de là occasion de lui réciter le Conte qui suit. 



CONTE XXIV. 

D'UN MARCHÉANT QUI ALA VEOIR SON FRERE. 

JlXesfont li Pères, tu diz bien. 
De ce n'as-tu mend de rien. 
Beax Filz, dit-il, mon conseil croi, 
Ne demorer entor tel Roi , 
Qui plus velt faire et plus despendre 
Qu'il ne puet de siai rente prendre. 
Ge oï jà d'un Roi conter , 
S'il m'en péust ore membrer , 
Qui plus faisoit et plus donoit 
10 Que sa terre ne li rendoit. 

Avint si, qu'à un sien privez ' 
Qui ert saiges et alosez *, 
De son reaime la mai^tne ' 
Livra , et tote la baillie. 

' Confident ; — ^ qui étoit sage, et de grande répatati<Hij — ' ^ 
qai il donna le gouyemement et le soin de «on royaume. 
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Icil les rentes receyoit , 

QuanqUe on au règne faisoit ^ } 

Justice faisoit, plaiz tenoit , 

Et d'un et d'el par lui estoit •, 

Si ot un frère marcheant, 
20 Assez fil riches et menant. 

La cité où. celui estoit , 

Molt loig de son règne manoit. 

Quant il oï la renomée 

De son frère en sa contrée , 

Porpense soi que il ira : 

Apareille soi , si s'en va. 

Un mesaige avant enyoia , 

Qui à son frère le nonça ; 

Et cil s'en &it joiox et liez , 
3o Contre lui vait, molt en fu liez , 

Molt joieusement le reçoit , ^ 

Com frère doit autre par droit. 
, Par tôt le fait bel àpeler , 

Et beau servir et honourer. 

Quant auques des jors sont aie ', 

Au Roi vient, si li a monstre ^ 

Entre autres que lui plaisait , 

Et en coraige li estoit,, 

Que son frère estçit venu, 

4o Qu'il n'avoit en lonc tens véu. 

/ 

* Tout ce que Ton faisoit dans le royaume ;— * rien ne se iaisoi^ 
^e par loi 9 — ' après quelques jours passés; — '♦l'Auteur veut 
^ire par ce vers , et les deux suivans , qu'U a fait connokre au Roi^ 
que, de tontes les choses qui lui faisoient plaisir , ce qu'il avoit plus 
à conir étoit rArrivé« dit «on frèrs , qu'il n'avoit pas vu depub 
longtemps. 
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Li Rois 11 respout bonement , 

Quant son coraige ot , et e«teut ' : 

Se Tostre &ere est denrrox 

De i^maindre ensanble o vos , 

A vos et à lui liverrai 

La baillie de quanque j'ai^ 

S'il ce ne velt , el li ferai * , 

Dedenz ma terre li dorrai 

Quitement granz possessions 
5<t De terres , de bpnes maisons t 

Les costume li relairai ^^ 

Nule riens n'en demandeirai. 

S'il a talent de retprner. 

Et se il ne velt demorer , 

Faites li doner largement 

Dras et chevax, or et argent* 

Cil a molt le Roi pierdé , 

Si a puis au fi'ere mostré *• 

Li marcheanz n'ert pas bricy>n , 
60 Son frère en a mis i raison ^: 

Acontez moi , fait il , la vente 

Au Roi^ , sel<me k rostre entente* 

Li autres li a lot conte, 

Si que riens n'i a oublie. 

> Faites attention à la dififiérence qq« fait l'Auteur d^ mot ot, 
ouit , audit, d'arec celai entend , intendit. H dit lorsque le Roi 
cmit , et oomprk le courage , c'est-^idire , Tintention » le desaeifi et 
la ToliQiité de son IMGnistre ; — * s'il ne Teut pas cela , je lui fisrai 
antre diote; -^ ' jje l'afTranchiral des coBtnmet^', c'estrà-dire, qu'A 
aeta exempt de tous droits féodaux et décharges; ^ il a ensiâte £ût 
connoltre à son frère ks intentions du Bot; i~r.< a £ût expliquer son 
frère; — * du Roi. 
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Li marcheaaz enprès enqaist 

Quele despense li Rois fiaU 

li autres li aconta bien y 

Si que n'i laissa nule rien ; 

Autant com la rente yaloit , 
70 lia despense au Roi montoit. 

Li marcheanz diât donc son firere ; 

S'il avenoit en tel manière 

Que gerre sorsi^t * en la terre , 

D'où maintenroit li Rois sa gerre*, * 

Quant il or en la pais despent 

Tôt ce qu'il de sa rente prent? 

Et l'autre dit , cornent que soit , 

Porchascier le nos covendroit '• 

Ce dist li marcheanz, par foi, 
80 Cist porchaz passeroit , ce croi ^ , 

£t par moi , et par mon voisin , 

Ainsi ayendroit en la fin. 

Le congië prist , si s'en ala , 

Et en son païs repaira. 

Li Filz dist, par le mien col , 

Cil marcheanz ne fu pas foL 

Li Pères ne. volt pas laissier ^ 

Son en&nt duire et chastoier.: 

Beax Filz , distr-il , plaisir à Roi 
90 Est granz rertuz , si com ge croi. 

' Airirât dans le royaume. Voyez le GloMaire an mot Sorsiat ; 
— *• d'où le Roi tireroit-il de quoi faire la guerre , qnasd pendant 
la paix il dépense tous ses reyenus ? — ^ il conviendroit que nous 
y pourvussions ; — ^ ^ ni mon voisin ni moi ne serions exempts 
de eette imposition ; — < ne vent pas discontinuer d'instruire loa. 
' fpfiint et de lui donner des conwib. 
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LI PERES CHASTIOIT SON FBLZ ET DOCTRINOIT. 

VJB dîst li Fflz , beax très doz Père, 

Qaar m'ensaigniez en quel manière 

Ge puise au gvé au Roi servir , 

Por qu'il me vosist retenir. 

Et dit li Pères debonaire , 

Qui ëur a, molt puet bien faire : 

Quar de ce soiez bien sëur , 

Poi valt servîse sanz ëur. 

Qui n'a ëur , bien puet faillir . 
10 Molt valt ëur o bel servir. 

Mainte chose auroit mestier , 

Mais ne me puet de tôt membrer 5 

Vos ne pœz pas tôt entendre 

Quanque vos porriez aprendre : 

Quar tu n'es pas de si grant sens. 

De tel aë, de tel porpens , 

Que tu pëuses ce porter 

Que ge te porroie conter. 

Mais un petit en aprendras 
ao Selonc ce qu^aprendre i porras. 

Qui velt le Rei" sei?vir à grë. 

Si qu'il en ^nlst estre loë , 

. Molt s'en deVroit bien efforcer 

Qu'il puisse longuement ester. 

Ne seoir tïe se doit-il mie 

Por nule chose que l'en die , 
Se ce n'est par commandement , 
Qu'en le tenroit à nonrsaichant i 



Ne 
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Ne de parler n'est mie sens 
3o Tant que l'en voie lia et tens. 

O lui privéement ne vait 

Se li Rois commande ne Fait ^ 

Et se li Rois o lui conseille ^ 

Molt ait bien, o verte Toreille , 

Que ne lui coviegne hercier 

Ce que li Rois li velt chargier. 

Sa raison saiche bien conter 

£t conseil saiche bien celer. 

Quanque li Rois comendera 
4o Face au mielz que il porra ; 

Et si garde que ne li mente , 

Ne son damaige ne consente ; 

N'aut trovant nule tricherie * 

Vers son Seignor , ne félonie.» 

Far toz lieus soit obéissant , 

Que que li autre aillent Ëûsant. 

Ne ppeigne à home compaignie ' 

S'il set que li Roit ne Taint mie : 

De son domaige le garnisse , 
5o S'il puet tant feire qu'il en isse , 

Si com ge croi , par bon affidre , 

Porra-il bien à bon chief traire. 

Molt est £0X9 au mien escient, 

Qm entor Roi est longuement , 

Quant il envers lui riens ne prent , 

Ne gaires penre n'i atent. 

Dont li a son Filz demandé : 

Beax Père , avez-vos oublié 

' Qu'il ne fasM aucune tromperie ni trahison. 

n. ï' 
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De dire et d'ensaîgaer le moî 
60 Comment à la table le Roi 

Mangier puisse par cortoisie , 
Que ou ne mt puist bla^ner mie. 
Ne Fai fait, ce respont lî Père , 
Qu'il n'i a nul autre manière 
De mangier de devant le Roi , 
Qu'il est de mengier en recôi. 

Quant tu auras tes maios layëe^. 
Et à la toaille êssuiées , 
Et seras à la table asis , 
70 Et li peins eri devant toi mis , 
Tu ne te doiz pas trop haster 
Ainz que tu aies à mengier t 
Quar l'en dîroit tôt à estrox 
Que tu seroies Êmieillox *. 
Si ne fai pas trop grant morsel , 
Quar ce ne seroit mie bel; 
Si diroit-on par la maison 
Que tu seroies trop glouton. 
Ne morsel ne transglotir mîe , 
80 Por haster ne por gloutemie , 
Ainz que tu Taies avalë , 
Que tu ne soies estranglë. 
Ne que tu boives n'est pas droit 
Ainz que ta bouche vuide soit , 
Quar on le tient à vilenie. 
Et si est ce , que que nus die , 
Gar* toi que ne paroles pas 
Tant com ton morsel mengeras , 

* Affamé ; — * garde-toi de parler. 
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Que aucune chose des mies 
90 Ne t'entre es âre^rk», 

Quar ice porroît éstoofHur 

Où la viande doït aier. 

Si te lo que apréft goùpét 

N'oublie tes maîiÉ» A i^yw. ' 

Quar c'est savoir et cortoisie , 

For ce qoe on les àz ^ auiinb. 

Beau.Pece ^ ditii Filis yéoimmtBÈ / 

Doit-on respondre à la gaat , 

Quant auouiis xn'eavie ^ à meia^ier 7 
100 O lui , doi-ge feire dangier ^ , 

Où créanter sanz atargîer? 

Ge ne m'en sai pas conseillier* 

Le Pères respont saigement^ 

Ne toi issi , ne autreipent ; 

Faites si com l'autorité 

A ses amis a commande : 

Fai ce que il commandera ; 

Qui que soit qui t'enviera* 

S'il est Freudon de grant a&ire^ 
110 Tu ne t'en doiz mie retraire , 

Ainz doiz graanter * bonement i 

Ce tient-on à afaitement. 

Mais s'il est par ou juvenor, 

Donques puez-tu bien pat iienor 

Faire li un poi de dangier. 

For mîexâprendre s0n metftier , 

L'en &ît senblant de e€ souvent 

Dont en a gaii*es de talent. 

' Les ^enx ; — * m'engage , désire que j'aille manger ; -* » dif* 
ficulté ; — ■♦ promettre* 

X.2 
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Se il te velt bien efforcer , 
1.30 Aînz que trop Pi doie peser, 

Craante lui, quar ce est droiz ; 

Mielz valt à la première foiz^ 

Si com lî troi angle le firent 

Qui Abraham ne mesoïrent. 

Il vit par vëue certaine 

Trois angles en sanblance humaine : 

Molt J>el les requist qu'il entrassent , 

Et en sa maison reposassent / 

Et leur piez et lor mains lavassent, 
i5o Et de sa viande mengassent. 

li angle li ont créante 

Por ce qu'il ert d'autorité * , 

Quant lor requist qu'avant venissent , 

La charité * o lui préissent ; 

Entrèrent com par grant dangier, 

A poî nel' vorrent ostroier. 

Li Filz après li demanda 

En quel manière i mengera : 

Beau Père, dist-il , doi-ge-molt , 
i4o Que doi-ge mengier , poi ou molt. 

Quant ge sui au mengier requis , 

Et à la table sui asis ? 

Et cil respont, tu mengeras 

Tout com tu onques plus porras : 

Quar s'il t'aime , bel l'en sera ', 

S'il te het, li annniera. 

* Parce qu'il étoit respectable; — ^ lliospiulité; ~ ' il en sera 
€ontent. ^ 
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L'en doit son bon àmi grever ' , 

Et son bon ami henorer. 

Quant li Filz l'oï^ si s'en rlst, 
i5o Au Père toma , si li dist : 

De ce me membre or, beax Sire, 

Que ge oï de Maimon dire. 

Un hom li dit en tel manière. 

Combien puez-tu mengier , lecbiere ? 

Maimon respont et li demande 

De la moie et d'autrui viande. 

De la tieue, Fautre respont ? 

Tant com ge puis mains * , dit Maimon, 

Et comment de autrui mengier, 
i6o Trestot le vorroîe eissillier '. 

Ce cuit-ge bien, ce dit li Père , 

Ce piiet bien estre sa manière. 

Molt ert genglerres et gloton, 

Et menterres et mal bricon j 

De malvaitië ensorquetot 
166 Vainqoit^il les autres par tôt. 

Le Père représente à son Fils que la paresse est un 
très-grand pëchë ^ il lui retrace plusieurs traits de ce 
Maimon, grand paresseux , qui prit la fiiite , et aima 
mieux laisser brûler sa maison , que de prendre la peine 
de réteindre. 

' Il y a faute dans le mamiscrit ^ il faut Ure ennemi f — * le moins 
que je puis ; — ' ravager , manger. 



1.3 



l66 hE OASTOIEMENT 

r 

CONTE XXV. 

DE MAIMON LE PERECEUSl. 



ç^ 



lA, dit lî Filsr, covoîlox sui 

D'oïr aucune riens de lui. 

Molt est gengleires, dît le Père, 

Si vos dirai en quel manière. 

Son Seignor li dit qu'il levast 

A une nuit, et Tus fermast. 

Maimon haï molt à lever , 

Sire , -dit-il , il n'est mestier , 

GeP fermai ainz que ge couchasse, 
10 Que à fermer ne l'oubliasse. 

Au matin le Seignor li dist 

Que il levast, la porte ovrist. 

,Ge Savoie , dit-il , assez 

Que vo ainsi le voliez , 

Qu'overte ïmt k l'engornée. 

For ce la lessai de£E»rmée. 
. Li. Sire^ entent à estrox 

Que il estoit molt pereçox : 

Lieve sus , dist-il , mal gloton , 
20 Si fait ovraigne , c'est raison 5 
' . Que gî»^a tMJt 00m ton Seigiàor ' ? 

Lieve tost, sus, il est grant jor; 

Sire , lors dist Maimon , par droit 

Mengier déussions que que soit. 

' Dois-tu rester couché aussi long-temps que ton maître ? 
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Ha ! mauvais gloz , dit le Scîgnor , 
Veb-tu mei]igier aiuz qu'il soit jor ? 
Sire^ dit Maimon, est-ce droit > 
Que ge me lieve ainz que jor soit? 
Ge ne vueil or pas estâyer 
5o Au souleil por matin lever. 

Quant son Seignor li demandoit 
S'il plëust, Maimon apeloit 
Le mastin qui là fcnrs gisoit. 
Et se li chiens moilliez estoit. 
Donc disoit Maimon qu'il plovoit. 
Si non disoit que non fesoit. 
Quant l'en demandoit au bricon 
S'il ëust feu à la maison , 
Et Maimon le chat apeloit , 
4» Et les piez bien li menaoit : 

Quant il les piez bien chalz trovoit , 
Lors disoit que feu i avoit. 
Et dist li Filz, conté m'avez 
De sa perece, or me contez 
De sa malvestié que que soit^ 
Quar ce sachiez /molt mç plairoît. 
Volentiers, ce li dist le Père : 
Lors se commence en tel mam^^eé 
Son Seignor 9 dit-il ^ à venoit 
5o D'une foire où alez estoit : 
Si s'en venoit joianz et liez> 
Que molt î av(»t gaaigmé. 
Atant a Maimon encontre, 
Et puis si li a demandé, 
Gar ^ que ne me dies novele 
Qui ne me seît et bone et bele. 

' Prends garde de ne me dire de nouvelle. 



l4 
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Maimon pooit molt de favele , 
Non ferai-ge, dit : Mainpinele, 
La lisse que vos amiez 
60 Est morte 9 de yoir le sachiez. 

Comment morust, dit-il, Maimon? 
GeP vos dirai, Maimon respont* 
Li mulz s^espoenta et rompi 
Son chevètre , pois s'en foi; 
Vostre lissete encontra , 
Desoz ses pie^ la défoula. 
Et II mulz, ques part s^en ala ? 
En un puis chaï, si noia. 
De qui fu-il espoventez? 
70 Votre Filz chaï des degrez, 

Si qu'il est morz, mais ne niorra , 
Et li mulz de ce s'effi*ëa. 
Et que fist la mère à l'enfant? 
El ot de son Fill duel si grant^ 
Qu'ele morut sanz recovrier , . 
Ne la pot nus hom conforter. 
Et qui garde donc la maison ? . 
£1 est mise en confusion , 
El est tote en cendre tornëe.^ 
80 Jamais ne sera recovrée. 

Comment art, et qui J'àluma? 
Et trestot Maimoi) li coqta ^. 
Quant la dame fii déviée^ 
Et en la bière fu poëée^ 
La chamberiere i dust vefllier ^ 
Et sa dame devoit gaitier. > 
En la chambre une foiz entra , 
Et quant d'ilueques a'^atoma;^ 



D'UN PÈRE A SON PILS. 169 

Une chandele i oublia , 
90 Et la maison tost àliima. 

La chamberiere que devint? 

Tant longuement ihiec se tint 

Por estaindre celé maison , 

Qu'ele remest en arsion. 

Et comment eschapastes-yoS| 

Quant vos estes si pereçox? 

Ge n'i voil pas tant demor» 

Que ge n'en poisse eschaper. 

li Preudons , quant ce entendi , 
xoo ^olt devint mornes et marriz : 

Corciez et dolenz s'en ala , 

Et un sien ami encontra , 

Et cil li a dont demandé 

De qoi est si adolousé. 

Li Preudons li a connéu 

Comment il li est avenu. 

Ses amis molt le conf<Mrta , 

De son domaige li pesa : 

Beax amis , dist-il, c'est folie 
110 De mener dolerouse vie 

De perte de temporel bien , 

Nus hom n'en puet recovrwr rien. 

Ce voit-on avenir assez 

A meintes g«az averdtez^ 

Qui desirrent molt à morir, 

Et lor dolor molt à fenir: 

Et enprès cel aversité * 

Lor vient si grant prospérité , 

' £t après cettt adveiMté. 
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Que molt lor plest la remembrance 
120 De la trespassëe grevance. . 

Sovent nos laissent Diex grever 
For nos coraîges esprover y 
Si comme nos trovons lisant 
De Jop ' qiie Diex par-ama tant , 
Quant il le volt bien esprover , 
Que en terre n'ëust son per *. 
L'en ne puet avoir chos estabie. 
El siècle qui tant est muable. 
De l'autre part trop dolous^ 
i5o Est racine de foloier. 

Ne soiez pas bî confcmdu 
Se il vos est mesavenu , 
Se vos avez avoir p^u. 
Vos avez vo sen retenu ; 
Aiez bone créance en Dé , 
Et il vos prestera assez , 
Ausi com li Rois Daviz dist , 
Quant il le Sautier nos eserist : 
Juenes fiii, si sui aiviélli, 
i4o Droiture ne viainzdegerpi, 
Ne sa semence queirre pein. 
Ne travdiUîer nel vi en ymn. 
Et li Filz au Per^respont, . 
Dahet la noveib Maimon^ ; 
Ne fu merveSk yoipem«it 
Se li Preudons^ éa ia dolente 
Ne fil merveille , dist le Père , 
Se il faisoit mauvaise oliiere.9 

> Job ; — ^ son pareil , son sdmblaUe. 
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Mais nus ne doit si desperer, 
i5o Ne du tôt si descohforter. 

Que tote humaine rk^hece 
i52 Est si vaine comme nnblece* ' 

Après ce Conte , le Père dit à son fils qu'il^ est souvent 
très-avantageux de fuir le grand monde , et de demeurer 
dans un endroit solitaire. Il lui rappelle Socrate qui 
s'ëtoit retiré dans un bois , où il n*avoît pour toute habi- 
tation qu'un tonneau , il lui retrace ce qui se passa entre 
ce Philosophe et le roi Alexandre. 



CONTE XXVI. 

DU ROI ALIXANDRE ET DU SEGRETAIN. 

^OGRATES* fil riches assez 9 
Filo^fes molt alosez ; 
Trestot gerpi, si s*en aîa. 
En un sontil leu habita. 
En un bois ert qui molt fu bel , 
Et maison i fist d'un tonel. 
Li toneax issi fait estoit 
Que il tomoit çôih il vôloît : 
Les fonz metoit devers le vent , 
1 o Et devers la pluie ensemeilit ; 
L'autre chief qui ouvert estoit , 
Vers le soleil quant beax loiabit.^ 
Li Rois Alixandve i nâ jôr 
Ala chacieriluec entori: 

> L'Auteur attribue à Socrate ce que l'histoire dit être ùtriyé k 
Diogène. 
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Li venëor i sont* venu , 

Le Segretain i ont vëa* 

£1 tonel où s'espoœlloit» 

Envers le tonel s'eschauf<Mt y ' 

A grant menreille Pesgarderent , 
20 Et le soleil li destorâerent. 

Sogrates dist , ne me tolez 

Ce que doner ne me poe?;. 

Cil se pristrent à torraenter 

Quant il osa à ax parler ; 

Du tonel le vorrent giter , 

Et bien loinz d'ilueques mener , 

Que li Rois^ quant il i yenist^ 

Si vils parsone n'i vëist : 

Fui-t'en , dient li venéor, 
5o De la voie nostre Seignor. 

Sogrates lor respondi bien , 

Que nés volt déporter de rien : « 

Ne crien pas \ dist^il, vostre Roi ^ 

Quar il est mains poissanz de moi % 

Et si est sers à mcm servant* > 

Et vos le tenez à puissant» 

Tel chose lepuet destorner. 

Que riens ne me puet commander. 
Cil l'oirent, et par droit ire 
4o Le voloient ilueo ocire. 

Li autre erent plus de mesure y 
Que de lui tochier n'orent cure y 
Dès que li Rois là parvenist 
Et le commant de li féist» 

* De, pour que ; — ^ et il est rêselave de celui qui me sert. 
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Coin il aloient si plaidant . 

Et au Filosofe parlant^ 

Lî Rois i vient , et quant les voit ^ 

Vers ax se tome à esploity 

Demanda Jor por qoi parloiept , 
5o Por ques afaire si tençoient* 

Li tenéor li ont conté 

Com faitement ilx>t parlé. 

li Rois le yolt oïr parler 9 

Là endroit commence à aler 

Por savoir se il li diroit 

Ce que as autres dit avf^t. 

Sogrates dit que il servoit 

Celui que jostiser pooit: 

Volentez , dist«il , m^a sozmise ^ 
60 Ce est tote ma commandise* 

Volonté t'a tôt en justise , 

Et tu la sers en mainie guise j 

Dont sers-tu celui , ce m'est vis ^ 

Que j'ai en mon servise mis : 

Dont es-tu molt mendre de moi , 

Mes que * la gent t'apelent Roi. 

Respont Alixandre : à ton dit 

M'est vis que tu me criens petit t 

Tu ne criens gaire ma pôissance 
70 Dont tote gent font grant parlance. 

Sogrates baisse un poi la chiere * , 

Et puis parla en td manière. 

Tu as, dit-U, molt travaillié 

Por terriene poesté^ 

^Quoique; -— * Socrate baisse- un peu U tête. 
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Et terriene covoitisfe 

T'a mis du tôt en sa jostise 5 

Tu as desierrë dîgnetez 

Por plus estre en terre alosez^ 

Mais ge le mcw^terrâi molt bien 

80 Que ta poissaneie ne valt rien. 
Poissance qui est tre^ass^ , 
N'est mie , ce croi, redoutée^ 
Quar la rien pas criembre n'estuet 
Qui n'est mie, n'estre ne puet. 
A celé qui est à venir 
Poez bien , se Dies plaisi , yenir : 
Icele est molt en aveatore, ... 
Ne set-l'en mie qui plus dure* 
Celé qui est présentement , 

90 Ne dure fors un seul mooient.; ; . 
Celé est assez plus tost passfée ' 
Que ta mein ne seroit tori^ée. ' . 
Et que valt dont ta ppestë 
Por qoi tu es tant redouté ? 
Tu ne puez pas estre certain 
Que tu vives trescju'à demain. , 
ïii Rois ot bon entencion , 
Bien set qu'il ne dit se voir non ' , 
Et dit a çax q'o lui estoîent, 
100 Qui par la forest le sivoient, 

Cist hom est de Dieu voirement, 
Molt par-parole sagement : 
Ne li faites nule grevance , 
Que Diex en pemxnt.sa venjance. 
Beax Sire , dist le Fiiz au Père, 
Quant or est en tele manière 

* Qu'il ne dit que la vérité. 
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Qu'en terrîeniife poesté 

H^Bk riens des estabilitë , 

For qoi nos efforçon-nos tant 
110 D'estre si riche et si manant? 

Folie est d'avoir se poi non 

Terrienne possession. 

Respont li Pères , si devons , 

For ce que nos pas ne savons 

Quant morrons , ne combien vivrons. 

Ne quant du siècle partirons. 

Et li Filosofes nos dit. 

Si com nos trovons en escrit , 

For le siècle qu'est à venir , 
130 Fai com déusses tost morir ; 

Et por celui qu'est en présent, 

Forchace toi si faitement 

Com déusses vivre toz dis , 

Quar mielz est, si com moi est vis, 

Que ce que tu auras conquis 

Soit demoré à tes amis , 

Que mestier aies à ta vie 

De tes amis requerre aïe. 

Forchace bel ta garison 
iSo Dont tu puisses vivre à raison ; 

Mais n'i met pas tant ton coraige 

Que l'ame en ait trop grant domaige. 

Menbre-toi de la mort certeine , 

N'oublie pas l'enfernal peine : 

Soies prez et gamiz toz dis 

Que tu ne soies jà sorpris, 

Si com avint d'un larron jà. , 
i38 Et dist li Filz , comment ala ? 
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Le Père exhorte ensuite sou Fils à être toujours sur ses 
gardes/, de peur d'êtee surpris comme le fut le Larron 
dont il est parlé dans le C!onte suivant. 



CONTE xxyii. 

D'UN LARRON QUI DEMORA. TROP AU TRÇSOR. 

XL avint jadis d'un Larron, 
Qui entra en une maison : 
Molt i trova grant menantise ', 
Or et argent, et dras de Frise ; 
Tant i trova gtant richeté , 
Que il en fu tôt encombré* , 
Qu'il volsist prenre, et qoi laisser, 
Que il en volsist tôt oster. 
Tant ala iluec demorant , 
10 Du mielz, du plus bel eslisant, 

Tant longement s'entente^ i mist, 
Que le jor tôt cler le sorprist. 
Quant li serjant ♦ de la maison 
Perçurent iluec le larron , 
S^emprès le prîstrént et lièrent , 
Et en la chartre le giterent. 
Pendu fu lues sanz raençon , 
Quar il estoit prové larron 5 

> Richesse. Voyez Mananz ; — * qu*il étoît dans Pembarras de 
savoir ce qu'il devoit voler , et ce qu'il vouloit laisser ; — ' son 
entente , son attention \ — ^ serviteurs , domestiques , tementes. 

Mais 
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Mais s*il se fiist bien porvëu , 
^0 Tant que lijorsfustaparu, 

H s'en fiist adonques partis, 

Ainz que il fhst pris ne honiz. , 

He ! béai dolz Filz, ce dit le Père , 

Le siècles vait en tel manière j 

Li siècles est com la maison 

Que li jors sorprist le làrroQ. 

Icil qui met tote s'entente , 

Et en viellece et en joyente , 

Et en covoitise se cuelte * , 
3o Icil est autex com le lerre : 

Le derrain jor le sorprendra 

Ainz que il garde s'en dorra } 

Et s'il est pris en mavaistiez, 

H ert enfin à mort livrez. 

Li gaolier Dieu » le prendront , 

Du feu d'anfer le lieront , 

El puis d'anfer le gèleront , 

Oik retor sanz fin n'i auront. 

Li siècles vait enranissant ^ 
4o Si com songes en esveillànt : 

Si com li pueples selt * conter 

D'un home qui volt acheter 

Mil berbiz por regaaignier ; 
44 Mais ce fu nient à l'esveiller. 

Le Père recommande au Fils de penser à sa dernière 
heure, et lui dit le Conte suivant. 

' Il 7 a ainsi dans le manuscrit , mais la rime n'y est pas » il fan* 
aroit : Et en convoitise se retrere, s'abandonner à la concupiscence ; 
— * les geôliers de Dieu; — * s'éTanouissant , qui vient à rien^ 
l'anéantit^ passe ; — ♦ goleù, a coutume. 

II. *M 
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CONTE XXVIIL 

D'un Faosophe qui passoil parmi un cimentire (*). 

Donc, dît li Filz, por Dé, bel Père, 
Porroîe-ge en nule manière 
Par nule sente tres-passer. 
Que mort ne me puist encontrer ? 
Nenil, ce dit le Père enfin, 
Que il n'i a fors un chemin. 
Par la mort te covient passer , 
Ne t*en puet nus hom trestorner * : 
Li siècles n'est for» un trespas *. 
10 Tant com tu i demoreras , 

Fai tant que tu puisses venir 

El délit qui ne puet faillir , . . 

A la joie que cil auront 

Qui Tovraigne Dieu ameront* 

Fai ton trésor en la maison ^ , 

Où ne puet entrer nul larron , 

Ne roigl nés puet empiria*, 

Ne teingne nel puet domagier* 

Garde que tu n'oblies pas 
30 , La mort par où tu passeras : - 

' Personne, aucun homme ne t'en peut exempter, garantir; — 
*• pasaage; — ' il sous-entend du Ciel. 

Thesaurlzate vobis thesauros in cœlo, ubi neque œrugo, nequ^ 
tin^ deniolitur; et ubifures non effodiuntf nec/urantur. Matth. 
cap. 6 9 vers* ao. 

(*} A travers un cimetière « au milieu, p€r médium. 
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La remembranee de la fin 
Te metra sovent aia chemiiK 
Dont nos somes tantibrroié 
Par encombreiDMit de ptofaié. 
D'un Filo5ofe oï oonto*. 
Mais ge nel^ aai ore nomer ; 
^ Par un cimentire pcisso^, 
Com aventure le menoit. 
Une mol t bêle tonbe TÎ^, 
5o En la tonbe ot un yens ëcrit : 
Ld vers qui erent en la pierre , 
Disoient en ilel manière : 
O tu qui passes, bouche clfnej 
Par là où'cors de gent repose^ 
Enten ce que ge te dirai > 
Jà de riens ne te menUrâû^. . 
Itel com tu es, itel fui , 
Et tel seras come g^ suir 
A la mort ne penssioîe inie 
4o Tant com ge avoie la vie» 

En terre avoie grant rich^ce, 
Dont ge faisoie g^ant poWece, 
Terrés , maisons , et grant trésor , 
Dras , et chevax , argent et or >. 
Mai3 or sui povres et cheitîs ^ 
Et parfond en la terre mis. 
Ma grant beauté tote est alée , 
Ma char est tote d^astee f 
Molt est estroite ma meson , 
$0 O moi n'a se vermine non : 
Et se tu ore me vëoîes, 
Ge ne quit pas que ce diroies, 

V. Ma 
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Que ge onques eusse hom esté > 

Si suî-ge ore du tôt mué ^ 

Proîez le Celestien Roi 

Merci ait de Famé de moi; 

Tuit cil qui por moi proieront, 

Et qui vers Dieu m'acorderônt, 

Diex le mete en son paradis, 
60 Où nus ne puet estre chetîs *. 

Quant li Filosofe^ot lit ^ 

Les vers que il trouva escrit , 

Bien entendi ce fa vertez^. 

Que toi le siècle ert Vanitez! 

Le siècles gerpi corne saige, 

Si se mist en un hermitaige. 

Li Roi Alixandres avoit 

Tonbes d'or, si com l'en disoit; 

Flusors Filosofes i vènoient, 
jo Et lor pensé ^ de lui disoient. 

Et un Filosofe i pensa , 

Et en tel , manière parla : 

Alixandre fist trésor d'pr , 

Et or re&it de lui trésor $ 

Ainz ne li pot avoir foison • 

Tôt humaine possession ; 

Mais or paet-il avoir assez 

En poi de terre, ce savez : 

> Je snift entièrement changé; — ^ où nul , où personne ne pent 
^re malheureux ; — * lu ; — ♦ que ce fut la vérité que tout le monde 
n'étoit que yanité ! — ' pensée ; — ^ tout l'uniTers s^nbloit ne 
pouYoïr lui suffire, toutes les richesses n*auroient point été foison, 
abondance pour lui , foison du Uùn/u4io* 
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On le selt crémoir et douter, 
80 Et deçà mer, et delà mer; 

Or ne le crient ons terriens ' , 

Ne Sarrazins, ne Crestiens* ^ 

n ot amis et anemis , 

Ore sont-il tôt à un mis. 

Plusor autre qui i venoient , 
V Assez beax diz de lui disoient ; 

Mais ne me puet de tôt meml»rer 
88 Quanque j'en ai oï conter. 

n termine enfin cette instruction par une longue 
tirade de sentences et proverbes moraux sur les vanité 
du monde , sur la nécessité de bien vivre et de bien mou- 
rir, n insiste principalement sur le danger auquel on 
s'expose en différant sa conversion. 

COMMENT ON DOIT BIEN FAIRE POR S'AME 
AVANT C'ON MUIRE. 

Uns Filosofes si parloit' 
A s'ame, et si l'amonestoit : 
La moie ame, n'oblie pas. 
Dont tu venis , et où iras : 
Fai le bien tant com tu porras ^ 
Tu ne sez combien tu vivras. 
Au grant Juise tôt verras 
Quanque el siècle Êdt auras ^ : 

' Homme sur terre ; — ^ ce mot Chrétien est bien placé ici en par- 
lant d'Alexandre; — * parloit ainii à «on ame ; — ^ tout ce que tu 
auras fait au monde. 

h3 
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Lî Angle le tomoigneront^ 
lo Et tes péchiez descoTêrront y ' 
Quanque auras ici oe)ë , 
Iluec sera tôt desploié ^ 
Ne ti ami , ne ti parent 
Valoir ne t'i poi:ront noiebt , 
Tuit ensanble te gwpiront, 
V Quant iLmal)agié tè rerront.- 
Or >te pue&s^tu bien amender , 
Et ton sauvement reôoi^r* , 
Guerpis la terrienne henor, 
20 Et retome à ton Seîgnor. ' 

Ne di pas , demain le ferai , 
Demain à Dieu m'acorderai. , 
Tu pnez tant aler termoiant * 
Et l'amende tant porloîgnant * , 
Que li siècles t'aura sorpris , 
Et eu là côvoilise ïnis, 
Si que ne t'-en porras issir , 
Iluec te covenra morir 5 
Et se tu es ilueç trouvez , 
5o Tu es enfin à port Evrez. 
Pren te garde com sont aie 
Cil qui ont devant toi esté : 
Où sont or li Empereor , 
Roi et Contor ^ et Aumacor ^ ' . 

* Différant ; — * remettant ,'prolôtigeaïit, ajotrpîwmt ; — * Comtes, 
Comités ; —^ Aumacert-. J*«'«i tit ce «lot^ii-ièi. Bt je n'en trouye 
point l'origine dan» le latin. M. de Guignes, l'un des auteurs du 
Joutfcâl àt% Saviais^ que j'ai ooaftihé, m'a^iit quVo Artbe Omara- 
Kk^r âignifioit Principes tiakuii. AmBOicm peut fort ton tépoadre 
à notre mot connétable. 
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Qui assanblent ' le grant trésor 

De pierres, et d'argent et d'or? 

Or est si com u'ussent esté , 

Or est tôt lor boban aie • j* 

Ainsi est d'ax. com de la flor 
4o Qui chiet de Farbre sanas retor. ' 

Ne crien pas que soie grevé 

Por secorre ayersité ; 

Mais criem Diex et li sien serrîse 
• Qui fera des péchiez justise. 

Pense à Dame-Dieu le Père 

Qui toi ert tesmoing et jugiere ; 

Redoute Diex omnipotent , 

Et fai le sien conmiandemeut , 

Por qoi te fist Diex voirement, 
5o Que tu le doiz criembre forment , 

Et criembre et amer ensement. 

Et servir sanz repentement , 

Que tu puisses estre aonbrez. 

En sa cort estre ses privez. 

Diex qui fist ciel et terre et mer, 

Sanz qui nul bien ne puet ester. 

Nos doint le règne deservir ^ , 

Où nus Preudons ne puet Êiillir^ 

Où toz jorz a joie et déduit ^* 
60 Amen , Amen , dites trestuit K • 

' Il faut assanblèrent , amasBèrent ; — * or est tmif lear ponqpe , 
leur faste éclip&é ; — * nous donne, nous ÙM% la |^ce de mériter 
le royaume ; — ** où il y a toujours joie et plaisir ; — * tous en général. 

Explicit Venmignement du Père au Filz. 

m4 
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LE CHASTIEMENT DES DAMES. 

PAR ROBERS DE BLOIS. 

VJ EST Livre petit priseront 

Dames , s'amendées n'en sont j 

Por ce vueil-je cortoîsem^it y 

Enseignier les Dames conunent 

Eles se doivent contenir. 

En lor aler, en lor venir , 

En lor tesir, en lor parler 

Se doivent moult amesorer, 

C*on dist quant Dsune trop parole , 
1 o Aprise est de mau vese escole : 

Si ne puet fidUir que ne die 

Tel parleresse, tel folie 

Dont ele est de plusors blasmëe. 

For ce doit estre amesurée 

Chascune Dame de parler 

Qu'cle ne se fiice blasmer. 

Et d'autruî part le trop tesir 

Ne revient pas molt à plesir : 

Qar moult en fet mains à proisier 
do 'Qui ne set la gent aresnier. 

For ce ne set Dame que fere 

Quant aucKne est si debonere ^ 

Qu'ele &t par sa cortoisie 

Solaz et bêle compaignie 



DBS DAMB8. l85 

Et aus alanz et aus renanz , 

Soit Chevaliers ou frans serjanz. 

Et sert chascun selon son pris* 

Et cil resont si mal apris , 

Que lues s'en vantent li plusor^ 
5o Si dient que c'est par amor , 

Et ele nés prise un bouton , 

Se par sa cortoîsie non '^ 

N'en cent anz ne se pensseroit , 

For ce ne set que fere doit. 

Que s'ele ûe fet bêle chiere , 

Lors dient cil qu'ele est trop fiere 

Ou orguilleuse^ ou nice ou foie, 

Desdaigneuse de sa parole , 

Se li ametent vilain blasme. 
4o ' Et bien sachiez que mainte Dame 

Se retret • sovent de servir, 

De solacier, de conjoïr 

Plusors ausquels eles feroient 

Biau samblant , se ce ne doutolent* 

Auques le doit poi or lessier, 

Que tost puet son pris abesaien 

Qui moult bien garde ne se prent 

De solacier resnablement , 

S'ele en fet trop ne tant ne quant , 
5o A mal li toment li auquant , 

Si dient que c'est grant baudise , 

Et tost l'auroit-on desouz mise \ 

S'on la tenoit en privé leu , 

To9t àuroit soufert le biau geu« 

' Sinon par politeis^ \ — * ^'abstient. 
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Il ne sevent qu'il yout disant^ 
A ce ne tient ne tant ne quant ; 
Mainte Dame par sa franchise 
Fet biau samblant, qu'en nule guise 
Ne voudroit pensser vilonie, 

60 Qoi qu'ele face ne que die* 

Or entendez , je vous dirai 
Ainsi com je proujis voua ai \ 
Et se vous croire me volez , 
S'a tort n'est , jà blasme n'aurez* 
S'au moustier alez ou aillors. 
Gardez vous del trot ou del cocs ; 
Toute droite tout le biau pas 
Alez y et si ne passez pas 
Trop devant vostre compaigaie p 

70 C'on le tendroit à vilonie* 

En Vostre cuer poez pensser 

Que le corre ne le ti'oter 

A Dame jà bien ne serra. 

Si ne musez ne çà ne là ^ ^ 

Tout droit devant vous reg^dcz : 

Chascun que vous encontrerez 

Salues^ debonerement , 

Ce ne vous couste pas graum^t^ 

Et moult en est tenuz plus ehiçrs 

80 Cil qui salue volentieins* 

N'est pas larges du sien dou/er. 
Qui est eschars de saluer : 
En vis me donroit cil dix mara 
Qu'est de moi saluer eschars* 
Ne desprisiez pas povre gent^ 
Mes aresniez les doucement : 
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Qui rien ne lor done del sien , 
Si lor fet li biaus parlers bien ; 
Noslre Sires lor set bon gré 
90 Quant on lor moustre humilité. 
Gardez qu'à nul home sa main 
Ne lessiez mètre en voslre sain. 
Fors celui qui le droit i a : 
Sachiez qui primes contronva 
Afiche, que por ce le fist 
Que nus bom sa main n'i znëist , 
En sain de fiime où il n'a droit , 
Qui espousée ne li soit. 
Cil li puet mètre sanz forfet 
100 Qui du sorplus son plesir fet* ' . 

Quant il voudra bien li soufrez , 
Qu'obédience li devez , 
Si com li Moine à lor Abë. 
Por ce furent li sain fermé ' 
Que nus autres n'i doit main metre^ 
Qar ce nous tesmoingne la letre , 
A cui famé veut consentir 
Ses mameles nues sentir, 
Et sa char taster sus et jus , 
110 Ne fet pas dangier del sorplus ; 
Comment se puet plus eschau&r 
Cil et celé que par taster, 
Et par si fet eschaufement , 
Se lîeus est, au sorplus se prent. 

Après vous di que de sa bouche , 
Nus hom à la vostre ne touche. 
Fors cil à cui vous estes toute. 
N'est pas «rges qui de ce doute. 
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Que del sorplus face dangier 
120 Famé qui conjoit le besier. 
Là besiers autre chose atret , 
Et quant il à la famé plest , 
Qu'ele le veut et le désire , 
Del sorplus n'i a el que dire , 
S'ainsi D'est que li leus lor faille ^ 
Le sorplus veut-ele sanz faille. 
Quant li uns l'autre dé cuer baise ^ 
Sachiez qu'il ne sont pas aaise^ 
Qu'en besant lor fremist et art 
] 3o La char , si que chascun est tart 
Qu'il aient ce encommencié 
For qoi se sont entrebesié 5 
Et tant com celé ardor lor dure , 
N'i puet avoir point de mesure. 
Loiauté , foi , ne mariage 
N'i garderont jà , ne parage^ 
Mes que leu aient seulement , 
Autre chose ne leur de£Fent. 
Sovent regarder ne devez 
i4o Nul home se vous ne l'avez 

Por droite amor, cestui defifens 
Retenez bien , c'est moult granz sens 
De son regart amesurer, 
Que tout li trop ' font à blasmer. 
Quant Dames regardent sovent 
Aucun y et cil garde se prent *, 
Tantost en chiet en maie error 
Qu'il croit que ce soit par amon 

' Tous les excès ; — * et qu'il y fait attention. 
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N'est pas merveille s^fl le croit 
i5o Ou soit à tort, ou soit à droit , ' 

Qar sovent est ou ge me dueil, ' 
Où est mes cuers, là vont mi œil. 
Li regart sont d'aïnor message , 
S^ele le fet par cuer volage , 
Autresi tost joient autrui , 
Par fol regart comme cestuî. 
Jà de famé qui vains cuers ont 
Li œil estable ne seront, 
Ainz toment plus menuement 
160 Qu*esperviers quant Taloe prent : 
Ainsi se fet , par regarder. 
Mainte Dame sovent blasmer. 

S'aucuns de vostre amor vous prie, 
Gardez ne vous en vantez mie : 
C'est vilonie de vanter. 
Et se vous le volez amer, 
A cels n'ert jà l'amor cdëe 
A oui vous en estes vantëe : 
' Tantosts'en.aperceveronL 
170 Ne sevent Dames qu'eles font 
Qui n'aiment moult celëement, 
C'on le voit avenir sovent, 
C'on prise tel chose petit 
Qui puis plest moult et abelist. 
Aux Dames est-il avenu 
Qu'aucune à celui vil tenu 
Qui puis l'ama destroitement y 
S'ele ëust fet un serement, 
Ainçois qu'ele amer le déust, 
180 Moult à grant paine le crëust. 
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Por ce vous lo-je le tesir ', 
C'en ne set qu'il doit avenir. 
De ee se fet Dame blasmer 
Qui seut sa blanche char mouatrer 
A ceus de qui n'est pas privée. 
Aucune lesse defifennée 
Sa poitrine pour ce c'on voie 
Com fetement sa char blancholeé 
Une autre lesse tout de gré 

190 Sa char apparoir au posté : 

Une ses jambes trop descuevre. 

Preudom ne loe pas ceste cévre ; 

Qar covoitise tost déçoit 

Fol cuer d'auttui quant il le voit ; 

Ppr ce li sages dire seut 

Que iex ne voit, ne cuers ne deut. ■ 

Blanche gorge , blanc col , biau vis, 

Blanches mains moustrent, ce m'est vis. 

Que blanche soit desouz ses dras : 

200 De ce ne mesprent^ele pas , 
S'a descouvert lest ce véoir, 
Et ce doit bien Dame savoir , 
Cèle qui sovent se deslie » 
Devant la gent, c'est vilonie. 
On dit c'est signes de putage , 
Por ce le tient-on à non-sage* 

De nului joiel ne prenez , 
Se deservir ne le volez , 
Ou nés baez à deservir* 

310 Tels joiaus ne doit retenir 

* Je vous conseille le silence 5 — * déshabille. 
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Nule Dame qu'à honor bëe * 
Et qui ne veut estre blasmée ; 
Et bien sachiez , s*ele les prent , 
jCil qui li done , chier li vent : 
Qar tost li coustent son honor 
lâ joiel doné par amor ; 
Ne sont pas del tout en par don , 
Ainz coustent chierement li don : 
Qar moult fet Dame chier marchië , 

220 Dont l'âme et ses cors est carchië ^ 
Et quant Dame tels joiaus prise, 
Sadbiez ce vient de covoitise. 
Quant covoitise li fet prendre^ 
Ne se ptiet pas au loing deflfendre 
Que par ce ne face meschief 
Et à Dieu et au siècle giîef. 
Qar li prendres si la déçoit , 
Qu'ele n'i puet sauv^ son droit : 
Puis li fet fere tel hontage , 

25o Qu'ele en face son mariage. 
Si sont li joiel trop vendu , 
Por ce vous sont-il deffendu. 
S'aucuns parenz vous veut done^ 
Joiel , neP devez refuser , 
Bêle corroie, ou biau coutel, 
Aumosniere , afiche ou anel , 
Mes qu'il n'i ait entencion 
Entre vous deus, se de bien ^on ; 
Prene2^ le tout sëurement , 

sio Si l'en merciez bonem^it , 

^ Qai aspire è l'honocur 
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Et si le tenez por s'amor 
Plus chier nés que por sa Yal<^. 
Mes granz dons et priyéement 
A prendre toutes vous deffent. 
Priyéement prendre et doner 
Fet bien tost folie pensser; 
Et tel folie plest si fort , 
Qu'ele ne crient pechié ne tort. 
Seur toutes choses de tencier 

35o Vous vueil-je, Darnes^ chastoier. 
3à preude famé ne sera 
Cui li tenciers'abelira ; 
Ne bone ne Dame n'est-ele , 
Âinz a tort qui Dame l'apele* 
Far droit non apelez ribaude 
Famé qui de tencier est baude. 
Tenciers ne puet estre sanz ire , 
Et ele trop fort nous empire. 
Famé n'est bêle ne plesanz , 

!i6o Quant ele est de tencier ardanz , 
Ainz samble que soit forsenée 
Famé de tencier embrasée. 
De Tosire yalor yous tant moult 
Ire , quant fet le cuer estout ; 
N'i remaint sens ne cortoisie , 
Mes cruautez et félonie 
I soryient âyœc les corouz 
Qui les biens en oste trestouz. 
Et tost yous fet tel chose' dire 

370 Que yostre pris trop en empire. 
Qar on le yoit outréement 
Quant yous parlez en teproyant. 



Qu« 
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Que VOUS mëisme fet avez 
Le pechié que vous reprove^. 
Et ce que vous savez eu vous^ 
Reprovez autrui par oorouz. 
S'on vous dit lait, si le soufrez ' ^ ' 
Jà certes pires n'en serez, 
Âinz vous en saura Diex bcm gré ^ 
a8o Et li siècles par vérité, 

Et tuit li sage qui l'orront 
A bien le vous atomerœit. 
Qui vous dist honte par €orouz> 
Soi mëismes bonist , non vous ^ 
Et vous ne poez miez honir 
Famé tençaot que par tesir. 
Le cuer el ventre li crevés 
Quant respondre ne li. volez. 
Sa bouche malement'cunchie • 
^90 Chacune qui dist vilonie : 

Cunchié morsel miez ameroie 

En autrui bouche qu'en la moie* 

N'a Dieu n'au siècle n'ertr jà chiere 

Famé de tencîer coustuntiere. 
Après vous di-je de jurer, 

Dames , vous devez moult garder y 

Por ce vous vueil moult chastoiec . , 

De sorboivre, de sormengier : 

En Dame ne sai vilonie 
5oo Nule plus grant que gloutrenie, 

Qui porte en la bouche le mal. 

Sachiez bien que li grieve aval 

' Si Ton TOUS dit des injures , snpportez-lef . 

11. Tf 
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Gloute desouz, gloate d^seore, 
Dehait qui tels Dames honeure I 
Corloîsie, biautë^ savoir 
Ne pnet Dame yrre en soi ayoir j 
Outréemeut nule proesce 
N'a Dame sousprise d'yrrece» 
Trestuit li bien qui sont en 11 , 
3x0 Quant ele est yyre, sont peri« 

Par yvrece est mainz hom po^nz, 
Qu'elé taut toutes les vertuz. 
Yvres ne connoist droit ne tort, 
Par yvrece s<mt plusor mort. 
Qui que s'eny vre trop fort pèche , 
Yvrece est trop vilaine tëche , 
Q'u'ele nuist dedenz et defors , 
Et cunchie l'ame et le cors. 
Nus ne vous pnet si grant mal dir« 
' 520 D'yvrece qu'ele ne soit pire. 
Fi de la Dame qui s'enjrvre , 
Ele n'est pas digne de vivrez 
Cil vilains visces est trop granz, 
A Dieu et au siècle puanz \ 
Et qui de gré chiet en puor. 
Nus ne l'en doit porter hon<nr» 
Je di cui ele avient sovent , 
Ele se honist malement , 
Puisqu'ele set bien sa manière , 
55o Et ne s'en garde por sa ohiere } 
Et qui de gré se veut honir, 
Nus ne l'en doit chiere tenir. 
Bien est honis , et honis soit 
Et hom et famé qui trop boit : 
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A cui li vins n'est Mie isôitts , 
Mesler le doit, ou hohte nialtid. 

La Dame qui ne se t*emtie , 
Quant uns gtatia Sires là éâlué, 
Et ele se tient estoii|)ëé , 

34o L'en dit mal est «ttdotîtrîti^ , 
Et dire puet-on tout de plaîtt 
Qu'ele parole à tout lé frain 5 
Si samble qu'ele soit mal saitie 
Ou de ses detkÈ ou de s'alàitië. 
Je ne di mie que ce giHiet 
Estonper se il lof mesehiet t 
La Dame ne teuefc pof nice 
Qui sagement poile son tiàCe; 
Ne celé ne tenez pot sôge 

55o Qui trop cuevre son biau vî$age. 
En toutes famés li biaus fis 
Est li plus plesanz , ce iïi'est fis , 
Ne jà bien bêlé ne sera 
Famé qui biau visaige tï'â : 
Jaunes gorttâises remuées 
Doivent estre bien estoupëéë. 
Bêle bouche , biaus denz, bîau neH , 
Biaus iex, cler vis poi estoupez 5 
S'il avient que vous chevauchiez* 

36o Par voie , estoupée àoiez. 

S'estoupëe au m^ustier alez , 
A l'entrëe vous destottpez , 
Et devant toute gent de prié , 
Se vous avez mal plesant vis, 
Sanz blasme vostre main poez 
Mètre devant quant vous riez. 
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Quant la Messe sor^ chantée 
Et la benéiçon dopé^. 
Et vous ex\ 4eve» r<>i?«wr, 
Lessiez la pro^ départir. 
A loz les auteos wa 4 un 
Alez et enclinoz qbaioun 5 
Et se vous compaignie avei^ 
De Dames , bien! ka «tendâ2u 
A toutea pwïQZ grant honor, 

44o A la plu3 grant , à la m^nor 1 
Com plus este3 de grant afere^ 
Plus cortoise , plu5 deb^nere 
Soiez , quanti «tea a*en iront , 
Et TOUS en ale«« Ain» font 
Toutes Dap)e$ qu'à honor béent. 
Et toutes vitoniea hëent. 

Se vous av-f^n bon eatnunent 
De chanter, chantes hautement» 
Biaus chantera an leu et en tana 

45o Est une chosç moult plesanz* 

Mes sachieizi que par trop ohanter 
Fuetr-l'en bi^n hiau chant aviler^ 
Por ce le dient mainte gent , 
Biaus chantera anuie aorent. 
De ioutes chos^ e&t mesure , 
S'est sages qui a'en amesure* 
Se vous estes en opmpaigine 
De gent de pria, et }'«« tous pria 
De chanter , neP deve^ lesaier. 

46o Por vous méismea solacier , 

Quant vous estea privëement, 
Le chanter pas ne tous défient. 



[ 
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Voz nudna moult netement gardez , 

Savent les ongles recopes ^ 

Ne doivent pas la char passer , 

C'ordure n'i puist amasser. 

A Dame malement avient 

Quant ele' nete ne se tient : 

Avenandise et nettes 
ijo Vaut moult miex qne gaste Inantex* 
Toutes les fois que vous passez 

Devant autrui meson , gardez 

Que jà por regardiur lëeoz 

Ne vous arestez; n'est pas sens 

Ne cortoisie de baer 

En autrui meson, ne muser : 

Tel chose fet aucuns sovent 

En son o&tel privëement , , 

Qu'il ne voudroit pas o'on v^ist 
48o S'aucuns devant son huis venist* 

Et se VOU9 entrer i volez, 

A l'entrée vous estoussez ' 

Si c'on sache vostre venir 

Par parler ou par estonssir. 

Ne se àoit nus entre la gent 

Entrer desporvéuement * : 

Ce samble que ce soit agais* 

Et quant se puet garder en pais 

Dame sanz cri, sanz vilonîe , 
490 Moult fet bien à proisier sa vie. 

Gardez- vous. Dames, bien acertas 

Qu'au mengier soîez bien apertes: 

' ToiiMez à i'enbée; -^^à VlmpToyute. 

^4 , 



20^ I«E CHASTIEStBKT 

C'est une chose c'on moult prise- 
Que là soit Dame bien aprise. 
Tel chose tome à vilonie 
Que toutes genz ne sevent mie j 
Se puet cel tost avoir mesprid 
Qui n'est cortoisement apris. 
Au mengier vous devez garder 

5oo De moult rire , de moult parler. 
Se vous, mengies avoec autrui. 
Les plus beaux morawiux devant lui 
Tornez; n'alez pas eslisant 
Ne le plus bel , ne le plus grant 
A vostre oés, n'est pas cortoisie. 
Et se dit-l'en qu'en gloutônie 
Nus bon morsel ne mengera , 
Qar trop granz ou trop chaus sersk : 
Del trop gros se puet estrangler, 

5iq Et del trc^ chaut puet eschauder. 
S'est tost uns morsiaus avalez , 
Dont l'en n'est gueres amendez^ , 
Et dont se puet cil bien soufîir 
Qu; son honor. veut retenir. 

Toutes les foiz que vous hevez.^ 
Vostre bouche bien essuiez 
Que li vins éncressiez ne.soit,. 
Qu'il desplest moult à cui le boit* 
Gai'dez que vbz iex n'essqez, 

5âo A celé foiz que vous bevez , 
A la nape, ne vostre nez, 
Qar blasmëe jnoult eâ serez ; 
Se vous gardez del dégoûter 
Et de voz mains trop engluer. 
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En aatroî meson ne soiez 
Trop larges se vous i mengiez f 

N'est cortoisie ne proece 
D'aatrui chose fere larguece. 

Autrui m^gîer jà ne blasmèz, 
53o Comment que il soit atornez : 

N'en goustez , s'il ne vous agrée , 

Jà de ce ne serez blasmëe. 
Deffendre vous vueil en la fin 

Mentir ausi com larrecin : 

Trop est granz vices de mentir. 

Nus ne doit amer ne servir. 

Famé qui par coustume ment. 

Trop fet à blasmer ledement. 

Miex ameroit estre navrez 
54o Prendom , que de mentir provez * : 

Certes il n'auroît mie tort , 

Que Diex het mençongier si fert 

Qu'à Dieu n'au siècle n'ert jà chief* 

Qui est de mentir coustumiers. 

L'en puet bien le navré garir , 

Mes qu'il ait honte de mentir , 

Il pert ai malement son pris. 

Qu'a Dieu est et au siecte vils. 

Preudom ne l'aiiae ne ne priâe , 
55o Et quant sa vie est si mal mise 

Qu'il n'i a point de vérité , 

Je n'i sai nule autre boirté; 

Puisque la veritez i filut , 

N'i sai nul bien , se Diex me saut. 

> Que d^étre coii?aiiicii de mtosonge* 
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Por ce vous di , se tous nmts 
L'ame , de meutîr vous gardes: 
Qar celé bouche Tajoe ooist 
Qui volentiers meoçooge dîst* 
Mainte Dame , ^oant ou la. prie 

56o D'amor, eu est si esbahie 
Qu'ele ne set que dcne dire^ 
Ne comment s'amor eacoodire^ 
Ainçois se test que m^l ne dit> 
Ne otroie, ne esoQodil» 
Bt ce li vient de simptetë« 
Lors cuide cil avoir trové 
Legierement œ que il chaee ; 
Mes tels est en la d&^ite teaoe 
Qui ne prent mie tout adèa. 

570 Ausi e9t çil de faillir pris , 
Por ce, s*ele ne resoomdil. 
Assez tqst le prise petite 
Et sacbies ce a'e^t mie aasa^> 
Qar se bien aiaer le voleà» 
Se li devez^vous au premier 
Fere de vostre amor daopsr > 
Et escondire plainemei^ » 
Qu'amors.qoi viwt legievemenl 
N'est si plesanz ne tfkiAtCtigpé^, 

58o Com celé qui e$t oompar40 » 

Qar com plus est li maua e»|vès> 
Plus est douce aanftes après* 
Après la pluie Je Wau tan« 
Plus agr^e.^ plus est ples«a4$ 
D'autre part amors otroié 
Si tost , n'est mie si proiaië 
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Com cele ç*on a par dangier : 

Qar li amanz porra cuidier 

C'uns autres Tait êi tost oomine il , * 
590 Et ppr ce la tendra por vil ^ 

Et ce qu^ele fet toa{ à un ^ 

Feroit auai tost à chascun. 

Et se TOUS apier nel' volez^ 

Sachiez bien que vous mesprebez , 

Quant vous ne Tesconditea mie. 

Ainsi est del tesir JE^He, 

Qar le tesir le fet baer 

A vous et cuide recouvrer. 

Comment escondire devez 
600 Vous apreadrai ^ or entendes. 

Or vendra qui que soit à vous^ 

Qui se fera moult angoissons 

Et moult destroiz de vostre amor , 

Si dira : Dame nuit et jor 

Me fet vostre biautez languir, 

Ne puis reposer ne -dormir ; 

Ne puis boivre j ne puis mangier^ 

Ma joie me fetee ohangier 

En plaintes, en souspirs^ en plors ; 
610 A vous me plaing de mea dolgrs 

Qui ma face f<mt si pâlir « 

Mates et maigres devenir , 

Se je en vous merci ne tmis , 

Outréement vivre ne puis. 

Quant je vous voi j'ai si ^nt joie , 

Qu'il m*est avis que je Dieu voie j 

li douz regars tant me délite , 

Que tout autre délit acuit» : 
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Mon cuer n'a rien qui tant li plaise^ 

620 Ne qui si grant joie li face. 

Quant je ne vous voi en pensser 
M'estuet tout mon cuer atomer. 
Quant je plus pens j plus me debri^ 
Li penssers et plus me combrise ^ 
Destendre y plaindre et souspirer 
Me fet et veillier et juner. 
Ainsi , Dame ^ por tous languis ^ 
De jor en jor m'est pis et pis. 
Or i parra que vous ferez ' y 

65o De la mort garir me poez ; 

En TOUS est ma vie et ma mort 
Et ma dolor et mon confort : 
Por ce TOUS pri por Dieu merci , 
Merci, Dame, de rostre ami. 
Merci, merci, ce est la fins 
Si com mes cuers est vers vos fins. * ^ 
Si me doinst Diex de vous joïr , 
Qar d'autre chose n'ai désir. 
Espoir se il bone yous a, 

6io En chantant ainsi se plaindra. 

Uamb, por qui sovent souspir. 
Nuit et jor me fêtes doloir ; 
De TOUS yienent mi grief souspir. 
For TOUS me plaing sanz desdoloir : 
Se jà merci deyez ayoir 
De moi, ne me lessiez languir, 
Qar Tostres sui sanz décevoir. 
Vostre gent cors, vostre cler vis 

' On Terra à présent ce ^e yoos ferez^ — *' si]icèa>e» 
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Qui tant me plest à regarder, 
65o Ont mon cuer en mauves point mis , 
Qar il ne s'en puet saouler j 
Mes iex en devroie blasmer, 
Qar par aus est mes cuers trahis : 
Tout le cors Tesluet comparer. 
Quant yoi ces oisiaus esjoïr , 
Por la douçor de la seson y 
Lors chant * por ma dolor couvrir. 
N'ai de chanter autre reson : 
Genz cors, franz cuers /clere &çon, 
660 Por vous me co vendra morir , 
Se je par vous n'ai garison. - 

Dame , se je por vous me dueil , 
Soufrir le vueil sanz repentir, 
Quant pueent regarder mi œil 
Vostre grant biautë par loisir, 
De toz mes maus me fet garir , 
Ne jamais plaindre ne me vueil s 
Fêtes de moi vostre plesir. 
Vendre, doner et engagier 
670 Me pœz , Dame , plainement , 
Par fiance merci vous quier 
Quant vostres sui si ligement ; 
Por paine ne por grief torment 
Ne se doit amanz esmaier ; 
Dahait ^ qui d'amer se repent ! 

Quant vous sa plainte oï aurez, 
7out ainsi li responderez : 

' Je chante ; — * malheur à celai qui d'aimer te repent. 
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\ Blâus Su'es , certes à mon vuel 

N'aores-vous jà de par moi duel , 

680 Et se vous por moi voua dolez , 
Sachiez bien que fol euer arez* 
De vostre bien, de yostre joie 
Sanz faille joiease «eroie , 
I De Tosti-e mal me peseroiL 

Tant com je doi amer par droit 
Vous aim et toute bone geat ; 
Et bien sachiez certainement 
Que nul jor aut^ment n'amai , 
Ne jà 9 se Dieu plest, nel' feraié 

690 Celui aim-je que amer doi , 
A cui j'ai promise ma foi , 
M'amor, mon cors et mon servise 
Por leauté de Sainte Yglise ; 
Ne jà de par moi n'ert faussée 
L'amors que Diex m'a cônunand^* 
Cil l'aura qui le doit avoir, ^ 
^ Jà li déables n^ait pooir 
Que jà tel vilonie face 
Dont cil qu'amer me doit , me haoe* 

700 Bien porroit-il haïr ma vie 
S'en moi savoit tel vilonie : 
Il est bien dignes de m'amor, 
Ausi seroit-il de meillor ; 
A lui seul me conseillerai , 
S'il le me loe , jel' ferai. 
Ne sai qu'en moi véu avez , 
Mes bien pert que vous me tenez 
A la plus nice, à la plus foie , 
Quant dite m'avez tel parole ; 
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7 lo De tel biautë ne sui->je mie 

Qa'ele &ce pensser folie $ 

Et certes se je tele estoie y 

Plus netement me garderoiOé 

Moult harroie celé biauté 

Par qui je seroié viuté * : 

Jà Diex tel biautë ne me doinst 

Par qoi je soie en manvàs point. 

Por biautë neP dites-Tous pas> 

Mes por essaier et par gas , 
720 Si m'en poise % se Diex m'aït ^ 

Que TOUS me proisies si petit , 

Que de moi vousistes gaber \ 

Mes je le lerrai ore aler y 

Et se vous jamès en parles ^ * 

Mon cuer si deperdu aurea ^ 

Que trop mal gré tous en saurai , 

N'en leu où tous soiez n'irai/ 

Ainz m'en plaindrai à mes amis» 

Par toz les Sainz de Paradis 
7^0 Ne le dites pas en riant , 

Mes ausi com par mautalent« 
De ce moult chastoier Tons TMil 

Que TOUS ne respondez orgueil , 

Ne chose qui tort à outrage , 

Si TOUS tendra cil à plus sage 

Se TOUS ainsi tous contenez ^ 

S'a tort n'est, ;& blasme n'aurea , 

Ainz en aurez pris et honora 

Et se TOUS baez à s'amor^ 

« PâP qui je serob avilie , méprisée ; — * j'en suis fâchée. 
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yio ^ Quant fet li anrez loing dangier^ 
Il ert toz liez de Totroier. 
S'il TOUS aime tant comme il dist • 
Ne lera por nul escondit 
Qu'il ne remegne à sa proîere ** 
De toute gent est la manière, 
Que plus se plaint destroitement 
Cil qui "plus grant angoisse sent , 
Que ne face cil qui se faint, 
Qar com plus gelé , plus estraint. 
760 En la fin de mon livre vueil ^ 

Parler d'amors el darrain fueil. 
Mainte gent parolent d'amor. 

Et si ne sevent li plusor 

Ce qu'est, ne dcmt ce puet venir 5 ^ 

Mes s'aucuna amanz par loisir 

Veut à ces noviaus vers entendre, 

Quanqu'est * d'amors i puet aprendre. 

Robers de Bloîs i fist escrire 

Ce qu'il i pot pensser ne dire : 
760 Or oiez dont apertement 

D'amors tout le commandement* 

Cortoisie, voisinitez, 

Ou sages deboneretçz , 

Biaus parlers, simple contenance , 

Soulilz regars, douce acointance y 

Biautez plesanz , envoisëure 

Sor toutes choses a nature : 

Fet que li uns à l'autre plest , 

Et tantost grant aise lor fet 

' Qu'a ne persiste pas dans ses sollicitations; — *tout ce qui 
concerne ramonr. 

Quant 
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770 Quant K uns puet Pautre vëoir 
Aler, venir, parler, seoir 
Ensamble, lors est granz solaz : 
Estes les tous jà pris au kz , . 
Puisque li uns l'autre désire , 
Et quant neP Toit, por lui souspire. 
Par le désir yient au pensser , 
Lors est-il pris sanz eschaper^ 
Qar tant li est pl^sanz et douz 
Li penssers, et tant saverouz^ 

780 Tant li agrée, tant li plest , 
Que toutes autares cihoses lest 5 
Boivre, mengier, dormir, jouer. 
Entrelesse por le pensai. 
Li penssers li fet si grant aise, 
Qu'il n'est chose qui tant li plaise ; 
Com plus pensse, plus le debrise 
Li penssers, et plus le cK>mbrise , 
Qu'en penssant souspire soyent* 
Or se plaint, or baille, or s'eàtent : 

790 Par ce devient descolorez , 
Maz et maigres et refusez; 
Et quant ont tens de regarder 
L'uns l'autre, c'est saoz saouler* 
De ce n'est-il nule mesure , 
Ainz lor samble que poi lor dure : 
Qui toute Jor regarderoit 
Ce qu'il aime, poi li seroit. 
Sachiez se la biautez i est , 
En regarder fet-il conquest ; 
800 S'ele n'i est , lui est avis 
Que ce soient roses et lis. 

IL 
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Aus iex samble moult bde el g&alâ: 
Chose qui au cuer atalente, 
Qar saget sunt li œil ^u cuer , 
Si qu'il ne pueent à nut fiier 
Contredire ne refiwer 
Qu'il ne k)F coviegn^ esgarder 
Sovent ce que li cuçfs derâe^ 
Et li cuers par les iex remir« 

8i0 La grant douçor qui le«s<^prent 
Et par les iex el cuer desoent. 
Dis-tu douçor? ofl. Et quel î 
Volentiers au téut le mliins tel 
Que toute ehose bêle et gentie 
A regarder moult atalepte , 
Et cil fet conquest asaes grant 
Qui fet au cuer tout son taknt* 
Voirs est, mes n'a point de porfit , 
En mainte chose n'a délit, 

820 Ainz torne sovent à grevance 5 
De ce n'est-il mie doutanœ 
Que tel chose atalente Tome , 
Qar moult li grieve à la parsome. 
Cui chaut * î jà ce ne penssera 
Qui bien espris d'am0i*s sera; ' 
Mes qu'il puist fere son talant , 
n prise poi le remanant, 
Aviegne que puet avenir. 
Mes qu'il puist fere son plosir. 

83o Sanz faille ce que pis li fet ^ 
Plus fort h agrée eptreset. 

■ Qui cela regarde-t-il ? 
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C^est li fegacs qui li pledt taat 

Que il s'afole «n reg^rcUat : 

Li douz regars ^i fort M tiui#t 

Que le cntr malmet et desUmist* 

Tout ainsi comme del y vre * , 

Quant il pli» boit , et plus a'enjryre ; 

Et plus s'enyrre , et il plus boit , 

Tant que li boifres le déçoit , 
84o Si qu'il en per t sens et santë. 

Ausî vous di par vérité 5 

Com plus regardent li amant p 

Plus s'afolent en regardant : 

Com plus afoleot , plus rqpréebt ^ 

Que por afoler ne ae lardent, » 

Quant li regars plus lor agrée* 

Lors est la sajete éntesëe 

D'amor», qui par le9 ieis;. s'en vait 

Au cuer , et tel plaie li ftiit , 
85o Que d'angoisse le fet fi^nÛTt 

Color muer et tressaillir» 

Par les iex va la droite vchô 

Li cops au cuer qui les 4esvoi« , 

Se li toit si sens et reson , 

Qu'il ne puet pensser s'a ce non^ *• 

Mes li cop vient par tel ^oufOr, 

Que il oublie sa dolor. 

Ne tant ne quant ne s'en esmaîe 

De la dolor ne de la fistk. 
860 Se li api'ent à miex valoir^ 

Et ce vous di-je bien por voir» 

« Il en est de même de rivrçifse ; — 'sinon à cela, 

02 
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eu sont qui môult font à probier 
Qui amorsdaingne justicier. 
Cil musart qui s'en vont vantant > 
De droit amor ne tant ne quant 
Ne sentent, ni a fors c\m ombre 
De fol pensser qui les encombre j 
Et por ce qu'il le tort a pris , 
Dient qu'il sont d'amor espris» 

870 Mes chascuns sages croire doit 
Qu'amors si haute chose soit , 
, Qu'ele onques tant ne s'avUlaiSt 
Qu'en cuer vilain se herbregasL 
Et cfl qui si s<mt orguilleus 
Encontre li et desdaigneus , 
Et vuelent les amanz blasmer, 
Cels fet-il plus vilment amer , 
Et les met en plus grant destroiU . 
Si m'ait Diex, il fiet adroit 

880 S'il s'en venge A &tement : 

Endroit de moi bien m'i assent. 
Qui contre son mestre s'orgueîfle, 
Bien est resons que il s'en dueille , 
Et qui aime n'e^ pas à soi» 
Li Conte, li Duc et li Roi, 
là plus vaillant et li meillor 
N'ont nule force vers amor : 
Soufrir lor estuet le dangier, 
Quant amors les veut justicier. 

890 Et s'aucuns defiBendre s'en veut, 

Tant plus li grieve et plus 3'en deut, 
Quant cuide miex estre eschapez^ 
Dont est-il plus fort entrapŒ. 
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Âmors est de trop grdnt desroi , 

Amors ne crient Conte ne Roi y 

Amors ne crient espië trenchanl , 

Amors ne doute feu ardant , 

Amors ne doute aiguë parfonde, 

Amors ne doute tout le mondes 
900 Amors ne crient père ne mère ^ 

Amors ne prise suer ne frère ^ 

Amors ne crient foible ne fort , 

Amors ne crient péril de mort^ 

Amors ne crient lance n'escu , 

AmcHTs ne crient dart esmolu ^ 

Amors fet les lances brisier , 

Amors fet chevaus trebuchier, 

Amors fet les tornoiemenz , 

Amors fet esbaudir les genz ; 
910 Amors essauce cortoisie, 

Amors het toute yilonie» 

Amors contrueve les chançons, 

Amors fet dôner les biaus dons. 

Amors ne set rien de perece , 

Amors est mère de larguece; 

Amors fet hardis mains couars ^ 

Amors fet larges les eschars. 

Amors fet pais y amora fet gerre ^ 

Amors fait brisier mainte serre ; 
920 Amors fet fere maint assaut, 

Amora monte de bas en haut ^ 

Amors de haut en bas descent, 

Amors trop grant chose entreprent» 

Amors ne set garder parage ^ 

Amors fet fere maint outrage , 

o5 
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Amors ne gardk serement, 
Amors dtspit cfaastietnent : 
Amors faussé nSigion , 
Amors ne set garder reitoii. 

$50 Amors fausse hiaiiit mariage y 

Amors fet changier mafat eorage , 
Amors ne set estre certaine^ 
Amors les sSmn met en grapt paine. 
Amors est bone> amor» est m^e , 
Amors fet mainte fiioe pale ; 
Amors fet à plasors gr6yance> 
Amors fet maint bîeii sailE dontance. 
Je ne vous lo, aina tous defetit 
Amer. Cîl qui pla« i entmit^ 

§40 Et qui plus en caide savoir, 
Est li plus fols à restovoin 
Li plus sages, li mtiex apri^ 
En est si sovent e^his , > 

Que il ne s'en set conseillier. 
Ou lessier ou enconmtender x 
Nus ne s'en set à q^i tenir, 
C on voit mouk «ovent avenir. 
Et c'est constome de» amaiie , 
Quant il ont b<m kfu et bon lanas^^ 

<)5o Et il se sont hiefi p<tt;peiissé 
Comment dîrotit lor fiAetkiéy 
Au besoing soilt si esperdht 
Que sens et parole ont perdu.- 
N'est chose que boue lor samble , 
Fors estre^ étm et deu^ ensamfaie y 
Ne quierent ptos de compaigiiie. 
Tout lor soIm, iotAé kr vi» ^ 
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Et main et soir est de muser • > 

Privëement^ et de pensser. 
960 C'est merveille qv^ li amalit 

Truerent dont il jpâroleât tant : 

S'ims jors un an eniir doroit^ 

Jà parlement m l^cft filudroît* 

Tel déduit aiment et tel geti , 

Et moult sevent Wèfe irotéi* lén , 

Volentiers se met à rencontré 

li uns de l'aotitf : Quatït rencontre ^ 

Ou sorvient dèsportëujtnefit , 

U ne set q[uèlamattâ le dorpt*eiH, 
970 Que les genoux- H fet traâabler 

Et les oreilles fet éorneifé 

là cuers menuemeût tressant , 

Et toute lor force lor faut > 

Et la color lor fet muer 

Et toz les iex eslincdl^ : 

Toz les manbreè lot fet firemir 

Qu'à paines pueent soustenir. 

Mes nus ne sent itel dolor^ 

S'il n'est moult fort esptis d'âmor* 
980 Quant l'amor est si enibtcië 

Et plus tost sont^it ôorortfcié , 

Et cil corouss acroidt l'amor. 

Et les met en plud grant ardot» 

Et en plus grant friçon d'àmei^. 

Et se vous lor vokz blasmer 

Lor estre pot els ehaâtoièi^, 

Jà por ce nel' voudront léssiet* 

Chastoiez l'amant tout adès , 

ISt plus sera d'amer engrès : 

04 
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990 Quant vous plus le chastierez , 
Et plus d'amor Peschauferez. 
De ce ne vous desdi-je mie , 
Qu'amant n'aient trop fiere vie : 
Or sont irié ^ or sont joious , 
Or envoisié , or ramposnous ^ 
Or sont sain y or sont deshaitië , 
Or ont lor corage changié. 
Mes de ce granz merveilles ai y 
Que j'aurai mal , si nel' saurai ; 

1000 Ne puet estre mien escient % 
Si puet, si dirai bien comment 
Amors moult coiement souzentre ^ 
S'esprent le cuer dedenz le ventre^ 
De penser à son douz desir^ 
Qu'en desirrant le fet languir 
Far désir, et tant doucement 
Qu'il ne set au commencement 
Ce qu'est , ne dont ce puet venir 
Li maus qui si le fet languir. 

1010 Mainte gent qui deshaitië sont^ 
Ne sevent pas quel mal il ont , 
rXantost com sentent la dolor. 
Tout autressi est de l'amor. 
Or soit, dis-tu qu'amanz désire ? 
Oïl. Qoi? c'est legier à dire» 
Di-le moi donc ce que lui plest. 
Sovent véoir tout entreset. 
Sent-il donc bien quels maus le tient ^ 
Et dont li muet et dont li vient ? 



' Ce ne peut être de ma £iute« 
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1020 Non fet : ce n'est mie resons , 

Qar si com li petiz Clerçons 

List sa leçon et pas n'entent 

Au commencier ce qu'il aprent^ 

Aufii ne fet noviaus amanz, 

Jà soit ce qu'il ^t desirranz 

De regarder ce que li siet, 

U ne set pas ce que lor giet, 

Conunent feroit au commencier 

Nus hom sages de tel mestier. 
loSo N'est merreillesi^ ce m'est avis , 

S'on ne set ce c'on n'a apris , 

Que il n'aprist ^ ne ne sot onques* 

Ce puet bien estre , or me di donques 

Puisqu'amors fet la gent doloir^ 
' Quel doiiçor i puet-il» avoir» 

Ne pueent estre , ce me samUe, 

Et douçor et dolor ensamble» 

Si font bi^i, veus oïr comment ? 

La dolors que li amanz sent^ 
loio C'est souspirer et baaillier , 

Petit dormir et moult yeillier^ 

Sanz froidure sentir , trambler, 

£t sanz trop chaut avoir, sùer^ 

Mengier petit et boivre mains , 

Estendre, pleindre et estre sains; 

Descolorer et amaigrir. 

Et mas et pales deraiir ; 

Et tout ce vient de trop plisser i^ 

Si ne s'en puet4'en saouler. 
io5o Li penssers tant £>rt le délite , 

Que tout autre délit aqdite : 
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Harper, tymbrer, chanter, dansder. 
Ne prise vaillant un denier^ 
Autre joie , n'autre solas 
Ne li samble estre el que ga&f 
En pensser met tonte «'entente, 
C'esit ce que plus li atalente. 
Tant i sent solaz et douçor^ 
Qu'il en oublie la dolor , 

1060 Si com cil qui en mid se baingne. 
Et de la douçor se mehaingœ» 

Se chose avieift que tous amez ^ 
Sor toutes choses le celée 2 
Aprendre Tueil à toz amanz 
Les deux eortôisies phi^ gtans 
C'on puist savoit ^ Time eit d'uner^ 
Et l'autre après .est de doner. 
Mes chascune tient à un poklt^ 
Gart li donerres où il doii!ist ; , 

1070 Qar s'il ne done sageiilent ^ 
Gabez en est de mainte gent» 
Si dient maint que par fdie 
Done , non pas par cortoiâe. 
Tout autretel est de l'amant. 
S'il ne coile bien son talànt , 
Et s'il dist son estre i phiaùrs^ 
Ne puet pas bien joïr d'anlors , 
C'on ne croit pas qu'il sent anieres > 
Mes essaieres et vanteres, 

X080 Si ne s'i ose-l'en fier , 

Tout sache biau samUant ^àonstEerV 
Ne portant ce ne griëye mie 
Se li amanz tant fort s« fié 
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En aucun qu'il l'ait esprovë, 

De fin cner et lëal trovë , 

Et s'il le croît et aime tant ^ 

Que celer ne U reut néant , 

Se par fiance se complaint 

A lui d'amor qui le destraint, 
1090 Nus nel' doit tenir â yantise : 

Qar se il l'aime tant et prise y 

Que son dit yolentiers escout , 

Il li plest et délite moult y 

Q'à paîne se puet saouler 

De son estre sovent conter : 

Qar Tolentiers raporte en bouche 

Ohascuns ce que an cuer li touche* 

Vers toz autre ^-^ doit celer 
1099 Amonz et courrir son pensser* 

JExpUcU le Chasiiement des Darnes^ 



AVERTISSEMENT 

Sur les Chroniques de Saint Magloire, et sur 
quelques autres Pièces historiques qui suivent. 

Plusieurs personnes m'ayant témoigné quel- 
qu'empressement de connoitre des morceaux 
historiques anciens; pour les satisfaire, je com- 
mencerai par une Chronique abrégée de notre 
Histoire de France, depuis Tan 1214 jusqu'en 1296. 
Cette pièce historique est connue par nos 
anciens Littérateurs et Historiens , sous le nom 
de Chroniques de S. Magloire , parce qu'elles 
sont dans le petit Cartulaire de cette Abbaye qui 
est à l'Archevêché , au fol. 76* Ce Cartulaire est 
écrit vers Fan i5oo. Borel les cite en plusieurs 
endroits de son Trésor (*). 

(*) M. Barbazan aToit promis, k la suite de cet Avertissement, 
de mettre au jour tout ce qu'il trouTeroit de pièces historiques et 
intéressantes. On a cru remplir , en partie , dans cette nouTelle édi- 
tion , le but qu'il s'étoit proposé, en insérant à la suite de ces Chro- 
niques plusieurs autres pièces du même genre , et composées dans 
le même siècle , dont deux seulement ( les Rues de Paris , et le 
Lendit rimé) ont déjà paru dans Thistoire de la Ville et da Diocèse 
dé Paris , par M. l'Abbé le Beuf ; ces deux pièces ont été soigneuse- 
ment revues sur les manuscrits originaux qui sont à la Bibliothèque 
Impériale. Les autres pièces , dont on a enrichi ce volume , sont : 
Les Ordres de Paris, la Chanson des Ordres, par Rutebeuf ou 
Rutebuef , la Bible de Guiot de Provins, celle du Ckastelain de 
Berze : elles n'ont jamais été imprimées , et on ne les connoit que 
par quelques fragmens rapportés dans dififérens ouvrages. Ces der- 
nières pièces ont aussi été copiées avec la même attention , sur lei 
manuscrits de la Bibliothèque Impériale. 

Les volumes qui suivront celui-ci , et qui completteront cette 
collection, contiendront un choix de ce que nos anciens Poètes ont 
écrit de plus intéressant. 



CHRONIQUES 

DE S. MAGLOIRE (*)• 

JU'AN mil deux cens et dix et quatre ^ 

S*ala Ferrans au Roy combatre • : 

Où mois qae l'en soie Favene ^, 

£ au jour de la Magdalene , 

Fû à Bouyines la bataille 

Où desrompu ot mainte maille ^. 

* xsi4 ; — ^ Ferdinand , Comte de Flandres , s'étant révolté contre 
Philippe U, Roi de France, surnommé Augaste , dont il étoit feu- 
dataire , ce Prince marcha contre lui arec une armée formidahle, 
le défit entièrement , et le fît prisonnier : cette bataille est connue 
BOUM le nom de Bovines. Le Roi fit une entrée solennelle à Paris , où 
le Comte de Flandres y parut , chargé de chaînes sur un chariot 
attelé de quatre chevaux ferrons, c'est-à-dire , de couleur gris de 
fer. Le peuple , en le voyant «insi ajusté, chantoit ces deux vers : 

Quatre ferranz bien ferres , 

Tratoent Ferrant bien enferres. • 

Cet infortuné Comte fut mis dans la tour du Louvre, que Philippe 
«voit &it rétablir; on sait qu'il lui en coûtasses États pour avoir 
M liberté. Le Roi pour reconnoitre les faveurs du ciel en cette jour- 
née, fonda TAbbaye de Notre-Dame des Victoires, k Senlis , pour 
les Chanoines Réguliers de S. Augustin. Suivant Paul Emile et 
quelques Historiens, cette bataille se donna le i5 juillet ; et sui- 
vant l'auteur de cette pièce le aa , jour de la Magdelaine 5 — * au 
mois que l'on coupe l'aveine , soier , couper, faucher, seoare ; — 
^ où il y eut plusieurs cotes de mailles rompues ; c'étoient des armes 
préservatives , des corsets faits de mailles de laiton ou de fer. 

(*) Je n'ai pu reroir c«ttt Pièce que sur une copie faite par 
Barhazan. 
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là Quens ^ Ferrans Uës et pris 
En fa amenez à Paris ^ 
Et maint autre Baron de pris , 
10 Qui puis ne virent leur païs. 

L'an mil deux cens et vint et trois 
Fu morz Fhelippes li bons Rois \ 

L'an mil deux cens et vint et quatre ^ 
Fist Tibaus sa monoie abatre ^ , 
La viez monnoie de Prouvins, 
Où l'en boit souvent de bons vins ^. 

L'an mil deux cens et vint et sis 
Fu mors nostre bon Rois Lois K 
Là os^ fu à Aveignon assis ' 
30 Pour aler sur nos anemis^ 
Qui estoient contre la foi 
De sainte Eglise et de sa loi. 
Quant ti ^ifant estoient né 
Ne feussent ja Crestienné • ; 

> Quens, Cuens, Comte, Contês; -^ * il mpumt à Mantes, le 
i4 juillet , ayant ¥égné i4 ans ; — ' Thibaut, Cdtmte de Champagne 
et de Brie, faisoit battre monnoie à Provins , petite ville de Brie , 
et c'est cette monnoie que l'on appeloit des IS-ovinoises ; — ♦il 
faut que le terrein ait bîc^ dégénéré ; car pour exprimer à préseni 
du petit vin , on dit du vin de Brie. Bôileau , sat. 3. Que tous leà 
vins pour moi deçiennent vins Je Brie ; — ' Louis viii ayant 
entrepris de poursuivre les Boulgres ou Albigeois , espèce d'hère- 
tiques, assiéga Avignon le la septembre, que cette ville se r«iidit« 
Retournant à Paris , il passa par la Basse-Auvergne , et mourtit à 
Montpensier , le 8 novembre. Les Albigeois , Boulgres ouBulgares, 
suivoient If s erreurs des Manichéens , et autres hérétiques , aux- 
quelles erreurs ils ajoutoient des Impiétés horribles t ils ne bapti^ 
soient point les eufans à leur naissance. Il y eut une Croisade contre 
eux ; — * os , armée ; — ^ assis , formée , assemblée ; — • baptisés* * 
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Et dura celé erreur loue tens, 

Quinze ans, ou plus, si com je pens \ 

E lors fist Ten un Croizement • , 

Dont l'en portoit la Croiz devant : 

Ce fu la cause et l'achoison ' 
3o Por qu'en ala ^ en Avignon. 

A Monpencier fu mort li Rois 

En san repaire d' Aubigois *. 
L'an mil deux cens et vint et hu^t 

Ventèrent li grant vent par nuit, 

La veille d'unne saint Martin , 

Que y vers se trait à chemin ^. 
L'^n mil deux cens et vint et dis ' 

Fû Dan-Martin en flambe mis ' , 

Et sachiez que cel an meïmç 
4o Fû à Charonne la devinne ^ , 

Et les grans guerres en Cbampaingiie, 

James n'iert que ne s'en plaingne ^\ - 

En tel point fu li Quens Tibaut ", 

Qu'il ala nus comme un ribaut ^*^ 

*Pen8, pense; — * alors fit-on une Croisade; — 'achoison, 
sujet, occasion « prétexte; — '♦pour lequel on alla ; — ^à son 
retour d'Albi , de la guerre contre les Albigeois ; ^- * se traire à che- 
min , commencer un voyage , commencer son cours } — ^ xi3lo ; — r 

• Dammartin, petite ville dans l'Isle de Frsuice, à sept lieues de 
Paris , sur le chemin de Soissons : la Ville du Seigneur Martin ^ — 

* village près de Paris , où se retiroient les diseurs de bonne-aven- 
ture, fut aussi incendié; — '«il n'y avoit personne qui ne s'en 
plaignit; — *' Thibaut, Comte de Champagiie, qui avoit fait la 
guerre contre Louis ix ( S. Louis) , et que la Reine Blanche gagna 
pour son fils ; -r— ' * il alla nu comme un ribaut , pour savoir ce 
que l'on disoit de lui. Un ribaut étoit un homme qui se louoit pour 
toutes sortes d'actions , disposé à tous événeraens. 
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XJn aulre ribaus avecques lui 

Qui ne fu conneu de nuloi * 

Pour escouter que l'en dîsoit 

De lui, et c'on en devisoit ». 

Tuît le retroient de traïson ^ , 
5o Petit et grant , mauvez et bon , 

Et un et autre , et bas et haut. 

Lors dist li Quens à son ribaut : 

Gompains^, or voit-j'en bien de plain^. 

Que d'unne denrée de pain ^ 

Saouleroie tous mes amis ^ 

Je n'en ai nul , ce m'est avis , 
" Ne je n'ai en nuli fiance ^ , 

Fors * qu'en la Roïne de France. 

Celé li fu loiale amie , 
60 Bien monstra qu'ele n'en haiet mie ' ^ 

Par li fil finée la guerre, 

Et conquise toute la terre. 

Maintes paroles en dist an ■• 

■ Qui n'étoit connu de personne; — 'deviser, s'entretenir, les 
discours que l'on tenoit de lui; — ' tous l'accusoîent de trahison; — 
* compagnon , camarade ; — ^ je vois bien à présent , évidemment , 
de plain , plané , clairement ; — * denrée , denerée , ce qui valoit 
un denier ; c'est de-là que nous appelons denrées, géiiéralement tout 
ce qui se vend en détail, à petites sommes ; ainsi Thibaut auroit pu 
rassasier tous ses amis pour un denier de pain : ce qui coùtoit un 
denier dans ce temps-là, coûteroit aujourd'hui plus de deux sols, 
et par conséquent vingt-quatre deniers ; — '^ je n'ai confiance en 
personne au monde ; — • encepté^/oras , aujourd'hui hors ; — ^ elle 
fit bien voir qu'elle ne le haïssoît point ; — '° on parloit beaucoup 
des amours du Comte Thibaut et de la Reine Blanche : M. de la 
Ravaliere , dans ses Lettres sur les Chansons de ce Prince , justifie 
cette Princesse , il combat Matthieu Paris ; il fout croire que ce 
Chronologiste ne parloit que d'après la voix» populaire , sur laquelle 
il ne faut pas toujours compter. 

Corne 
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Corne d'Iseut et de Tristan \ 
, U&n mil deux cens et trente et huît , 
Si com je pens , et com je cuit • , 
Fu la grant aie des Barons, 
Dont encore est li renons '. 

' Tristan , Chevalier de la Table-Ronde , étoit neyeu de Marc , 
Roi de Comouaiiles , qui ayoit guerre contre Argius , Roi d'Irlande. 
Marc envoya son neveu en Irlande pour négocier la paix ; il y fit 
des actions de valeur , contre les ennemis d^Argius ; il combattit 
contre le Géant Rlaanor qu'il' tua , et en apporta les armes à Argius. 
La paix étant faite, il demanda pour récompense la belle Iseult^ 
nommée ailleurs Isoue , fille d' Argius » pour être la femme du Roî 
Marc ; elle lui fut accordée. Le jour pris pour le départ d.e la belle 
Iseult , le Roi Argius et sa femme répandirent bien des.larmes , U 
Reifie dit à Rrangien , gouvernante d*Iseult , « Vezcy ung vaissel 
« d'argent , plain d'ung merveilleux boire, que j'ay fait à mes mains : 
« quant le Roy Marc sera concile avec Iseult lar première nuit , 
• donez-le à boire au Roy Marc , et puys à Iseult , et puis gettez le 
« demourant , et gardez que nul autre n'en boive , car grant mal 
, « en pourroit venir ; ce breuvage est appelé le boire amoureux-; 
« car si tost , comé le Roy Marc en aura beu et ma fille , après ils se 
« aimeront si merveilleusement , que nul ne pourroit mettre dis- 
« corde entre eulx deux ». Tristan et Iseult s'embarquent avee 
Brangien et Gouvernail , que la Reine leur ^voit donnés pour leur 
tenir compagnie. Étant dans le vaisseau à jouer aux échecs,- ils 
fijrent surpris tous deux d'une soif violente , ils demandère^pt à 
boire : Brangien , sans faire réflexion , leur donna de ce breuvage 
amoureux , et aussitôt ils furent saisis d'un amour si violent l'un 
pour l'autre ^ que « Tristan fait d'Iseult ce qu'il veut , et li toit le 
« nom de pueelle ». Ils s'aimèrent toute leur vie , et c^t^ amour leur 
causa de grands malheurs. Tristan épousa une autre Iseult , sur* 
nommée aux blanches mains , mais il n'oublia jamais la fiUe d'Ar* 
gins. Tous nos anciens Romanciers ont proposé ces deux amans , 
comme un modèle de constance et de fidélité ; — * si qomme je 
pense , ^t présume; — ' Baudoin , Comte de Flandres , va à Cons* 
tantinople. Thibaut , Roi de Navarre , alla en Syrie , où il mourut. 
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Li Quens de Bar ne retint pas, 
70 Qu'il y fu pris, "te n'est pas gàe *j 

Fuis lors ença a esté Q^ens 

Tibaut ses fiùz Chevaliers bu^^ \ 
L'an mil deux cens quarente huit^ 

Si com je pens et com je cuit^ 

Fa une alée de grant bruit ' , 

Et la prise de Damiete 

Qui mainte fois fu puis retraite ^. 

Li Rois f\i pris à la Mazçourre ^ , 

Qu'il n'ot qui le péust rescourre ^ : 
80 Li Quens d'Artois pas n'en i^vint ^ , 

L'on ne seut onque^ qu'il devint , 

Ou si fu mors, ou si fu pris , 

Mais toutes voies ot du pis K 

Et sachiez que trois ans après 

Alerent li Bergier einprès », 

Dont li plus maie voie tindrent '•. 

N'en leur pais pas ne revindrent. 

* Ce ii*est pas raillerie , il ne faut pas rire; — ^ son fils , bon 
Chevalier ; -^ ' an voyage fameux , renommé. S. Louis s'embarqua 
à Aigues-Mortes , le aS août de cette année , et arriy^ en Chypre le 
10 septembre, où il séjourna , suivant quelques Auteurs , jusqù^au 
3o mai ia49; suivant 'd*auires jusqu'au i3 du même mtûs; il arriva 
devant Damiete le 4 j^in suivant , et prit cette ville le 6 ; — •♦ce 
vers peut s'entendre de deux manières ; ou dont on a fait plusieurs 
fois mention depuis , ou qui depuis a été plusieurs fois reprise ; — 
' S. Louis se rendit à la Massourre, au mois d'octobre ia49 9 où 
n'ayant pu recevoir aucun secours de Damiete , il fut contraint de 
se rendre à ses ennemis avec ses frères Chaiies et Alphonse , au 
mois de février laSo ; — ^ délivrer ; — ^ Robert, Comte d'Artois , 
lK>n autre frère , fut tué , s'étant avancé trop témérairement dans la 
bataille ; — ' mais quoi qu'il en soit, il lui en arriva mal;—' et '^ £n 
laSi, on vit paroitre en France une troupe de brigands, sous le 
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L'an mil deux cens çuïquante six 
Fu Tibaos li Qftens de Bar pris * 
90 En la bataille de Hollande, 
Dont toute la geai fu dolante \ 
Et il i fil en Pepil blei^iés 
Dont il en fu moût o^joro^iés. 

L'an miJ deux cçu* soisça^le troi^ 
Furent abatus li Man^ois *, 
Lî Escuciau ^ , li Angeyiji, . 
Ausi furent li Poitevi». 

L'an mil deux cens çpixante quntie 
S'ala Charles li Rois comb^trç * 
1 00 En Èuille ^ encontre Mai^firpy 
Qui fu plains de mauvese fpy. 
Et lors fil une Croiserie , 
Dont on portoit la Croiz partie ; 

nom de Bergers ou PastonreU, sons prétexte d'aller outre-mer pout 
délivrer S. Louis des mains de ses ennemis : sons ce même prétexte , 
ils commettoient des criines horrpiles : leur chef f|it tné dans le 
Berry , la troupe fut bientôt dissipée. Voyez Nangis;. 

' Thibaut , Comte de Bar ] fils de Thibaut , Roi de Navarre, eut 
un œil crevé dans la bataille contre les Faisons Occidentaux , le 
a8 janvier, où Guillaume , Comte de lj[p}lande et ]floi des Romans , 
fut tué; — *habitans du Ma|is; -^ ' Escuçia^. Qn çrpitque ce» 
peuples étoient les habitans du Perche ^ ^ui ^ nvee le^ autres, , ç'étojjent 
révoltés, et furent obligés de centrer en leur devoir; -r- 4 Ch^rlen 
d* Anjou, frère de S. Louis , en ia63 , fiit appelé par le P^pe pp»? 
être Sénateur de Rome 9 et Roi des deu:ç Sipiles; il défit !Mainfroy 
à la bataille de Boniyent , le a6 février 1266, le miâ^ie Main^oy y 
fut tué. Charles et Béatrix sa femme avoient été couronné^ le jou? 
des Rois de la même année. On sait qu'il eut de grandes guerres à 
Soutenir contre Conradin. On fit à cette occasion une nouvelle 
Croisade. La Croix que Ton portoit éloit moitié blanche et rouge \ 
— ^ ' Apouille. 

P a 
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Les Ci^ois furent , si com me semble , 

De blanc et de yermeil ensemble. 

A Bonivent fu la bataille , 

Là fil occis Mainfroy sanz faille ^, 

Et sa gent toute desconfite*, 

Et li nostre s'en vindrent quite '. 
110 Et Charles fii Roys de la terre ; ' 

Mais ne la tint ^ jour sans guerre. 
L'an mil deux cens soixante dix 

Fu en Tunes li Rois Lois ^ 5 

Mort fu raporté à Paris 

Et enterré à Saint Denis. 

Diex lui pardoinst tous ses meffez , 

Qu'il fil bon en dis et en fez , 

Et en Espaingne et en sauve terre ^ 

Ala ses fiuz folie querre. 
120 L'an mil deux cens septante et huit , 

S'accordèrent U Baron tuit 

A Pierre de la Broce ' pendre : . 

Penduz fu.sans raençon prendre j . 

* Là fut tué Mainfroy sans mentir ; — * détruite , le contraire de, 
conficere; — ' les nôtres, les François revinrent sains et saufs; — 
^ pour la mesure de ce vers , il faudroit ajouter jà , jamais , nulle- 
ment , point ; — * Tunes , Tunis. S. Louis partit , suivant quelques 
Auteurs, le premier jour de mars; suivant d'autres, le premier 
jour de juillet , de Marseille , ou d'Aigues-Mbrtes. Son armée fut 
, attaquée d'une dyssenterie très-cruelle , que l'on appeloit menoî- 
son y menison. Il vit mourir son fils , le Comte de Nevers ; il termina 
lui-même ses jours , par cette maladie, le a5 août ; — ^ il y a ainsi dans 
le manuscrit , mais je crois qu'il faut lire sainte-terre , ou l'Auteur 
entendroit-il par sauve-terre , Salvatierra , ville d'Espagne , près I« 
Portugal?— «7 Pierre de Brosse, originaire de Lorraine et de basse 
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Contre la volentë le Roy, 

Fu il pendu , sî com je croy. 

Mien encient qu'il fa deflfet. 

Plus par envie , que par fet , 

Six jours après la saint Jehan , 

Que li jours sont gregneur de Tan * , 
i5o C'est lendemain de la saint Père ' , 

Celé journée li fu amere. 
Un an après , ce m'est avis , 

Fu la grant douleur à Prouvins , 

Que de penduz , que d'afolës ^ , 

Que d'ocis, que de decolës. 

Me sire Jehan d'Acre fist 

Grant pechië quant s'en entremist. 
L'an mil deux cens et quatre vins 

Rompirent li pont de Paris, 
i4o Pour Sainne qui crût à outrage. 

Et fist en maint leu grant damage : 

extraction (*), avoir suivi S. Louis, dans ses voyages , en quaKté de 
barbier ; îl s'insinua dans les bonnes grâces de Philippe le Hardi , 
et devint un personnage important : il abuia de sa fortune, et se 
fit par conséquent bien des ennemis, qui travaillèrent à sa perte : 
il fut accusé , et on trouva qu'il étoit coupable de plusieurs crimes : 
a fut pendu le 3o juin 1178, au gibet de Mont^aucon , que ce même 
la Brosse avoit fait rétablir quelques années auparavant. Mezerai dit 
que les Ducs de Bourgogne et de Brabant , et Robert , Comte d'Ar- 
tois , voulurent être présens à son supplice , et que ce fut en 1177, 
Suivant Nangis , il fut convaincu de calomnie contre la Reine Marie 
de Brabant; suivant Du Tillet, d'avoir été d'inteUîgence avec le 
Roi de Castille , contre Charles d'Anjou , Roi de Sicile. 

' Que les jour$ sont les plus grands de l'année ; — » saint Pierre ; 
■^ * affoler, mutiler. Je n'ai rien trouvé pour éclaircir cette anecdote. 

O Son père étoit chirurgien. 

f3 
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Et sachiës que quatre ans stpvès 

Revint un vent grant» et eng^ % 

Qui esrachereiït les £Loier»> ; 

Et depecierent les elochierâ. 

Et en dem<^ura poa ^ d'entiers ^ 

Lie landemain de saint Cltmenl ^, 

Se cil qui, ce conte île ment.^ 

El fu au soir d'un V^idrédi 
i5b Avint, si com fa , je le dî. 

Et après la saison nouvelle 

Vint en France une nouydle 

De la mort au bon Rûy Charlon , 

Qui fa grant et de graiit renon * , 

Et de la moyt Pape Martin 

Qui s'entramoienl de ctier fin. 

Et à la Fasquies vint H Rois ^ 

Fhelippes en Arragonnois 

Vengier la mort de se3 amis , 
3 60 Et de cens qui i farent pris ; 

Mais tels éuide , se il Ir loist ® , 

Vengier sa ïionte qui l'acroîst. 

Mar fa l'allëe d'Àrragonnois ^» 

Ains qu'il ëust passé dix mois, 

* Ëngrès , furieux , mauvais , cruel ; — * peu ; — ' S. Clément, 
ï*ape et Martyr , le a3 novembre ; — * Charles , Roi de Sicile , mou- 
rut à Fogisi) en l'Apouille^rle 7 janvier i285, àg|ô de 66 ana. C'était 
W Prince plein de valeur. t«e Pape Martin iv mourut à PeseUoe, 
le 28 mars de la mèmo^aiinée^ j. ^ — ' Philippe le Hardi entreprit le 
voyage de CataUgne devers Pâcpes de la même année , pour mâttre 
son fils en possession du tloyaume d'Arragpn, et mourut à Perpi- 
gnati le 6 octobre J d^autres prétendent que ce futle a3 septembre; 
•-^^attéteii proverbe. Mais teVs*imagine , s'il est permis venger, etc. 
loist , licet ; — ^ le voyage d'Arragon fut malheupeux. 
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Burent-fl de la reconnée * , 

Si fil la chose bestoumëe * , 

Et ala ce derant derrière; 

Car li Roys s'en revint en bîerre (*), 

Sa gent matëe et travaillëe ^ ^ 
1^0 La grangneur ^ partie blécée. 

De celai Roy ne soi ^ que dire , 

N'ai pas esté à son conck^^. 

Ne ne siai riens de son a&ke ^ 

Noâlre Sires li donst bien faire* 

L'an mil deux cens quatre tint e^w^l. 

Si com li contes le retret 7, 

Tarirent et puis et fontainnes, 

Et si fil poi fains et avenes * , 

Qu'il out tel secheresce esté 
180 Que il ne plout de tout l'esté », 

Dont terre se déust sentir 5 

Ensi le di-ge sans mentir. 

Mais li fourages de gaain ** 

Furent are, et sans et saii\"* 

Pour la secheresce dou tans Ç"') 

' Il y a reconnée dans le manuscrit , mais il fartt lire retournée s 
boire de la retournée, c'est s'eA reveAi* f — Me projet fut ren- 
▼ersé, k chose alla tout autrement; -rt ! foliguée, atténuée; — 
* plus grande ; — J je ne sais ; — * concire pour la rime , conjseil ; 
— ^ .ainsi que Fhistoire le rapporte ;. — 'il y eut peu, de foin et 
d'avoine ; — ' il y eut une tcUe sécheresse , n'ayant point plu pen- 
dant Tété; — 'o fourrages d'amomne cpie nous appelons regain , 
£E»iià ^ réponse apri^ que leé préfront^té fauchés; — '* furent 
hiea fanés, sains et sau&. a- 

{*) La forêt d« FôntaineMeau a'tppehiit ainsi «utrefoi« y et dàm 
une triidaotton' manuscrite du Roittan d0 U Roie , Mierre*e8i expË> 
que par France. 

(*-*) Il manque une rime à tins. ^ ' ^ 

p4 
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Qui ne fa mie en gain bons '• 

Cele annëe furent vin bon , 

Et blë si fu à grant lagan ^, 

Pour quatre solz avoit l'en tel 
igo Qui fist bon pain en grant ostel ^ 

Cil qui avoient les guerniers, 

Vousisent bien qu'il fust plus chiers: ^ 

Et povre gent estoient lié ' 

Four ce qu'il ert à grant marchié. 

L'an mil deux cens quatre Tint et huit 

Faillirent bois et vergier tuit*^ 

Chenilles si furent en brai( , 

Et li noier si fiirent cuit ^ , 

Et li bourgon des vignes tuit : 
aoo Et en l' Aoust fist si chaut tens , 

Que les gens mouroient aus.chans. 

L'an mil deux cens quatre vint et neuf 

Furent en vente tonnel neuf. 

Et si furent li vîez ausints ^ 

Que cele annie fu tant de vins, 

C'on nés avoit où herbergier ' , 

Pour ce furent li tonnel chier. 

De la bonté aus vins me tais^ 

Cele années furent mauvaisr • 

310 L'an mil detb: cens quatre vint et dis 

Fu pou de vins de petit pris 5 

* Qui ne profita point fliiix iMuriers ; — * il y avoit si grande pro- 
fbaion de bled , que pour quatre «ois on en avoit suffiMmmentpour 
nourrir un ménage; — ' les pauvres gens étoient joyeux , parce 
qa>'il éloit Vetc. i -^ ^-tona les» Jmhs et les vergées fvirfitit mangés de 
c^nilles , et l«hiis paS k gelée ; — ^ ks noyers furent grillés ; — 
r et les vieux aussi ; — 7 que l*on n'ayoit pas même de tonneaux ni 
de lieu pour le serrer. t 
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Mais celé année fii tant fruit^ 

Conques n'en fa autajnt, ce cuit *• 

On avoit de tout le plus- chier 

Pour une obole plain panier. 

Et celé année sans doutancè 

Vindrent li Cardonnal en France 

En mesage parler au Roy, 

Mes on ne sot onques pourquoi: 
320 Et outrageus ^ despens fesoient 

Par tous les leus ^ où il aloient ^ 

Dont li Prieur et li Abbé 

Se tenoient à moût grevé. 

Bien orent en leur compaingnîe , 

Cinq cens chevaus, sans leur jnesnie^. 

En leur païs sai-je sans doute , 

Qu'il ne menoient pas tel route ^ , 

Ainsi n'ala pas Dex par terre * 

jQnant il vint ses amîs requerre. 
25o L'an mil tr<Ms cens deux moins et quatre ^ 

Envoia les chastiaus abatre 

En Gascoigne li Roys François ', 

En l'an neuvième qu'il f^i Rois. 

Un an après fa abatu 

Rion , et la gent confondu 

Qui demouroient où chastel ^ : 

Il i perdirent lor chatel : 

Et en farent tout essillié *^ 

Li Rois Englais n'en fa pas lié. 

• Je pense, je présume | — * outrageux , excessif; — * lieux ; — 
* mesnie, domestique, maisonnée; — ' train , équipage ; — * Dieu ; 
— ^ 1294 ; — 'Philippe xv, guerre contre les Anglois. /^oy^zNan- 
gis ; •— ' Chastel » bonï'g , tille, Castçllum. Ils perdirent leur cbatel , 
leur bien ; — '• ruinés. 
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24o En cele anné^ > lot sans faille ' , 

Fist-on en France deux fois taille * y 
De la saint Jehan dusqu^au'Karesme 
Frinst-on ce&tiameet<;inqtiantiffl3ie. 
L'an mil deux cens et quatre vins 
Et seize avec , que tant fît vins^ , 
Fu tribulations au tÉotAt 
Tant cotù^ il dura à M rôonde , 
De Roy s, de Princeà, et de Cbntètf, 
Dont je ne sai dire led co^es^ 

ji5o Qu'en Poitou, qu'en Ângon, et qu'el Maine^ 
En Gascoingne et en Tonraîne , « 

En Normandie et en Chartain , 
De ce sui-je trèstot certain ; 
Que en France, que en Champaingne 
11 n'y a nul qui ne s'en'plaingne. 
Des coustumes qu'estoient levées "^ 
Seur blé, seur vin et seur denrées. 
Et mcsmement ^ seur tous mestiers , 
Seur tayemiers^ seur booian^rs , 

260 Et seur drapiers et seur freppiers , 
Et si n'oublies pas les ces ^ ^ 
Ne vaches, ne toviàos , île beus, 
Ne les pourciaus, ne les aigttiaus^ 
L'argent en prenoit è» letiri pians. 
Et cele année , si com mot membre % 
Furent les iaues grans en Décembre 

^ Certainement, sans mentir; — * on imposa deux fois la taille, 
depuis la saint Jean jusqu'au Carême ; — ' il y eut tant de vin ; 
-^"♦des impositions; -r- ' principalement , jTÙMftmé/ — * les »*fs 
ou les oyes; — 7 comme je m'en souviens , me rappelle. 
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Si yflainnement parcréuea, 

Qu^el alerent parmi les rues; 

As mesons grant mal eles firent , 
270 Car pons et molins abatirent 

De Paris , de Miaus ' , d'aujtres villes , 

Veritez est comme EuyangiUes : 

De parler je m'en enhardi, 

Car li Noël fa au Mardi. 

Deux ^urs atprès Noël Octaves * 

Abati l'iafue mesons et caves , 

Ne onqœs mais^ si c^n je ci^^ 

Tel déloge )iome ne vk ^ 

Ne ne vit-on itel yver , 
280 Ne si fdon^ ne si dyVer \ 

Du tens passe ci me repose^ 

De nouvel tens, ]DU)uvelle chose ;• 

Quant je saurai les autres fiés ^^ 

Si les mettray ovecq[ues ces. 

Et je vif tant , que je les oie. 

Or nous doinst Diex honor et joie^ 

Et si nous doinst tel chose oïr 
288 Qui tous nous fatè resjoïr. Amen. 

' Meaux ; — * deux joun après TOctair^ de Noely le 3 janvier ; 
— ' cruel et fAcheux ; — '^ telles autres nouyelles y je les ajouterai à 
celles-ci , si je Tis tant que je les paisse voir. 



AVIS DE M. L'ABBÉ LE BEUF, 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 

Une t^ièce singulière , et qui paraît unique dans 
son espèce , sur les Rues de Paris , m'étant tombée 
entre les mains , j'ai cru la devoir ajouter à ce volume, 
parce qu'elle sert à- prouver jusqu'où Paris s'éten- 
doit depuis que le Roi Philippe-Auguste l'eut fait 
entourer de murs. Elle apprend quelles sont les 
plus anciennes Rues , les noms qu'on leur donnoit 
quatre-vingts ans après cette clôture : elle aidera à 
lire ces noms plus facilement dans les actes écrits 
depuis quatre ou cinq cents ans; à connoitre la 
muation de ces mêmes Rues , et la coptiguité du 
voisinage des unes avec les autres : en sorte que le 
lecteur pourra juger combien de ces noms ont été 
altérés depuis dans la bouche du peuple^ et saura 
quels sont ceux qui ont' été changés entièrement. 

On mettoit en vers aux xiii® et xi v® siècles certains 
sujets qu'on regarderoit aujourd'hui comme très- 
peu susceptibles de poésie. Aussi ne se génoit-on 
guéres sur la rime ; et pour faire des liaisons , qu 
pour remplir la quantité et la mesure y on fabriquoit 
des termes , et on insérolt des sermens par tels ou 
tels saints réels ou imaginés. Je les fais remarquer 
dans les notes j où je donne aussi l'explication des 
mots de l'ancien langage vulgaire difidciles à en- 
tendre. 



LES RUES DE PARIS, 

MISES EN VERS ANCIENS. 

Extrait d'un volume in-folio, manuscrit du 
XIV* siècle , contenant les Poésies^ de divers 
auteurs du même temps , entre autres de Guillot 
de Paris, qui a vécu sur la fin du xin® siècle. 

Ce manuscrit , que j'ai découvert à Dijon en 175 1 , est à 
présent dans la Bibliothèque de M. TAbbé de Fleury, chanoine 
de Notre-Dame de Parb (*). 

XL fiiut observer que cette pièce de verîs, sur les Rues 
de Paris, ne^nomme que celles qui sont renfermées dans 
la clôture faite par Philippe- Auguste , en 1 21 1. Encore 
ne les marque-t-elle pas toutes. On met ici en caractères 
italiques , les noms qui ne sont plus d^usage , soit que les 
Rues soient devenues couvertes de maisons , et n'existent 
plus , ou que le nom ait été changé par la fiiutaisie du 
peuple ; et je renvoie , au bas de la page , le nom qu'elles 
ont aujourd'hui. Je laisse en caractères romains ce qui 
reste de ceux qui ne sont que défigurés : et je souhaite 
que ce petit ouvrage puisse engager les personnes pré- 
posées à la rénovation des écriteaux des noms des Rues , 
à les faire mieux ortographier : le Traité de Sauvai , sur 
les Rues de Paris , à la tête de son premier tome , m'a 
beaucoup servi : mais je cite aussi plusieurs monumens 

{*) Il fait maintenant partie de la précieuse collection des manus- 
crits de la Bibliothèque Impérialt. 
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qu'il n'a pas vus. Une des preuves que Fauteur de ces vers 
a yëcu environ les années 1290 et i5oo ^ est la mention 
qu'il fait en nommant les Rues du quartier de la Ville 
numéro 70, de Dom Séquence , qui ëtoit Œefcierde 
Saint Merri en 1283, comme d'un homme vivant, ou 
récemment mort. 

Le lecteur observera que c^ est éerit par o $ aux par 
a^ ; qu'on par çon ^ un par la lettre.i seule ;. le nom de 
Dieu par Diex. 



CI COMMENCE LE DIT DES RUES DE PARIS. 

J\x AiNT dit a fait de Rçys, de Conte 
Guillot de Paris en son conte ^ 
Les rues de Paris briément 
A mis en rime, oiez comment. 

U auteur cqmrMnoepar le quartier qu'on appeloU 
d'Outre^Petit-Pont , et aujourd'hui VUnipereiié*^ 

La rue de la Huchette ■ à Paris 
Première, dont pas n'a mçspris. 
Asez tost trouva Sacalie • 
Et la petite Bouderie ^ , 
Et la grand Bouderie * après , 

' Saaval, tome i , page 14^9 paroît avoir cru que ce nom n'est 
pas si ancien ; — ^ on a ^langé ce nom en celui de Zacharie : on 
disoit encore Sacalie ou Sac-à-Iit au xv* si^le ; — ' et ^ Sauvai écrit 
qu'on a dit la rue de la vieille Bouquet erie, tome i, page 118, et 
que la rue de la petite Boucleriç ét9^t 4^JU 1^ quartier de la VUie, 
comme on l'y verra ci-après. 
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lo Et Herondale * tout en près* 

En la rue Pavée * aie 

Où a maint viaage halé : 

La rue à TAhé Saint-Denis ' 

Siet asës près de Saint Denis , 

De la grant rue Saint Germain * 

Des prez , si fait rue Caupain ^ , 

Et puis la rue Saint Andri ''' 

Dehors nion chemin s'estendi 

Jusques en la rue Poupée '* , 
!iO Adonc ai ma voie adrécée 

En la rue de la Barre '• Tins , 

Et en la rue à Poitevins *^ , 

En la rue de la Serpent **, 

De ce de riens ne me repent; 

En la rue de la Platriere ** , 

^ La rue de l'Hirondelle , ainsi dite d'une enseigne* F'qyez Sau^ , 
tome I y page i4i ; selon lui, en laai, on disoit de J'Arrondale« 
Dans le Gartulaire de Sorbopne , à Tan 12649 elle est appelée F'icus 
de Uyrondalle ; — * il y logeoit apparemment des vignerons et 
des yoituriers : on disoit aussi la rue Pavée d'AndouiUes ; -^ 7 c'est 
aujourd'hui la rue des grands Augustins. Le nom de S. Denis y est 
encore conservé dans rfécrit^au d'un hôtel; r- ^ il iaot que ce soit le 
bout supérieur de la n^e S. André 9 ou le bout occidental de la rue des 
C!ordeliers ; — ' je ne yois gnèreg que la rue àfi TÉperOn , dont la 
situation convienne à cette rue , parce qu'elle se trouve entre la rue 
S. Germain et la rue $. André j -*- '^ aette nie n'avoit alors que la 
moitié de l'étendue qu'elle a aujourd'hui ; -^ ' S ' * > ' ^ la rue de 
la Barre étoit l'une des deux qui fbrmefit apjourd'ui la rue d^ Poi- 
tevins , tournée en manière d'équerre; — '4 on dit maintenant la 
rue Serpente , et dans un acte du Cartiilajiir^ ie Sorbonne de l'an 
1^63 j il est parlé d'une maison située in vico tortuoso ab oppositis 
FaUuii Termarum; — *' c'est la rue du Battoir, aussi appelée de 
la vieille Plastriere. Sauvai 9 tome i \ page 17a. 
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Là maint une Dame loudiere (a) 
Qui maint chapel a fait de feuille. 
Par la rue de Hautefeuille '* 
Ving en la rue de Champ-Petit '' , 

5o Et au desus est un petit (&) 

La rue du Puon ** yraiement : 
Je descend! (put bêlement 
Droit à la rue des Cordeles '^ : 
Dames i a (c) 5 le descort d'elles 
Ne voudroie avoir nullement* 
Je m'en alai tout simplement 
D'ilnecques {â) au Palais des Termes* 
Où il a celiers et citernes, 
En celle rue a mainte court. 

4o La rue aux Iwirs de Harecourt *'• 



" et '7 II y a bien des changemens faits au haut de cette rue, 
▼ers Tan 1 260 , par rétablissement du Collège des Prémontrez : deux 
rues au-moins supprimées. Voyez Piganiol , tome 6 , page 97 , 99. 
Gomme elles alloient du -câté de la rue du Paon et du Jardinet , 
Sauvai, page 17a , croit que la rue de Champ petit, ainsi appelée, 
au lieu de petit Champ , pour la rime, étoit la rue Mignon ; ce peut 
avoir été également la me du Jardinet j — ' « on a dit quelquefois 
anciennement Puon , pour Paon ; — ' • c'est-à-dire, des Cordeliers ; 
-r- *« c'est le Palais où les Romains avoient des bains avant l'arrivée 
des Francs. L'entrée est aujourd'hui par la rue de la Harpe , à l'en- 
trée delà Croix-de-Fer. Quelques Sorbonistes, du'xiii* siècle, 
rappelèrent Falatium de Terminis , sans penser aux Thermes 
^mams; — * ■ c'est la partie supérieure de la rue de la Harpe, 
ainsi dite du Collège fondé par Raoul de Harcourt , dont les héri- 
tiers lui donnèrent le nom. 

(a) Demeure une faiseusede couvertures. - (^) Un peu au-dessus. 
— (c) Il y demeure des Dames. — («Q De-là. 

La 



MlfiES EW VERS ATirClENS. !k4l 

La rue Pierre Sarrazin '• 
Où l'en essaie maint roncin 
Cliascun an, comment c'on le hape (e). 
Contre val (J) rue de le Harpe •* 
Vîng en la rue Saint Seyrîng •♦, 
Et tant fis c*au carefour vîng : 
La Grant rue ** trouvai briément 5 
De là entrai premièrement 
Trouvai la rue as Ecrivains *^ ; 
5o De cheminer ne fu pas vains (g) 
En la petite ruelete 
S. Seprin *' 5 mainte meschinete (A) 
S'i louent souvent et menu , 
Et font batre le U*ou velu 
Des fesseriaus, que que nus die. 
En la rue Eremhourc de Brie •• 
. Alai, et en la rue o Fain •' ; 
De cheminer ne fu pas vain* 
Une femme vit batre lin* 

»» Cette rue portant le nom d'un citoyen Romain (*) , mort 
depuis enyiron 5o ans , étoit habitée par des loueurs de chevaux ; 
— *' on l'appelle quelquefois de la Herpe , ou vicus Reginaldi le 
Harpeur, Regina/di CUkaristœea 1170, layi. Charte Sorbon»; — * 
»^ c'étoit alors l'usage de mettre la lettre ^ à la fin de beaucoup de 
mots ; — *' c'est la rue S. Jacques , laquelle ne portoit pas encore 
ce nom ; — *^ dite aujourd'hui de la Parch^ninerie. Sauvai ^ p. z5S. 
ChartuU Sorb. ; — *^ c'est aujourd'hui la rue des Prêtres ; — *• oa 
l'écrit à présent (mais très-mal) Boutebrie ; — *' la rue du Foin. 

(e) De quelque façon qu'on le prenne. — (/") En descendant. — * 
(g) Je ne marchai point en vain. — (fi) Plusieurs jeunes filles. 

(*)ÙhL Mss. dû S. Fkt,, »« 990. 

II. « 
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60 Par la rue Saint Afot]^^ '**. 

£n reiicloistrç,]A'^n retouir^é 

Sa^nlt B^iëoit le be3toai;iië {{) j 

En la rue as hoirs de SabQ^n(S4^^^ . 

A deux portes belles et bonnes» 

La rue à VAbbé de Cli^priy ^^ 

Et la rue au Seigneur d'igny: ^^ 

Sont près de 1^ rue o CorbeP^y 

Desus sîet la rue o PoneP^ 

Y la rue à Cordiers^^ aprez 
70 Qui des Jacopins '' sîet bien prez : 

Encontre {h) est rue Saint Estienne ^* \ . 

Que Diex en sa grâce nous tiengne 

'o C'est-à-dire, rue S. Mathwi^ à oai»e de la CSupelkou Église 
de son nom, <{ui a été comppuuniqaé aux Religi^oux <|«i ^ aboient un 
Couvent ; — ' ' c'est-À-dire , la rue aux lléritiers de IU>bert de Sor- 
bon. SauTal , tome i , pages i58 et i6a , parle de ces deux portes que 
S. Louis ayoit permis de placer, ce quartier- ayant- été knig-temps 
un coupe-gorge ; - " c'eft Ift m^ 4ft 4wrîàte l^CkiUég^deduny, dite 
deQuny^etqui peut-être faisQit^ajlojvs Ifé^iv^cre^— " et '♦étoient 
des rues qui ont été détruites par l'agrandissement de quelques 
Collèges, dç ces quartiers-là , ou n;éme des Jacobins. L'une deçi^deux 
au reste pourroît être l'ancien nom du passage de Saint Benoit : elle 
se rendoit dans la rue S. Jacques, ayant qu'on eût élargi TÉglisçde 
Saint Benoît. Le Seigneur d'Igny, proche Palaiseau , avoit apparem- 
ment sa maison dans l'une de ces çues. La rue au Corbel ou Corbeau 
tiroit son nom d'une enseigne à ce qu'il paroît ; — ' ^ du vivant de 
Robert de Sorbon, la rue qu,'on; appelle, des Poirées^^se nommoit 
Vicfis Poretarum» Sx ChartuL Sorb» fol. 5j. IJ peut se faire que le 
Gopistç.du Poëte ajt écrit Ponel aju lieu, de Porrel. S'il faut lire 
Ponel , cette rue est de celles que les Collèges ont fait disparoitre ; 
— "^«Ue subsiste; — * épreuve qu'on a changé )[|u^€pteé^di^ le b 
€n ;i ; — ' * il ne lo. (Mstitigue pas par le surnom des-Gres , parée que 
Saint Etienne du Mont n'exiatoit pas encore. 

(«) Le mal-tourné , le renversé. — {K) Vis-à-vis. 
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Que de a^stmous aiotià iniaiielF.(/). ^ 
Lors descend! eit JRBesOKiflUA ^» 
En la rue de VOs9rofyà^''^' - - * . 
Ne sai commeât je ^ÀviÀth^fe (Ht) 
Ce conques nid jour (n) né'tùvcé 
Ne à Pasques ne à l^ùùé (à). 
Bnla rue de rOspitai^ 
80 Ving 5 une femme î despital 
Une autre femme folei^ient 
De sa parole moult vOmçnt (ji)», 

La rue de la Chaveterîe ^ 

* 

Trouvai ; n'aïai pas chîés Marie ' . 

En rue Saint Sjphorkn^ 

Où maîngnent li logipoien (q) 

Eûprès est la tue du Moine ^ 

"Et la rue au Duc de Êout^oingne^ *^ 

' • Un titre de Sorbonne de \ ^5o, l'appeUç Fi^cui Frigîdi mamjeUi 
in censiy^ S, Genou.; — *** ce nom peut convenir à lai ru^ 4^ 
Cimetière de Saint Benoit ; — ♦*. nommée à présent Saint Jeim 4^ 
liatran ^ ce lieu a^ant été un Trai Hôpital ; — ** ie pense que H 
copiste a Toulu mettre rue de la Qiareteric, c*e^t-à-dire ,rue où i) 
y avoit plusieurs charrettes et qharetiejrt ; œ qui a été çl){y^ çn 
rue Chacetière ^ -- '^^ et ♦♦ la Cliapçlle 4e: S»int Symi^horiew di$f 
Vignes, ayec ses dépendances , aboutis^ sur detpt ^^eniro qui 
ont pris le nom décrue des Cholets. , et rue des Çhien9* Ainsi Tui?^ 
des deux étoit la rue S. Syphoriçn 9 etTautre étoit h rue du,M9fniç^ 

— ■♦' c'est aujourd'hui h rue de Reim»* ViSm qui lui ett ▼enn dfl 
Collège. Les Ducs de Bourgogne » de^ là ^eqonde r^c^» y ,ayoiçnt e« 
un Hôtel. Sauvai, qui nous Tapp^^d» tomr ^» p«gê 3^^ » a^içnpr^ 
qu'à la un du xiij^ siècle , elle ayoi^ eiicoreje^nom de ces Duc». 

(/> St>n amotur soyons protégea* -^ (n*) Së^êè^ishtéil^M. ^<rt) <Jtiè 
onques , jamais. — (o) Noël. — (p) Il y vit une^querfellédè^feaffliwa 

— (^) Demeurent les Égyptiens , ouiKbeiirf deiwin«rWr#iltîW. 

412 
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Et la rueidea Amimdien pre^^* 
90 Siet en une àutiae rue enpves 
Qui a non rue de Savoie ^'. 
Guillot {de Pariât tint 8a voie 
Droit en la rue Saint Ylaire *• 
Où une Dame débonnaire 
(r) Maint, c'on apeïe Gietedas : 
Encontre est la rue Judas ^^ ^ 
Puis la rue du Petil-Four ^ , 
Con apelle le Petit-Four: 
Saint Ylaii^e *' , et puis cloe Burriiau *• 

^^ Elle a aasM été dite das Almandiers \ — ^"^ peat-étr« qaé le 
copiste a mal écrit le nom de cette rue. On ne trouve aucune mar^e 
que les Comtes ou Ducs de Savoie y aient en un Hâtel : il est sur « 
par le Cartolaire de Sainte GeiMnriève, page 63, qu'en, l'to if85 , on 
disoit les sept voyes* Il y est parlé de deux arpens de vignes , situés 
apud sepi&m vias , et de quatre antres situés ^pud S. S/mphona» 
num ; — -^^ et "^^ ces deux rues subsistent , mais l'écrîteau de la 
première est rue du mont Saint Hilaire ; — ' ^ on dit aujoiurd^ni 
simplement la rue du Four; — ' ' le versificateur renferme quelque- 
fois les Églises , dans sa poésie , pour faire son vers ; — * ^ en latin, 
on disoit Clausum BruneUi, et en langage vulgaire plus poli^ 
c*étoit le Gos Bruneau. Ce Clos comprenoit environ tout le quarré 
enfermé dans les rues de'Saîpt Jean de Beauvais, des Noyers, des 
Carmes et du mont Saint Hilaire, par où l'on voit que les anciennes 
Ecoles du Droit , et le Collège de Beauvais sont dessus. Son nom 
lui venoit de son territoire pierreux , ou perré comme celui de ces 
chemins perrez , qu*on appelle les chaussée* Bruneaux , et que, 
depms quelques siècles , on s*est avisé d'écrire Bmnehauld , quoi- 
que la Rein^ de ce nom n'y ait eu aucune part. Sauvai , tome i , 
î^àge 171 , dit qu'en 14^3, on la connoistoît sous le nom de rue Jos- 
selin. Les vignes qu'il y a eu ont donné occasion à y brûler bien 
du sarment et des écbalas ; c'est à quoi le Poète fait allusion. Le 
Caitulaire de Sainte Geneviève fait mention , fol. 69, «à l'an nos , 
dç^wéfi^i^.de Brunella* 

(f^-Dtimttre, qu'on app^a. 
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1 00 Oa Fon a rosti maint bruUau (s) i - 

Et puis la rue da N<rier ^, 

Où pluseurs Dames por louier ! 

Font souvent batre leur cai;tiers. 

Enprez est la rue à Flastciers ^, 

Et parmi (/) 1^ ruç as Englais ^^ 

Ving à grant feste et à grant glais (p). \ 

Jjà me à LaTendieres ^^ tost 

Trouvai ; prez d'iluec (x) assez tost 

La rue qui est belle et grant 
110 Sainle Geneviëve la grant ^^ ^ ' 

Et la petite ruelete ** ^ 

Dequoi l'un des bous chiet sus l'être Qy), 

Et l'autre bout si se raportç 

Droit à la rue dé la Porte 

De Saint Marcel^; par Saint Copîn^* 

Encontre est la rue Glopin *S 

Et puis la rue Traversainne ^* 

' ' Elle s'appette à présent la me des Noyers ; — ^^ et > ^ on dit 
maintenant la rue du PlAtre , et rue des Anglois ; — ' ^ la proximité 
de la rmère ayoit &3Lé ces femmes dans cett* rue y — ' ^ la rue de la 
Montagne Sainte Generieye; — < * et ' ' c*étoit une ruelle qui tom^ 
Jboit d*un bout sur la place devant Sainte Geneyiève , et de l'autre 
Inmt dans la rue dite 4 présent la rue Bordet , que le Cartulàire d« 
Sainte Genevièye , à Tan laSg , appelles Strata pMica de BordêUiêi 

— ^^ si c'est le nom d'un quartier , carrefour ou place que le Poète 
a TOidn indiquer, il faut avouer qu'aujourd'hui ce lieu est inconnu : 
mais peut-étre est-ce seulement une espèce de serment qu'il a placé 
là pour rimer avec Glopin^ Auroit-H en vue S. Gobain , lieu de 
Picardie ? — ^ ' rue qui subsiste aussi bien que celle du nombre 64; 

— ** on dit aujourd'hui Traversine. 

(s) Fagot , broussaille , bourée. — (/) Au milieu de, — (p) Bruit. 
-> (ap) Prèsde là. r. (^) Atrium , l'aitre ou place de Sainte Genevièye. 
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Qui siet «n haat tien loin de Sainne («). 

Enprez est la riié -dès Murs^ ? 
120 De chemiUfer ^ fùA pas mus (ad) , 

Jusqu'à la rue Saînt Vîtor '^ 

Ne trouvai ne porc ne butor (ifc), 

Mes femme qui autre conseille (ce) : 

Puis ttuis (dd) la rue de Verseillè ^ 

Et puis la rue du Bon Puis ^ ; 

Jjsl maint la femme à i chapuis (ee) 

Qui de maint hdme a fait ses |;lais (ff)* 

La rue Alexandre VËnglaia ^' 

Et la ruç Payeegoire ^^ : 
i5o La bui-ge (g^) du bon vin de beîre. 

Et la rue Saint Nicolas 

Du Cbardo^nai ^9 n^ fu pas las 2 

* ' et *♦ C'est la rue dite d^Arras , à cause clu Collège de ce nom. 
Les anciens mars passent entre cette rue et ceHe des Fossés de Saint 
Victor; — *' et *^ on prononce aujourd'hui yersaiUes. Bon Puits 
se dit toujoùi^^ — <^ e'^st mainleiiant la rue du Padn, f^oy, Sauyal, 
toliié I « page i55. lie même éoliyaln assure , page i5t , <pie cet 
Ale^andM Langtois aiFéit èossi donné son nom à une petite me du 
^artia^ de la McmuMe^ij^varoisse Saint Germain-l'Atrxerroîs ; " 
*^ comme le Poète Tiei sdn chemin tout de smitè, ce doit être la me 
du Meurier. SallVal s Vd^tisè t , page i5i , la fait appeler rue Pavée , 
dans àt% temp» postérieure à notre Poète , et même (Quelquefois 
Parée "- d'Andouilldi : Vé iaot goim est pèa't-toe le synonyme 
d'Â]idèniiIle& ; car il n'y d'aucune apparence qùHl ftllle lire Paré- 
gàirv , qtïi est le nom ^un Martyr , mort le 3o juin J — <> cette 
Ttie a éonserré son nmà , mds l*on écrit aujourd'hui Chardonnet. 

(z) Loin dfea ririèrede Seine, ^ (^) Faf }gn(^^ }i^^ r— (*A) Oiaca» 
choisi pour la rime. — (ce) Qui conseille les autres. — (dd) Trou- 
vai. — (ee) Mànet , demeure la femme d'un charpentier*. ~ {//) Ses 
|)laibtes. — (gg) Je Mi\ ' 
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En la rue de Kevre '*" vins 
Ilueques i petit {hH^ m'assis. 
D'iluec {il) en la me Perdue ^^ 
Ma voie ne fu pas perdue : " . - 

Je m'en revîng droit enià Place- 
Maubert 7*, et bien trouvai h trace 
D'iluec en la rue à Trois-Porfce ^^ 

i4o Dont l'une le chemin rapbrte 
Droit à la rue de <SralIande '^ 
Où il n'a ne forest ne lande , - 

Et l'autre en la rue d'Araa ^^ ^ 
Où se nourrissent maint grant ras, 
Enprès est rue de V Ecole ^^ , 
. Là démenti Damé Nicde ; 
En celle rue, ce me samble, 
Vent-on et feîn et foerte (ii) ensâmbleL 
Puis la rue Saint Julien '' 

i5o Qui nous gart de mauviiis lieti. 
M'en reving en la Bacherie ^' , 

^® et ^' Deux rues qui ^onservétit leur nwm ; — ^ ^' an titre de 
l'an 1270 , au Cartitkire de Soriltonne , Tappdle Piàtèa Maubeni ; 
— ^* le Poète laisse à entendre que cette rue tfvolt troi» portes qui 
fermoient. Celle qui donnoit dans la rue Gallande , deroit être au 
bout de la petite rue Hiacynthe, qui n'avoit pas encore de nom par- 
ticulier; — ^'♦on a voit' dit primitivement rûeGarlànde; le peuple 
a adouci ce jhot ; — ^ s ^Ue est appelée nMhtenant la rùk dèé Rats. 
Cet endroit , dii poète Guillot ^ ielt à réformer Sa«vél qui écrit» 
tome I9 ps^é 160 , que cette rue n'existe que depaii le i-ègnede 
Charles vi ; < — ^^ c'est la tôt de Foûàre y oà les écoles de l'Univer- 
sité ont d'abord été. Le foiii et la paille étéient jieur Aire asseoir 
ies écoliers ; — ^^ Surnommé le Pauvre j — ^* il veut dire : En îà 
fm9 dé la Buekerie ; et dans la suite de cette tersifioation « il sup* 
prînlftra.,de même le Inot àt nu^ <m Tdn vend diterset marcfaatfe- 
dises y quand il àuira à la c0nfe«tièn de sbn vers. . 

(hh) là un peu. «-• (•!) &e4â« t- (Ht) Où vtmd foi» et paUle. 

q4 
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Et puis en la Poissonnerie ''• 

Cest vérité que tous despont (//) , 

Les rues d'Outre-Petit-Pont 

Avons nommées tontes par nom 

Ouillot qui de Paris ot (mm) nom t 

Quatre-vingt (*) par conte en y a. 

Certes plus ne mains (nn) n'en y a. 

En la Cité isnelement (oo) 
166 M'en ving après priveement. 

7^ Ce doit être It rue de Petit-Pont d'aujonrd'hiii 9 ayeôlecul-de* 
MC Gloriette. 

(U) Je Tooft expose. — (mm) Eut nom. — (lui) Moins, — 
(00) Promptement. 

(*) Quoique le Poète compte 80 Raes , il n'y en a que 79. 

LES RUES DE LA CITÉ 

JuA rue eu Sablon ' par m'ame (a) ; 
Puis rue Neuve Noetre Dame *. 
Enprès est la rue à Coulons ^ 
D'iluec ne fu pas mon cuer Icms (i), 
La ruele trouvai briément 
De S. Chrîstofle ^ et ensement (c) 
lia rue du Parvis ^ bien près ^ ' 

>^£lle étoît entre l*H6tel-Dîeu et la me Neore Notre-Dame. 
An XIII* siècle c'étoit F'icus^ an Sabnlo; — * eHe n'a été percée que 
vers la fin 'du xii* siècle; — ^ seroît-ee la raelle qui étoit devant 
Sainte Generière des Ard^ns ^ on- l'appelle encore à présent le cal* 
de-sac de Jérusalem. Coulons sîgnifioit antrefois Pigeons ; — ^ on 
l'appeloit 9 en ces derniers temps , la me de Venise ; — ^ ce lie« 
étoit tellement c^isé une rue qn^on y rendoit encore les oif^oni 
en 1491. Ew Reg. Pari, On y vend encore les jambons le Mardi 
Saint» C'étoit autrefois le Jeudi Saint. B0g, Pari. iSgi. 
(a) Mon ame. — (à) Tar^. — - (c>Parei|lenientv 
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Et la rue da Cloistre ^ après , 

£t la grant rue S. Christofle ' : 
170 Je yi par le trelis d'un coffi:^ 

En la rue Saint Père à beus ' 

Oisians qui avoient piez beua (d) 

, Qui fîirent pris sus la marine (e). 

De la rue Sainte Marine ^ 

En la rue *** Cocatris vins. 

Où l'en boit souvent de bons vins , 

Dont maint homs souvent se varie (/), 

La rue de la Confrairie 

JNcstre-Dame " ; et en Charoui ** 
180 Bonne taverne achiez {g) bvri. 

La rue de la Pomme '' assez tost 

Trouvai, et puis ^prez tantost 

Ce fil la rue aa Oubloiera '♦ ; 

La maint Guillebert a braies. 

^ Le Poète parle comme sll n*y ayoit ea, de son temps , i{u'ant 
seule rue ta Cloître Notre-Dame. On Toit bien qn*il entend parler 
de celle de l'entrée, de ce Goitre » proche le parvis; — ^ elle a été 
appelée simplement me Saint Christophe, depuis que la ruelle de 
devant le portail de cette Église 9 avoit eu un nom particulier; ^*- 
• on ne peut pas juger qu^e étoit cette curiosité que l'on voyoit 
à travers le grillage d'un coffre ; — ' c'est aujourd'hui un cul-de» 
sac en forme d'équerre ; — '*^ les sieurs G>catrix ont été célèbres 
autrefois; — "c'est apparemment la grande Confrérie des Sei- 
gneurs ; et selon S^val , c'est l'ancien nom de la rue des deux 
Hermites ; •— ' ^ on ignore quelle étoit cette rue ; — " apparem- 
ment la rue de Perpignan , de laquelle Sauvai n'a fait aucune mea* 
tion » ou bien celle des trois Canettes ; — '^ dès l'an 1480 , on 
disoît rue des Oblayera ( espèce de pâtissiers) , ou me de la Licorne, 
qui étoit une enseigne. 

{d) Raccourcis. — (e) Sur le bord de la mer. — (/) S'enivre. — : 
(g) Assez onvri , de mèmn que CktngU , ci-aprèi au lien de SangU. 
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Marcé palu *^ , la Ju«rle *• 
Et puis \ei petite Orberie '' 
Qui en la Juedesiet; 
Et me samble que l'autre chief 
Descent droit en la rue à Fèves '' 
190 Par deçà la maison o fevre. 

La Kalendre *9 et /a Ganterie ^^ 

Trouvai, et la granf Orberie *\ 

Aprez , la grant JBariszerie *• 5 . 

Et puis après la Draperie *^ 

Trouvai ei la Chaveterie **, 

Et la ruele Sainte Croîs ** 

Où l'en chengle (K) souvent des cois. 

''On prononce aujourd'hui Mardié-Palu. Ce lieu, dont on a 
beaucoup éleyé le terrein, étoit si aquatique, qu*il a fallu deux 
termes synonymes pour l'exprimer. Car Marche^ oh Marthais signi- 
fioîent autrefois lieux tnar^cageux ; -^ * * ttite d^e la Juiverie ; — 
'7 Orberie a été dit pour Lonnerte; les lettres met h$e Commuant 
souvent , et l'article se perdant quelquefois. La description que 
Guillot fait des deux bouts de cette me de hi petite Lot^tie, 
montre que c'étoit celle qu'^n a depuîl appelée la me du FomlMisset, 
laqneRe est condamnée depuis peu d« t«inps ^ — " danê Wke list» 
des rues du xv^ siècle , on la uômm^ k r»e aux Feuvres , ad f^tos; 
— *> c*étoit la partie seulement du côté du Palais, q»i étbit dite 
rue de la Calendre : ce qui touchoit à Saint Germain le Vi^tix étoit 
.-la Grant Orberie ; — ^® ce doit airbir été le commencemetit ôt k me 
qui a été diteloiig*4enip8 de la SaYeterïe , «t qu'on appelle k présent 
de Saint Éloy j »^ ^ « voyez le nuttiéro i^s — *• on à abrégé ce nom; 
«t Ton dit la rue dé la Barllkrie ; — *f au xv^ siècle , on disolt la 
vieille Draperie \ — '^ la Ohaveterie à âé. être la iftôitié Ml envhroD 
-de la rue éîte aujourdlitti de Saint Éley , et ci-devant dite de la 
Saveterie : terme par lequel il ne feitft pas entendre Simplélnettt la 
même chose q«iii«jt)urd'haî, si on s*ieu rapiporle au Dieti»ftiiaire 
Étymologique ; — ^ < rue connue sous le mêsike ntHU. 

(A) Où l'on sangle tles coups , a^^paremàteat qu'il y avoit des 
flagellans. . . , 



I 
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La roe Gerveae Lorens ^ 

Où maintes Dames ygnorens 
soo Y maingnent (i) qui de leur ^oifeme (l) 

Enprés rue dé la Lanteme ^^. 

En la rue du Marmouset ^ 

Trouvai un (Z) homme qui mu fet 

Une muse coiiie bellourde. 

Par la rue de la Coulombe •» 

Alai droit o port S. Landri ^ t 
' Là demeure Guiart Andri» 

Femmes qui Tont (m) tout le chevés 

Maingnent (n) en rue de Chevës **. 
mo Saint Landi-i est de Fautre part , 

Lô rue de V Ymage *• départ (o) 

La çueie ^ par Saint Vincent (*) 

En bout de la rue descent 

De Qlateingni ^^ y où bonne g«nt 

^* Rue€ôi|Mie 8(MU le note de G^nmis-Lâuteiit | — *^ eette rue 
n*a poA changé de nom ; » ^* on a changé le singulier en plurid. 
La liste du xv* siècle , écrit des Marmouzetés; -»- ** il e»t étonnant 
que cette rue , qui subsiste avec le même nom , ne se trouve pas 
dans la tiste d« xv" siècle ; — * <> c'est ce qui depuis à été appelé rue 
d'Enfer, parce que c'est le quartier inférieur de la Cité ; — * " on 
dit encore la rue du Chevet Saint Landri , parce qu'elle conduit au 
chevet du Sanetuaire do TÉgltse | •** * * et " o& vott que le Poète a 
en vue une rue qui étoit dans le quartier des Ursins » aussi bien que 
la ruelle. Cette rue de Tlmage ne se trouve .ni dans Sauvai ni dans 
le catalogue des rues du xv® siècle \ — '^ on disoit au xv® siècle de 
Glatigny, comme à présent. 

(i) Y demeurent. — (it) Guitarre. — (/) C'est<^-dire, un homme 
^ui m'eut fait une espèce de Cornemuse» — (m) Environnent.-^ 
(n) Habitent. — (o) Sépare. 

(*) Espèce de serment , placé là pour rimer. 
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Maingnent {marient) y et Daines o corps |[eiit (p) 
Qui aus hommes , si com moi samblent , 
Volentiers charnelment assamblent* 
La rue Saint Denisde la Chartre ^, 
Où pliiseurs Dames en grant chartre 
220 Ont maint yis en leur con tena ^ 
Comment qu'ils soient contenu* 
En ving en la Peleterie ^^ 
Mainte penne i vit esterie (y). 
En la faute (r) du pont m'asis. 
Certes il n'a que trente six 
Rués contables {a) en Cité 
Foi que doi Benedicite (f). 

' * Ce doit être la rne dite i présent du Haat-Monlin ; — ' ^ elle â 
aussi été dite rue de la vieille Pelleterie. Elle aboutit au PontHin- 
Change, qui est celui dont Guillot parle. Dans ces \rente-8iz mes 
que Guillot compte en la Cité , il ne k'enferme rien de ce qui étoit 
dans Tenceinte du Palais; et l'on est obligé à*y conpter le Port 
Saint Landri pour une rue. 

(/?) Gracieux. — {q) J'y vis beaucoup d'étoffes bistoriées : penne , 
pannus. — (r) Au bout. — (s) Comptables, qu'on puisse coaiqpter. 
— (/) Espèce de serment. 

LES RUES DU QUARTIER D'OUTRE LE GRAND PONT, 
DIT AUJOURD'HUI LA VILLK 

Jl A R deçà Grand-Pont erraument (a) . 
M'en ving , sçachiez bien yraiement 
N'avoie alenas (b) ne poinson. 
Première , la rue o poisson *, 
La rue de la Saunerie * 

> C'est la rue Pierre à Poisson. Elle fait le circuit occidental du 
Grand ChAtelet. C'étoit l'ancienne Poissonnerie ; — ^ bien éorit 
Saunerie : on y distribuoit le sel. Le Catalogue du XTfl siècle écrit 
Saulnerie , qui démontre encore mieux l'origine. 

(a) Promptement. -^ (b) Alêne. 
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Trouvai , et la Mesgeiscerie ', 
L'Ëscole ^ et rue Saint Germain * 
33o A Couroiers ^ bien vint a main 
Tantost la rue à Lavendiere ' 
Où il a maintes lavendieres. 
La rue â M oignes de Jenpau * 
Porte a à moni et porte à yau ; 
Bmprez rue Jehan Lointier ^^ 
Là ne fil je pas trop lointier (c) 
De la rue Bertin Forée '\ 

Sans faire nule eschaufourrée 

Ving en la rue Jehan Vepeiller " ,• 
2t4o Là demeure Ferriaus Goullier. 

La rue Guillaume Porée '* près 

Siet , et Maleparole '* emprès , 

Où demeure Jehan Asselin. 

Parmi {d) le Bèrrin Gasselin '^ ; 

' Cest à présent un qnai^ dît le qnai de la Mégisserie ; — ♦ c^est 
aussi un quai ; — ^ et ^ on ajoute le mot VAuxerrois depuis bien 
du temps, et peut-être est-ce ce mot qui a été dé%uré ici par celui 
de Acouroiers par le copbte ; — ^ cette profession demi^nde le voisi- 
nage de la rivière. Le nom sulwiste et non la chose; — ' dite aujour- 
d'hui la rue des Orfèvres. L'Ahbaye de Joyenyal, Diocèse de Char* 
très, ordre de Prémontré , ayoit alors son hôtel au lieu où est le 
grenier à sel, et apparemment qn'eUe étoit fermée par deux portes, 
la première en haut , la seconde en bas , ce que signifie mont et vau ; 

— * on l'écrit aujourd'hui Jean Lantier ; — '® die subsiste avec le 
même nom ; — " Sauvai , tome i , page 70, l'écrit Jean de Goulier, 
et page 166, Jean de Goulieu : il ajoute que c'est aujourd'hui la rue 
des trois Visages. Elle est fermée de deux grilles de fer depuis quel- 
que temps; — '* c'est la me des deux Bouiks , selon Sauvai, p. 118^ 

— ' ' 0B dit à présent la rue des Mauvaises Paroles ; — '^ cette rue 
comprenoit alors celle qu'on appe Ue du Chevalier du Guet : ainsi 
elle étoit une fois plus longue. 

(c) Éloigné. -» {d) An ^liwi de. 
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Et parmi (e) la Hedengerie *• , 

M'en ving en k Tableterie *^ - 

En la rue à PeUsrS^oulera *^ 

De baaenne tout fu souilliës 

P'esrer (/*) ce ne (fu) mie fortuit 
25o Par la rue Sainte Oportune ** ^ 

Alaî en la Charennerie '^^ 

Et puis en la Feronnerie *® 5 

Tantost trouvai la Mancherie^^ y 

Et puis la Cordoilanerie ** , 

Prez demeure Henri Bourgaie ; 

La rue Baudouin Prengaie ^ 

Qui de boire n*esr pas lanier (g). 

Par la rue Raoul VAvenier '^'(A) 

"On l'appelle maintenant la rue die la vieille Horangerie. Âuroit* 
on là Tendu des harengs : Be seroit-ce point le Jfiaf Harent , qu'on 
sait avoir été voisin de Sainte Oppoptui\^ qpt lui auroiv donné son 
nom ? — "* C'est-à-dire , la rue de la Tabletterie, laquelle ocbte; 

— * 7 Sauvai , pa|^ ^70 , avoit w un r^le de 1 3oo , qui la plaçoit sur 
k paraisse de Sainte OppM'tvne r c'est apparemment la rue de l'Ai- 
guillerie ; — «« dite aujourd'hui' de Court-Talon ; — ** on doit&oit 
ce nom. au cpmmeBoèment de la rue de k Ferronnerie , du côté de 
k rue S. Denis , S«aval, p. i33 ; — * *® c'est'-à-dtre , la rue de la Fer- 
ronnerie, qui mi^ntenani eM une Ibis^ plut lomgue qu'elle n'étoit 
depuis qu'on lui a joint oeHe^dek Charonnerîe^ -^ ^'et ^^ ce lieu 
pu l'on vendoit le» manches devoit être vers les* bouts des rues de h 
limace et des Founreora. Cette dernière rué étoit ai^ciennement la 
«ic de k Cor^nacrie, selon Sauvai , page j95; — * * c'étoit , selon 
le même auteur , page s5&,.cteUeqa^oii appelle k rue du Plat-d'Étain; 
mai» ilk nonume de Rotlin Preiid-Oa|^ et non de Baudouin. Le 
<ail*de-sa€, qui lui est parallèle, porte encore le nom de Rollin 
Prend-Gage. Mais dans «a Kgitftre du Parlement 1809, Dominion 
ante Annmu, Domini , elle est ^te k rue Baudoin Prend-Cage ; 

— *♦ Sauvai, p. 170, l'appelle Houknd-Lavcnier, d'après un rôle 

(e) A travers. — (f) D*alkr et venir. — r (g) Lent , paresseux. — 
(A) Vendeur d'avoine. 
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Alai o siège à Descarcheeurs •^. 
360 D'iluec (i) m'en alai tantost cîei (h) 
Un tavemier, en la viez plaee 
A Pourcîaùx*^, bien trouTàî ma trace 
Guillot qui pôînl d*eur bon n'as (/)• 
Parmi la rue a^ Bourdonnas *' 
"Ving en la rue Thibaut a^dez**, 
Un bons trouvai en rîbaudez (m) 
En la rue dé Betbisi *» 

de Tan i3oo;'et page 171 sur un acte cte i3d6 , îl la nomme de Raonl- 
Lantemier, la^'econnoissant toujouirs de la paroisse de Saint Ger- 
main : ce doit être lè €ttl<4leHM0 Toi«ia , auquel on aara transporté 
le nom de Rollin Preii4r(^fi « ^piAndo^ nomxécUi sa.pktoe k la. rn^ 
du Plat-d*Étain. 

^^ Cette place , aux I>échai;gems , a donné son nom à la rue ; — 
^ la place aux Pourceaux étant un lieu plein d'immoàdices , devint 
ensuite la place aux Chat^ , et en partie la fosse aux Chiens : ce der- 
•ier nom est resté au cul-de-sac du haut de la ruedcs^Bourdônnois; 
— *'^ la terminaison du mot est changée en ois ; — *• il me paroit 
qu'dn s*est trompé , depuiè^ le temps où Tfvoit notre Poète , sur la 
manière <Féorire lemom de cette rue. On le pronônçoit au xtii* siècle 
Thibault Odet, et le motOdet a été tBvisé en deux par les écrivains 
qui ont mis aux dez; mais cependant Sauvai, page 164, atteste 
qu'on a aussi écrit Thibault Todé et Thibauh Audet. Cette dernière 
manière d'écrire ce nom , me porte à croire que la rue a pris sa 
dénomination d'une fomîlle considérable de Paris , dite Odet. On a 
une infinité d^xemples de rues qui tirent leur* nom d'un habitant 
notable. Or tm Ecclésiastique , de cette fkmîHé, qui vivoit au milieu 
duxiii« siècle du temps dé Saint Louis , et qui'étoit i>evétu dé la 
ifignité de Trésorier de l'Église d"Auxerre, en 134a et ia55, dignité 
qui n'étoit alors pemprfie que par des gens piûssàns , s'appeloit 
préebément Thibault Odèt. F^ûjrez l'Histoire d*Auxcrre , tome i y 
page 769. Peut-être étort*'Cé son père qui avoit dionné le nom à la 
me j — * ' cette rue subsiste encore sous le même nom. 

(0 De-là. — (A) Chex. — (/) Qui n'a point de bonheur. — (m) En 
jore. 
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Entré , ne tas pas ethisi (ri) : 

Assez tost trouvai Tire chape *• ; 
370 N'ai garde que rue m'eschape 

Que je ne sache bien nommer 

Par nom , sanz nnle mesnonmier (o}« 

Sanz passer guichet ne postis (p) 

En la rue au Quaina de Pontia ^' 

Fis un chapia (q) de violete. 

La rue o Serf ^ el Gloriete^ 

ISxlàruede V Arbre Sel^ 

Qui descent sus un biau missel (r) « 

Trouvai et puis Col de Bacon ^* 
s8o Où l'en a traiarcië maint con ; 

Et puis le Fossé Saint Germain^^ 

Trou-Bernard ^^ trouvai main â main , 

^^ Cette rue subsiste ; — ' * cette rue étoit peut-étre le bout occi- 
dental de ce qu'on appelle là rue de Betisy : le Comte de Ponthiea 
y a¥oit eu un hôtel. Ce peut aussi être la rue du RouÛe. Au reste ce 
ne peut pas avoir été la rue de Betisy eu entier , puisqu'elle est ci- 
dessus nommée au nombre ag ; — ' ^ Selon Sauvai y page i5i , cette 
rue au Cerf a pris depuis le nom de rue de la Monnoie ; — " suivant 
le même auteur, page 11 a ^ rue Dame Gloriette ou Gloriete, est 
aujourd'hui la rue Baillet ; — ' ^ il est constant par le mot que Guillot 
le Poète fait rimer avec le nom de cette rue , qu'il ne l'appeloit pas 
de l'Arbre-Sec : mais aussi Ârbre-Sel en deux mots ne signifie rien. 
Peut-être avoît-il écrit de Vjérbrissel ; — ' ^ le nom de cette me 
réduite à un cul-de-sac dans la rue de l'Arbre-Sec , du côté de l'Église 
de Saint Germain, est marqué de même dans des anciens titres de 
FArchevêché. Cela poavoit signifier Col-de-Porc , car bacon signi- 
fioit anciennement un porc. Une liste des rues du xv« siècle l'écrit 
Coup de baston ; — '^ on dit aujourd'hui la rue des Fossés S..Ger- 
main-1'Auxerrois ; — '^on donnoit ce nom encore en i5o6 , selon 
Sauvai, p. 174» à une petite rue voisine du Qoître de S. Gemyin- 

(n) Je ne tombai pas en étisîe. — (o) Sans en mal nommer aucune. 
— (p) Porte-fausse. -^ (y^ Chapeau. — (r) La rivière de Seine. 

Pari 
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Fart ne compaigne .(«) n'aieiidi , . 
Mon chemin aral â'estendi , 
Par le saint Eqaerit (t) ^ de rue 
Sus la rivière ^* en la Grant^BJUê?^ 
Seigneu?: de la porte du LouTi^e; 
Dames y a gentts et )liùnines^ 
De leur detir^ sont Xrosf riches 
290 Droitement partni Oeùeriche ^^' 

Ving en la rue s^t Honouré ^*:^ , 
Là trouvai-ge Meetre lïuré. 
Lès lui (p) séant Damnes |K)Ii«St» 
Parmi la rue des Pouliee^ 
Ving en la rueDaveroH^ 
n y demeure un G^njLifi-hon. 

l'Anzâivrcds. jU me parpit q«e ce doit être )a pe;tite rue <j(u'on a 
depuis «fipelée én^^emû^a^, fL'Cf^^»e de U ^i^ti^ d'une im^^ 4f 
Sont, «▼«€ la^ptdle aa en aToit h^^ y entrée, 

"et * 'Il Tettt dire qn'^taiM deacendu ^HSfues 4|ir le^]«aii , il p^* 
tit le 4^«miti dé di^ns le bord de la irâlFièt>e , et ^'ei^suÂte il entrl^ 
danft une grande rue qui condoisoitil la porte du l^marxe^ rr- ^^ Saju**. 
Tal , page i4S^ aâaui^ que c'est la rue du lA>^.yT9} app^r^^^içi^caDt 
Cille de Saint Thomas , ou quékpe autre rue f «papUe pc^r les nou- 
Teanx bâtimens du Louvre. Sans la lif^ d^ itT® sî^le, tiXe esf 
a;^lée rue d'Anltraiohe ; -^ ^* <et ^^«M de^upL yoms -Bipby ^te^t ^ 
sinon que Fon prononce Nûnorê /et u0a |>af |ioa«aré. On croit .qu# 
c'est un jeu dit des Pouliel y au|eii]rd*liui iiifï^nl^u » qui a dçn^ eu 
MRtt à dt^rentes rues de Paris; ?— ^' o*cet la t9:^3iâlleul , «e)oi| 
Sauvai , page m. £^le ponyoit «vioir leu o/b 11091 de ce q^ le» ])f ogççbef 
du Prieuré de Daveron y proche Poissy^ au Qiocèse de.X^hartn», j 
ânroient eu un h6tel. Si elle se trou toit éorite la <^ue d'A^f^un ^ # 
parottrcMt que ce serait du ham^u à*%rw9»t qu'on ,^ ai^fi éçi^it 
Avronr, et qui est de Ift paroisse de Neuilli««ur^Afornt , qii'ieli^ liur^o^l 
eu la dénomination. 

{s) Camarade. — {t) Serment. — (1;) A c^té de lui. 

IT. R 
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Par la rue Jehan Tison ^ 

N'avoie talent de proier (x) , 

Mes par la Croîs de Tiroiier 
5oo Ving en la rue de Neele *^, 

N'avoie tabour ne viele : 

En la rue Raoul Menuicet^^ 

Trouvai un homme qui mucet {y) 

Une fenune en terre et ensiet. 

La rue des Estuves^^ enpi^ siet. 

Enprès est la rue du Four ** : 

Lors entrai en un carefour ^^ , 

Trouvai la rue des Escus ^**. 

Un homs à grans ongles locus {z) 
3 1 o Demanda y Guillot , que &s-tu ? 

** La liste des mes écrite au xv« siècle, l'appelle rue Philippe- 
Tyson ; — '♦^ on l'appelle aujourdliai la rue d'Oriéans : elle ayoit 
. en le nom de Neele , par rapport à Thôtel que Jean Seigneur de 
Nesle ayoit tout auprès en ii3o', et qui depuis fut appelé l'hôtel 
de Bohème , et enfin l'hôtel de Soissons ; — > ^^ je l'ai lue indiquée 
sous le nom de Raoul Mucet , dans un Cartulaire de l'Archerèché, 
à l'endroit de la fondation de la Chapelle de S. Jean l'ÉYangélbte 
dans Saint Eustache, laquelle Chapelle y aToit une maison en iSSa. 
Le cul-de-sac qui étoit deyant la croix qu'on yoyoit au carrefour 
du portail de Saint Eustache me parott être un reste de cette rue ; 
laquelle, selon le dire du Poète , deyoit être contîguë à un cime- 
tière d'un côté , et d'autre côté à l'un des bouts de la rue des Vieilles- 
Étuyes ; — ; *7 on dit maintenant des F'ieiUes'Étuçes, Un acte de 
189^ m'a appris que c'étoiént les Étuyes des femmes qui y étoient; 
— •♦• en l'an i356, on disoit que les Étuyes Poqueié ay oient autre- 
fois été en cette rue. J'en ai yu le titre ; — ♦' et *® ce carrefour 
deVoit être différent de celui de deyant Saint Eustache ^ ptiisque la 
rue des Écus, dite à présent la rue des deux Écus , y aboutissoit. 

(a?) Prier.— {y) Cachoit et enfouissoit. — - (z) C'est<Â-dire , comme 
des pieds de sauterelles. 
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Droitement de Chaatiau^Featu ^* 
M'en ving à la rue à Prouvoîres ^ 
Où il a maintes pennes vair^s {ad) 5 
Mon cuer si a bien ferme veue. 
Par la f wc de la Croiz Neuve * 
Ving en la rue Rao'ul-Roiasole ^^, 
N'avoîe ne plais {hb) ne sole , 
La jrae de Montmatre ^^ trouvée 
H est bien sëu et prové , 
530 ^ Ma voie fut délivre icc) et preste , 

Tout droit par la ruelle ^^ e {dd) prestre 

^ ' Il est sûr qu'il avoit donné le nom à une rue ; mais il n'est pas 
facile d'îndicpier où elle étoit. Il semblé seulement qu'elle étoit dans le 
quarré enTironné de la rue des Prouraires y de celles des deux Écus, 
du Four et de Saint Honoré , ou bien il faut dire que celle de Saint 
Honoré ne commençoit qae vers la rue d'Orléans y et ce qui précé- 
doit du côté de la rue de la Feronnerie, étoit la rue Chasteau-Festu ; 
on la connoissoit encore vers i43o. Sauvai y tome 3 , page ^66 ; — 
^^ Sauvai écrit, page x6o, que .le maître des Chapelains de Saint 
André 9 dans l'Église de Saint Eustache , ayoit là une espèce de tri* 
bunal. Ces Chapelains, qui étoient tous Prêtres, avoient territoire , 
justice et censiye ; — ' ' ce doit être la rue Traînée qui , dans son bout 
oriental, étoit dite la ruelle au Curé, selon Sauvai, p. i65. Elle abou- 
tissoit à une Croix qui n'existe plus, et que le même Sauvai, tome 2, 
p. 35i , dit avoir été appelée , en i3oo, la Croix-Jean-Bigne, et qu'il 
appelle la Croix neuve ; — *^ on lit , dans Sauvai , page 144 9 m^Le 
c'est maintenant la rue dite du Joiir^ par abréviation du mot 
Séjour; — * ' en effet , la rue du Jour y donne; — ^ ' * cet endroit , 
d&notre Poète , fait voir que la rue Montmartre étoit précédée ou 
voisine d'une ruelle qu'on ne voit plus, la rue ayant été élargie (*). 

{aa) Plusieurs étoffes de diverses couleurs, t— (Jbb) Plie , poisson 
de mer. — {ce) Facile. — {dd) Au , du. 

(*) On observe qu'au lieu de piestre que TAbbé le Beuf a écrit, U y'a 
preitre danslemaouscrit, etalor» c^est de la rue Traînée dont il est ici ques- 
tion : elle f 'appeloit autrefois la rue au Curé , au Provoirt, Voyez le n^ 53. 

R2 
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Ving à la pointe Saint Hiûtasse *^, 
Droit et arant sui (ee) ma trace 
Jusqaes en k Tonnelerie *•, 
Ne sui pas cil qui trueve lie. 
Mais par devant la HaUe au blé *♦ 
Où l'en a maintefoiz lobe (Jf), 
M'en ving en la Poisonnerie ^ 
Des Halles , et en la Fonnagerie ", 
53o Tantost trouvai la Ganterie * , 
A rencontre est la Lingerie *^ , 
La rue o Fevre *♦ siet bien près 
Et la Cossonnerie ^* après. 
Et por moi mieux garder des Halles 
Far desouz les avans des Halles ^^ 
Ving en la rue à Prescheeurs *% 

^ ^ La Pointe signifie là le docher qu^ ^tmt en flèdie , et presqne 
derrière PÉglise. On écrirôit ainsi le nom d'Euttache; — *','*> 
«o^tfi^tfa^et^^. Tons ces quartiers se tronrcnt «ncore aux Halles , 
excepté celui delà Ganterie , dont le nom ne subsiste plus, au moms 
il n'y a point de rue de ce nom. Il parott qu*étant vis-à^yis de la 
lingerie , c'est la xue de la Poterie qui le représente ; — *♦ c'est 
celle qu'on appelle à présent la rue aux Fers , et mal à ce qu'il 
parott. J« l'ai trourée aussi écrite , rue au Feurre , dans un acte de 
i365 ; — ^^ un titre que j'ai tu de l'an iaS3 , l'appelle yicui Quo* 
cornierim. Tab. S, Magi. — ** I! veut dire les piliers avançans ; — 
^7 suivant ce qu'on lit dans Sauvai, page iSg, il ne faut pas entendre 
ici les Frères Prêcheurs , appelés autrement Jacobins , quoique le 
Poète paroisse l'insinuer par le vers suivant. Pour ajjpiiyer la pensée 
de Sauvai , que ce nom est venu d'une enseigne qui étoit dans cette 
me, j'ajouterai qu'en i35i et i365, on voyoit, dans la ru««âx 
Oues , une enseigne dite pareîUenKent le Préchtur, selcm un acte de 
ces temps-là que j'ai vu. TaB. Ep, Paris* 

<w) Suivi. — (^) Trompé ou moqué. 
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Là bui {gg) avec Frères Meneurs 
Dont je n'ai pas chiere marie (Jûi)* 
Fuis alai en k ChanTerie ^' ^ 
34o Asez près trouvai Maudestour '^ 
Et le carrefour de la Tour '•^ 
Où l'en gieAe maisfte sentence 
En la maison à Dam (ii) Séquence, 
Le puis 7* k carrefour départ {kkyi 
Jelnin Pincheclon d^autre part 
Demoura tout <lroït à rencontre. 
Or dirai sanz faire lonc conte (II) 

^* Saurai s'étend à pit>nver qu'il faudroh l'écrire Champ- Verre- 
rie , disant qne c'étoit un quartier de Verriers et non de yendenrs 
de Chanyre. J'ai cependant vu dés titres très-anciens où cette rue 
est dite de Cannabéria ; — ^^ c'est là le vrai nom , et non pas 
Hond^tour : on a même écrit autrefois Maudestor, en parlant du 
Château die ce non^, situé sur la paroisse d'Orcé y qui est très- 
ancteil y et dont cette rue de Paris parolt avoir tiré son nom. Mau^ 
destof et mauvais détour sont au reste synonymes. Ce peut être 
ans» de quelque mauvaise rencontre qu'elle aura eu sa dénomina* 
tîon ; — ^ et ^ " le puits dont il est fait ici mention , me Q^^ à croire 
qu'il s'agit du carrefour formé par les deux rues de la Truanderie ^ 
au milieu duquel étoit un Puits , dit le Puits d'Amour ; on en voit 
encore des vestige». PoUr ce qui est de la Tour , qui y étoit du tempa 
du Poète ) il n'en reste aucune mémoire ; cependant M. Séquence , 
qui est nommé à cette occasion , est un nom véritable ; il étoit 
Chefcier de Saint Merri dans ce même temps. Si l'origine du nom 
àsi rues de Tï'utinderie vient des tributs qu'on y payoit pour les 
marchandises arrivantes à Paris , les sentences que l'on jetoit en sa 
maison , située en ce carrefour , étoient vraisemblablement des 
plaintes formées sur des extorsions. 

{gé) Là je bus. *— (JiK) Dont je ne suis pas fâché. — (li) Dom 
ou Monsieur. — (Jck) Le puits sépare le omnfottr* — iffy Lon^e 
narration. 
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La petite Truanderie ^* 
Es rues des Halles '^ g'alie, 
55o La rue au Cingne ^\ ce me samble y 
Encontre Maudestour assamble 
Droit à la grant Truanderie '*. 
Et Merderiau '* n*obli-je mie , 
Ne la petite ruéléte 

Jehan Bingne ^^ par Saint-CIer (*) surëte {inni). 
Mon chemin ne fa pas trop rogue (/z/z). 
En la rue Nicolas Arode '' 

^* et 7' N'ont pa« besoin d'explication ; — 7* on écrit à présent 
la rue du Gigne ; — ^ < et ^^ la grande rne de la Truanderie passant 
devant la rue Verderet , on ne peut refuser de reconnoître que 
cette rue Verderet , est le Merderiau dont parle le Poète, d'autant 
que dans la liste des rues écrite au xy« siècle, elle est appelée la rue 
Me!rderel et rue Merderet : il nVst pas étonnant que 'ceux qui y ont 
demeuré par la suite aient fait changer la première lettre, de même 
que dans la rue des Chiens , et dans le cul-de-sac de la Fosse aux 
Chiens , la cinquième lettre du mot Chiens a été substituée à une 
autre : celui qui a fait imprimer le* rues de Paris , chez Valleyre , 
en 1745, l'appelle rue Ver^ret ou Merderet; —^^ cette petite 
ruçlle me paroît être représentée aujourd'hui par la rue de la Réale. 
Jean Bingne , dont elle porte ici le nom , me paroit aussi être 
rÉchevin de Paris , mentionné sous le nom de Jean Rigne ^ dans 
des lettres de l'an laSi. Felib. , tome i , Dissert. , page ciij. La rue 
Jean Bingne n'est pas dans la liste du xt* siècle ; — 7* je ne sais d 
ce ne seroit point la rue de la Comtesse d'Artois qui la r^résente- 
roit. Les Arrode étoient une riche famille de Paris , dès le siècle de 
Saint Louis ; et Jean Arrode étoit Écheyin en laSi. Dans la liste 
des rues du xt^ siècle , cette rue ne se trouve pas , non plus que 
celle de la Comtesse d'Artois. 

(jnm) Un peu sûre. — (jin) Apre^ rude. 
(*} Manière de j 



HISES BN VERS ^JLJSCIJ^^S. 265 

Alaî , et puis en M auconseil ^^, 

Une Dame vis sus un seil (oo) 
36o Qui moult se portoit noblement ; 

Je la saluai simplement , 

Et elle moi par saint Loys. 

Far la saint rue Saint Denis** 
. Ving en la rue as Oiies *' droit. 

Pris mon chemin et mon adroit 
Droit en la rue.Saint-Martin *^ 
Où j'oï chanter en latin 
De Nos|p Dame un si dous chans* 
Par la rue des Pelis Chans ^ 
070 Alai droitement en Bîaubourc *^, ' 
Ne chassoie chievre ne bouc : 
Puis Iruis la rue à Jongleeurs *^ 
(7on ne me tienne à jengleeurs (pp)^ 
De la rue Gieflfroi TAngevin *® 
En la rue des Ëstuves vin*% 
Et en la rue Lingariere **, 
Là où Pen a mainte plastriere 
D'archal mise en œuvre pour Voir (59) 

^' Cette me éftt dite de Alal -Conseil dans la liste du xy« siècle $ — 
*^ il ne fit simplement que traverser la rue Saint Denis ; — • ' o» 
écriyoit alors as Oûes pour aux oies; — M, »' et •* rues très-con» 
nues et contiguës ; — ' ^ c'est la rue des Menestrîers. On les appe* 
loit alors Jongleurs » mot forme du latin Jocukuor ; — ' ^ et *^ rues 
contiguës.; — '* celle-ci étoit inconnue à Sàuyal, et ne se trouye 
pomt dans la liste du xy<> siècle , à moins que ce ne soit celle de la 
Plastaye, que le Poète semble désigner par les Plastrieres dont il 
parle. Au reste ce peut être la rue de la Coiroyerie ou la rue Man- 
bué. Cette dernière est dans le catalogue du xy* siècle. 

(00) Seuil de porte. — (^ijt?) Qu'on ne me r^aide pas comme 
railleur. — (^^) Pour yrai. 

r4 
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Pluseurs gém pour kur TÎe arv^k ; 
58o Etçuisla rticeSend^^wrg ■ , ^ 

La Tr^Uâre*^ à Ifun des bon». 

Et Quiquenpoit ^ qoej'ai moult ehiev^ 

La rue Auben k Bouciiier 9^ 

Et puis la Cmireerie ^* aussi ,- 

La ^^^e jimauri d0 R^uoêi ^^ ^ 

Encontra Tt*Qusfte?adke ^4 ehiel ^ 

Que Diex ga^t qu'il ne nous nieBchiet (rr), 

Et la rue du f^in^le-Mloy^y 

Dieu grâce oà rfa point de àestoy (*«)> 
590 En la f^iez'Monnaie 9^ par sertfl^ 

M'en ving â^nairoon par astitis^^l^ 

• ' Sauvai , page 170 , dit avoir vu un rôle (^e Tan 1 3oo , où elle est 
écrite la rue Hendebourg la Treffelière. Je croîrois que ce seroit une 
faute de copisMi d'avoir écrit ^lidebourg , Hendeàurgis me parois- 
santplus tentonique que $éndéburgis* Il «emb)ft qur c'ttfM la rue de 
Venise qui la représente; — '*» et V «ur la r»© 4© QlPiqtt«ipoix^ 
j'ajouterai seulement que , d^as le Cairtu^i^e ^e ^o^hfnme , à Tan 
ia53, il est fait mention d'un Nicolas de Eiquex^>oit qui pourroit 
bien avoir donné son nom à cette rue ; — ^^ le dénombrement des 
rues du xv« siècle , l'appelle rue de la Courrôierie. E^m un acte 
de i53o que j'ai vu , elle est dite rue Vieille-Courroierie , et il y 
a voit dès-lors une maison avec Pej^igne de§ cinq 0iax6iÀi». €*««t ce 
qui lui a f^i« dbanger ^li nom. Un autre acte du 17 lévrier i^S, 
FappeWe rue dé îa Fontaine dés cinq Dtamam. Voyez ansrf SwiTal,- 
page t3i ; — ^* cette rue que plusieurs titres Vus par SiauVàtl , ^j^^ 
lifient rue Amaurri de Roissi , de Rossiaco , et non db Bofsiétn qui* 
èit une ftiuté d^împression , est représentée aujourd'hui pi»* la ftt» 
Ognrfrt ; - '♦ , '« et »« delà rue Trousse-Yache on entrée* celle des! 
tk'ois Maures qui n'est point nommée ici. D'où j'inf^fe qu«r oettr 
rue, des trois Maures, est la rue du Vîn-le-Boy de litotre l\>è^. li 
n'y a , de cette dernière rue à celle de la Vieillec-Blonnoye que ympf^ 
pas. ÊHe a été appelée vers 1400 h me Guillaume Jbce. 

(rr) Arçive mal. — («) Détour. — (//) De dessein formel. 
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Au-desua d'iluec an petk 
Trouvai le Grand et le Petit 
Marivaux ^^, ^, si comme ii me «amble , 
' Ii uns à l'autre bien s^asamble ; 
Au desous siel la HKittïàerie ^ 
Et asez prtft la Lormêrie **^ , 
Et parmi la B^êevmerîe "^ 
Ving en k rue Jehan te Conte *^; 
4oo La Savonnerie *•* en mon conte 
Ai mise ; pat k PteiM o Jet •^ 
Ving en la rue Jehan P«dff motel *^, 
Puis truis (pp>) la me des Arsis '*** i 
Sus un siège on petit>m'as80 
Pour ce que le repos fu bon : 
Puis truis les deux rues saint Bon '«^ , *'*^ 

'7 et '* Cei denr rats swibéttent ; et â(àï» la grande ra« Marivaiix 
•ft un ooMt-Mo asaes proCand , é&t le ovl^v^Me dea Étuyea , dent 
)t«'eat point parlé ki; — *^ et '^** de k me de la Heaumerie, oa 
pasie dii^eetement en calU àes Éeriraîna , dont le Poète np parle 
pcfint : ainavles Lormiers a«<tia de la Cité s'étoient pe«t*étra placés 
an cette rue, aV«at que lea Écrivains y Tinssent : oa bien il £int 
dire que ki nie des Lormten étoit 6^e qui subsistoit en x4$8 , aeoa 
la nom de Gviekard le Blane^ animant un titre du Prienré dé Saint 
Éloy^ et qui se tronye aujewdliai réduite en ooKde-sao , dh du Chat 
Ikne, qwa son entrée par le r«e Saint •laeqnei' de la Boucherie f 
— '• * ce ne peut être que lli rue Trognon , parce qu'eBe donne dana 
ea)le#Avi§non ; ^ '•* c'est la rv^d'ATignen, eomme l'assure San- 
▼ai ^ ]Nif e II s ; — ^•^ cetttf i<n« a conservé son nom et est du voisi- 
nage; — 1*^4, loi ^ »•♦ I, Pierré-au-Lait est devant Saint Jacques 
de la Boudieirie (*). Lead^x met voisine» sont ^<mnnes; — *®7 et 
'<»' on ne eoiftnoit aitjoUrd*hui qu'une seule rUe Saint Bon, laquelle 
Iteaaoit devttSt rÉgl«ie qui n eitiaté de ce nom. L'autre me de Saint 
Bvtt es% ocifo qui y de^ la rue des Arcia, alloit alioutir an portail de la 
ntoe Église , et ^*oa appelle à présent ll^ rued^la Lanterne. 

(çç) Trouvai. — (*) 11 n*existe plus que la tour dé cette Église. 
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Lors ving en la Buffetene "9, 
Tantost trouvai la Lamperie * *• , 
Et puis la rue de la Porte 
4 lo Saint Mes ri " ' ^ mon chemin s'apcMcte 
Droit en la rue à Boutevina * '\ 
Par la rue àChapetiers "^ tins 
Ma voie en rue de VEatable 
Du Cloistre "^ qui est honestable 
DeS. MesrienBaillehoe"* • 
Où je trouvai plenté de boe 
Et une rue de renon. 
Rue neuve Saint Mesri "* a non. 
Tantost trouvai la Court Robert 

'^Ml est prouvé, dans Sauvai , page 147, que la rue des Lom- 
bards étoit appelée au xiii« siècle Ficus BuffeUriœ ; — " *« il y a 
grande apparence que ce qui a succédé à cette rue est quelque cul- 
de-sac. Il s'en présente deux assez considérables tout proche la me 
des Lombards, Tun appelé le cul-de-sac de Saint Fiacre, rue Saint 
Martii| : l'autre dit le cul-de-sac des Étuves, rue Marivaux; — 
' ' ' elle conduisoit ou étoit voisine d'une porte dite anciennement 
la porte Saint Merri , mais elle devoit faire partie de ce qu'on 
appelle aujourd'hui la rue Saint Martin ; — > i '•^ " '.et "^ il parott 
qu'on doit connoître ces trois rues dans celle de TaiUe-Pain qui est 
double , étant en forme d'équerre; et dans le cul-de-sac du Bœuf « 
qui étoit une rue dans laquelle avoit issue une maison , sise me du 
Temple, avant que le nom de rue Saint Avoye fût usité. Ex Tab. 
Ep' Paris, — " ' Sauvai assure que Baillehoe, proche Saint Merri» 
est la rue Brise-Miche, et, il en donne la preuve, page lai; -^ 
"^ dès l'an 1273 , on connoissoit cette rue sous ce nom. Mesri et 
Mezri viennent de Medericus, selon l'usage fréquent de changer 
le <£ en z dans la langue françoîse. L'Abbé Chastelain a repris en 
quelque endroit de ses écrits ceux qui pronoi^^ient ou écrivoient 
rue neuve Saint Mederic, ce qu'il regardoit comme aussi bizarre 
que de voidoir qu'on dise aujourd'hui Saint Eli$,e et Saint Leodcm 
gaire, au lieu de Saint Éloy et de Saint Léger < 
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420 De Paris "^ Mes par saint Lambert 

Rue Pierre o lart '*• siet près , 

Et puis la Bouderie "^ après : 

Ne la rue n'oubli-ge pas 

Symon le Franc **^ Mon petit pas 

Alai vers la Porte du Temple ^** ; 

Fensis ma main de lez (xx) ma temple. 

En la rue des Blans Mantiaus ^^ 
^ Entrai, où je vis mainte piaus 

Mètre en conroi (yy) et blanche et noire; 
45o Fuis tmis la rue Perrenele 

De Saint Pot '•^ , la rue da Piastre '*♦, 

Où maintes Dames leur emplasire 

' '7 Cest maintenant la me du Renard. Sauvai, page 119; — 
" * on a fort rarié dans l'orthographe du nom ajouté à celui de Pierre. 
Saurai ^t qu'on l'a écrit tantôt au lard , tantôt Alart : mais il est 
plus régulier de l'écrire Aulard en un seul mot. C'étoit le nom d'une 
famille de Paris. Il exbtoit en 1419 un Herre Aulard Eguilletier, 
qui légua par son testament au Saint-Esprit en Grèye , quatre liyres 
de rente sur une maison , rue des Prêcheurs. Ses ancêtres avoient 
pu dcmner leur nom à la rue dont il s'agit ; — **' c'est la rue du 
Poyâer, dite autrefois la petite Bouderie, selon Saurai , page 118 ;[ 
cependant le même auteur écrit , page i58, que l'on disoit la petite 
Boucherie , et qu'on l'appeloit aussi la rue Espaulart ; — "*• il dit 
qu'il n'ouhlie pas la rue Simon le Franc. Ce nom est celui d'un habi- 
tant nommé Simon Franc, dans un titre de laii; — **' ily avoit 
du temps de Guillot une porte pour sortir de Paris , assez près de 
la Communauté de Saint Aroy e ; — ' ^ ^ c^étoit alors un quartier 
de Pelletiers. Un titre de i436 , l'appelle rue de la Parcheminerie ; 
— '^' je ne rois que la rue de l'Homme armé ou le cul-de-sac 
Pequai qui puisse représenter cette rué, La liste du xv* siècle a 
aussi coinpris cette rue sous le même nom que notre Poète; — ' 
^'"* eUe subsiste encore. 

(xx) Proche. — (,XX) P®*"" ***** corroyées. 
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A mamt oompaâgDOn cnlt fait batre. 
Ce me samUe^ p<»^ eulz esbatre. 
Enprès est la rue du Piiîs '^ 
La rue à Singes '*^ apyès^risV 
Contreval (xz) la BretoHoevie "' , 
M'en yix^ plaîxi de micencolie («oa) : 
Trouvai la rue des Jofrdmê *** 
44o Où les J»y& maintrcnt ^bb) jadis ; 
O carrefour du Temple '*9 yiûa 
Où je bui plaiiOL henap de yin , 
Pour ce que naouli grand soif ayoiç. 
Adopie BOô reHÉiis à la voie , 
La rue de PAbbéie du Beo 
Helouin *^* trouvai par abec {ccc) , 
M'en alaî en la Verrerie *^* , 
Tout contreval la Poterie *^* 
Ving o carefour Guillori *^, 

»»J, "*et ""^^ Toutes rues commet; — •»»»e*estk nie^Bit* 
lettes. Sauvai, page 117; — «** s'îJ veut parler du; lien oè étoit 
l'Échelle dé la Justice du Temple , il fit plu» que soa chemiB' ér<fi^ 
naire ; aussi dit-il qu'il se rafri^îckit; — ' ' <^a^est U rue qu'on a^^fib 
de la Barre-du-Beo , Abbaye de NonBandie , dite le Bet4yieIloaiB. 
Dans la liste des rues dressée au xy® siècle , ^le esc apfidée nitt 
Baerie-dii-Bec. Les Moines du Bec avoMOt; donc là un bâéelcôn hos^ 
pice ; mais ils le vendirent en 1410^ et ils en achetèrent e» méane 
temps un autre, situé dans la rue Saint Jacques, tâwoit par dierrièEè^ 
aux jardins de Sorbonne,^ sur la censive da parl^ii; des boiu|pe*is. 
Regist. 164 du Trésor des Chart.,piè<*«3io5 "% '**et »'*^lb car- 
rcfour Guillori est celui où aboutissent les rues dé hi Foterife', de 
Jean Pain-Molet , de la Goutelleiif, d» Jean de l'%ine et de la Tis- 
seranderic. 

{zz) Par le bas de. — {aaa) Mélancolie. — (blb') Demeurèrent. — 
(ccc) Tout juste en cominençant. 
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45o Li un dit ho , Tautre faari , 

Ne perdi pas m<m essien {ddd). ) 

La ruelete Gencien *^ 

Alai 9 où maint un faiau varlet (eee) , 

Et puis la rue Audri Mollet ***^, 

Trouvai la rue du Martrai *^ , 

En une rude *^' tournai 

Qui de saint Jehan Toîe à porte {fjf) 
' Encontre la me à Deux portes *^. 

De la viez Tiesseranderie *^ 
46o Alai droit en l'Esculerie **^ ^ 

Et en la rue de Chartren *** , 

Où mainte Dame en chartre ont 

Tenu maint vit^ par Saint Norier. 

*'^ La me d«B Coquilles arok «k>n ce nom. SauTai, pa^ i»^. 
Les Gointieiis étoîent une ancienne famille de Paris , connue pat plu- 
sieuM monumens; — ^'^ Sauvai, page 169, a cm que cette rue 
deroit être près de Saint Merri, mais on Toit^ parla marche dm 
loète, que. ce doit être une rue voisine de ceUe de la Tisseraaderie ^ 
comme la me du Coq ou celle du Mouton; -^ '^^ c'eat apparem* 
■UBit la rue des vieilles Garnisons; carie doitse dé Saint JeanVap«> 
peloit alors le Martrai Saint Jean ; — > 1 7 et " ^ vraisemblablement 
fa rue du Pet au Diable , puisqu'dle oonduisoLt à la Portede l'Église 
Saint Jean qu'on a démolie danela xévolatioki, et quevia4*vis d'eUe 
est fa rue des deux Porte» ; — *' •, ****«t '*" le voyageur ayant vu 
tout le bas de la rue de la Tisseranderie ^continued'^n voir le haut : 
cequise présente d'abord , est le oul-de*sac de SaMt Faron , qui a 
dà être de son temps la rue de r£soul«rie : cette rue n'a pas été 
connue de Sauvai ; elle ne se trouve pas non pl^ dans la ^hste da 
XV* siècle. A l'égard de la rue de Gbar^^cm , c'est cdle qui depuia 
fat app^e de Craon , et ensuite des Mawais^arçons , à cause du 
malheur qui y arriva en la pettonne du Connétable de Gisson. 

(<CJi/)Ma connoîssance. — (eee) Demeure.... un jeune homme. — • 
(Jff) Qui conduit k la porte Saint Jean. 
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En la rue du Franc-Monrier *♦* 
Alai, et Vuiez-Cimetiere 
Saint Jehan *^ meisme len cetiere (*). 
Trouvai tost la rue du Bourg- 
Tibout '♦^ , et droit à Tun ^es bous 
La rue Anquetil le Faucheur ^^^^ 
470 Là liiaint un compain tencheeur (ggg)- 
En la rue du Temple **® alai 
Isnelement (hhh) sanz nul délai : 
En la rue au Roy de Sezille *^' 
Entrai; tantost trouvai Sedile (**) , 
En la rue Renaut le Fevre *^' 

»4» et **' La rue du Franc-Monrier n'a pas été connue de Sau- 
Tal. Peut-être est-ce la rue de Franc-Menour du catalogue du xv 
siècle. Il y a apparence que les changemens faits au cimetière de 
Saint Jean et au Marché de même nom , ont fait disparoître cette 
rue. Seroit-ce celle de Bercy ? elle ne paroit pas être ancienne ; ^ 
^44 ^|]^ est mal-à-propos appelée aujourdliuilarueBourg-Tiboiirg: 
car elle a eu sa dénomination d'un nommé Thibauld ou Tibonld» 
Theobaldus ou Tiboldus dont on a fait Tiboudus, homme asset 
riche pour avoir à lui un certain nombre de maisons qui fut qna* 
lifié de Bourg. Car on donna le nom de Bourg à divers cantons 
habités hors les murs des Villes : j'ignore de qui le Prieuré de Saint 
Éioy a eu la censive de cette rue ; mais les Registres du Parlement 
de la Toussaint i3oo, le maintinrent en la Justice haute et basse 
qu'il y avoit. Aussi est-elle toute Atière de la paroisse de S. Paul, 
dépendante de S. Éloy. Vicus Burgi Tiboudi disent ces Registres. 
La liste du xv« siècle met rue du Bourg-Thiebaud; — '^' la liste 
des rues du xv« siècle l'appelle rue Otin le Fauche; d'autres manni- 
crhs mettent Huguetin le Faucheur ; mais les titres de Saint Éloy 
portent Anquetin. Une enseigne de la Croix blanche a fait éya- 
uouir ce nom pour celui-là. Cette rue n'a plus que des portes de 
derrière ; — ' **, **^ et '*• trois rues qui n'ont pas changé de nom. 

iëSë) I^cmeure un compagnon querdleur. -^ {htth) Prompte- 
ment. 

(*) Mot fabriqué pour la rime. — (**) C'est le nom d'une femme* 
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Maint , où el vent et pois et feyes. 
En la rue de Pute^j/^Muce '^9 
Y entrai en la maison Luce 
Qui maint en rue de Tyron *^^ 
éSo Des Dames ymes (in) vous diron. 
La rue de TEscouffle *** est près , 
Et la rue des Rosiers *^ près , 
Et îa grant-rue de la Porte 
Baudeer *^, si con se comporte , 
M'en alai en rue Percié *^*, 
Une femme yi destrecié (hhh) 

'^ ' et ' ' ® Par la marche de notre Tersîficateur qui parle immédia* 
tement de la ilie Tiron, il est éyident qu'il entend ici la rue Clo- 
che-Perce qui est un nom nouveau, La rue des Célestins qu'on 
appelle de Petit-Musc , n'est que le même nom Puft«y*Muce défi- 
guré. Ces deux rues aujourd'hui fort passagères ont pu être autre- 
fois une retraite de Pénitentes 9 de même que sont les Magdelo- 
netes au quartier Saint-Martin-des-Champs. Le Poète, au lieu de 
parler de cette rue comme de celles qui sont sous les numéros iSg, 
X 40 et 141 9 dit au contraire qu*il y fît station , et que les Dames 
qui y demeurent) chantent des Cantiques qu'il appelle Hymnes. Au 
reste je crois devoir faire observer que, dans la Brie, il y avoit un fief 
appelé Petit-Muce , relevant de la Seigneurie de Tournant , dont 
hommage fut rendu en 1484* Sauvai , tome 3 , page 474 ; et que c'esi 
ie fatiguer inutilement que de s'attacher à la manière dont Guillot 
a écrit le nom de la rue en question , si elle a tiré son nom primi- 
tif d'un Seigneui de ce fief; — ' ' ' ce nom , au singulier , se rap- 
porte à la remarque de Sauvai, page iSa , que cette rue, en l'an 
ia549 s'app^ioit la rue del'Éclofe ; — ' < * et *^ ' le Poète se contente 
d'appercevoir la rue des Rosiers , et revient à la grande rue Saint 
Antoine qui n'avoit pas encore ce nom , d'autant que les Religieux 
de Saint Antoine n'y furent établis que plus de cinquante ans après. 
On l'appeloit donc , vers i3oo, la grande rue de la Porte Boudée r 
OU Baudoier; — *^^ on dit aujourd'hui la rue Percée. 

(i//)*flymnes , cantiques. ^ (kkk) Embarrassée. 
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Four soi pignier (lU) , qui me 4oiuia 

De bon yin. Ma voie adonna 

En la rue des Poulies aairU P^u '**, 
éjo Et au desuf d'iluec un pou (rtf^mm) 

Trouvai la rue à Fauconniers '^^, 

Où l'en trueve bien por deniers 

Femmes por son cors soulacier. 

Parmi la rue du Figuier '^^ 

Et parmi la rue à Nonains 

D'iere '^* , yi chevaucher deux nains 

Qui moult estoient esjoï. 

Puis truis la rue de Joy **» 

Et la rue Forgier TAni^ '^•. 
5oo (*) Je ving en la Mortelerie *^* 

Où a mainte teinturerie *^* 

'<' C'ett-à-dire de Saint Paul» poar la dUtingner de la ruedei 
Poulies du quartier de Saiut-Gennain-rAuxerroîs. Sauvai , p« ijo» 
a TU dans un rôle de Tan i3oo , la rue des* Viez-Poulies placée sur 
la paroisse de Saint Paul, et la dit située à c6té.de la rue ,de Jouy : 
oe qui désigne asse^ la rue dite aujourd'hui de Fourcy, si elle pouvoit 
passer pour aucienne : mais c'est plutôt la rue réduite en cul-de-sscy 
•umomméede la Guéplne; — " ', ' ' ^ et ' " ces trois rues sont con* 
tîguës et connues : mais tout le monde ne romaine pas qu'au coin49 
cette dernière > l'écriteau devroît porter nfon p^s I^onabidières «a 
un seul mot; mais des Nonains d'Ierre ou d'Hierre y c'est'À-dire^tf 
Keligieutes d'Uierre » Abbaye située proche Ville-JJ^euve-Saint- 
Georges , lesquelles y ont eu une grande liaison ; -7- ' " et ' '° c'e^ 
la rue Geolifroi l'Anier ; cependant on ne voit pas ^ue le prénom de 
Forgier ou Frogi«r qui ^st donné ,au sieur TAsnîer par notre Poète, 
et par des titres de x3oo et i386, ait pu être changé en GeCTroy oa 
Geoffroy par la transposition des syllabes ; — ' * ' rue fort connue» 
dont la situation proche, la rivière conveuoit fort aux Teint^ier»; 
'^^ en allant de suite , la position de cette rue ne peut tomber qa* 
sur le cul-de*sao Putigneux qui est Ibrt profond. 

(fll) Se peigner. — (jnmm) Un peu'au-dessujs delà,, 

(*) Il manque ici un vers dans le manuscrit. 

La 
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La rue Erméline BoiUaue , 

La rue Gamier desus Tyaue *^ 

Trouvai , à ce mon cuet s'atyre {nnri) : 

Puis la rue du Cimetire 

S: Gervaia *^*, et POurmeciau *««j . 

Sanz passer fosse ne ruis^au , - 

Ne sanz pass^ planche ne pont 

La rue à Moines de Lonc-Font '•• 
5io Trouvai , et rue saint Jehan *^' 

De Grève, où ^demeure Jouan^ 

Un homs qui n'a pas veue saiaeé 

Près de la ruele de Saifj^e *^* 

.En la rue sus la riyiere ^^^ 

Trouvai une fausse lestriviere (poo). 

Si in*en revîng tout droit en Gyëvé '^'j 

Le chemin de riens ne me grëve ; 

Tantost trouvai la Tanerîe *'' 

Et puis. après la Vanerie *^, 
S^O La rue de la Coifferie *^' 

Et puis après la Tacherie *'^ * ' . : \. 

'<8 Elle est parallèle avec le cul-de-sac Putignenx : oh prononce 
par altération Grenier; c^éXoit en latin Garnerus ; — '^*dite 
anjourd'hui la rue du Pourtour; — **5on l'appeloit l'Ornie- 
Saint -Geryais, cpoiqu'il ne fût pas fort gros. Du temps du 
Poète , ce n'étoit qu'un très-petit orme ; — **^ et '*^ la première 
tire son nom d'un Monastère qu'on croit être l'Abbaye de Long- 
Pont près Soissons. Voyez Sauvai | tome a , page 494* La seconde 
me doit être celle qu'on appelle du Martroy : lequel Martroy étoit 
de l'autre côté de l'Église de Saint Jean; — *<• c'est la rue de la 
Levrette, et la rue Perronelle jointes ensemble; — *•' et *^® il 
Teut parler du quai de la Grève, qui conduit à la place du même 
nom; — *7* et*^* ces deux rues parallèles se toudient; — *7* et 
'7'*' la me de la Coifferie est apparemment celle qu'on appelle de 

{nnn) Se répare. — {ooo) Un Éperon de terre, ou bout d'iale. 

II. S 
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Et la rue aux Commenderesêes^^^^ 
Où il a maintes tencheresses (ppp) 
Qui ont oiaint homme pris o brai {qqq)' 
Par le Carefour de Mibrai *'^ 
En la me S. Jaque ''' et où poroe *'* {rtr) 
M'en ving , nWoie «ec ni poce («m) : 
Puis alai en la Boucherie ^^K 
La rue de VE^corcherie '*** 

55o Tournai j parmi la Triperie **' ^ 
M'en ving en la PoulaiUerie ***, 
Car c'est la derreoiere rue 
Et si siet droit sus la Grant-Rue '*^. 
Guillot si fait à tous sçavoir , 

Jtan de l'Épine , quoique Sauvai lui assigne deux autre$ noms. Il 
peut se faire aussi que ce soit celle qu'on appelle des Teinturiers, 
mais elle paroit avoir été trop vilaine. 

* 7 f Est aujourd'hui la rue de la Coutellerie ; — • ' "^ ^ on ne dit plus 
le carrefour de Mibray ; mais la tue de la Planche-Mibrai ; elle est au 
èout du pont Notre-Dame ; '^^, "^'et '^^ tous lieux trèt-conflus ; 
'««et ** ' sont les rues situéet entre la grande Bj^cherie et la rue 
de Gévres ; on les appelle à présent les rues de la vieille Place aux 
Veaux , du pied de Bœuf et de la Tuerie ; ce sont les plus étroites 
de tout Paris , et que l'on â le moins'songé à embellir , n'étant habi- 
tées que par des Bouchers et des Tripiers , dont cependant les mai- 
sons sont assez élevées ; — ''* la rue ou quartier de la Poullaillerie 
étoit aussi aux environs du grand Châtelet qui vient d'être démoli; 
c'est actuellement une assez grande place , au milieu de laquelle est 
une fontaine. Les rues de Gévres et de Saint Jérôme pàroissoient en 
occuper la place en partie : au moins les maisons qii'on y avoit 
construites la couvroient ; ce quartier devoit aussi comprendre la 
rue de la Jouaillérie , qui n'a été ainsi nommée qu'assez tard , car te 
Poète dit que la Poullaillerie se rendoit dans la Grande rue; — 
'*' cette Grande rue est la rue Saint Denis , qui commence un peu 
après la place du grand Châtelet. 

{ppp) Quêteuses* ^^ i^Ç^) ^ ^ pîpi^Cf — (rrr) Au porche. •— 
{*ss) Ppche. 



MISES EN VERS ÂV^IËN^. ^^^S 

Que par deçà Grant Pont pour irùir'{ftf) ■ i 
N'a que deux cent rues mains ^': * 

Et en la Cité trente et sis , 
; ' Outre Petit-Pôttt qùatre^ringt , 

Ce sont dix mains de seize-vingt ' 

54o Dedenz les murs non pas deiiors. 

Les autres rues ai mis hor» .,.-'■ ^^ 

De sa rime , puisqu'il n'ont chief (uin^. ^ , 

Ci vout faire de son Dit chief (xxt) 

Gnillot , qui a fait maint biaus dits/ * ' " 

Dit qu'il n'a qtie trois ceat et dix 

Rues à Paris vraiemcnt. 

Le dous Seigneur du jRirmament ^ 

El sa très douce chiere Mei^ > , -* i / i- .1 

549 Nous de£Pende de mort amere. 

Explicit le Dit des Rues de Paris* 

\ \ . "... V . 

Lorsque Guillot de Paris , auteur de la versification' 
précédente, compte 194 Rues dans le quartier d'au- 
delà le Grand-Pont, qu'on appelle aujourd'hui la faille , 
il paroit en mai*quer 1 1 de plus qu'il u'y on a de noI^T 
mées dans ses vers. Il y a apparence que le oopi^le a 
omis quelques vers où elles étoient spécifiées t car ^on 
voit, par le Traité de Sauvai, page 170, qij'il existoit 
en i5oo, plusieurs Rues de ce^oflrtier'-là >qtii ne sont 
point spéciÇëes dans son ouvrage. Il y iivoit^ par ex^mp^ 
sur la pai'oisse de Saint Germain-l'Auxerroîs ^ la rue 
Gui-d'Aucerre , la rue Gui-le-Braolier , la rue GUbert^ 
l'Anglois ; sur celle de Saint Eustache > la rUe de Yer^ 
neiiil, la rue Alain-de-Dampîerrej sur celle de Saint 

{tu) Pour vrai. — (yvv) Rues sans chiefs , fermées par le fond. — 
[xxx) Il Teut faire ici la fin de ses rers. 

S2 
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Jacques^de-la-Boucherle , la rue Jean-Bonnefille ; sur 
celle de Saint Jean, la Cour Harcbier; sur celle de 
Saint Merry, la rue GuiUaume-Espaulart. 

Guillot marque expressément qa'il a exclu de son 
ouvrage les Rues sans chief , c'est-à-dire , qu'il n'a fidt 
aucune mention des culs-de-sac ^ car au lieu d'employer 
ce dernier nom , on aimoit mieux aloxs regarder ces 
Rues , comme n'ayant point de tête, et c'ëtoit ainsi qu'on 
les désignoit. C'est pourquoi si l'on trouve , dans sa Poé- 
sie , des noms portés aujourd'hui par des culs-de-sac , 
c'est que ces culs-de-sàc n'ont été formés que depuis, 
par la construction de quelque édifice , de même que 
dans le siècle présent , il s'y en est formé par ce moyen, 
et qu'il y a eu des Rues bouchées et condamnées. 



LES CRIERIES DE PARIS. 

PAR GUILLAUME DE LA VILLENEUVE. 

Cette pièce tle Poésie, toute indifférente qu'elle paroisse 
an premier côup-d'œîl, servira beaucoup à nous faii-e 
connoitre plusieurs usages de la fin du treizième siècle ; 
temps auquel eUe a été écrite : elle ne contribuera pas 
peu à faire contioître les mœurs de ce temps ireculé. 
On doit plus que présumer que ces différens cris n'étoient 
pas nouveaux dans le temps de la vie de cet Auteur, 
et que par conséquent , ces dififêrens usages remontoient 
beaucoup plus haut* Ces cris sont extraits du manuscrit 
de la Bibliothèque Impériale , n^ 7318 , fol. 246. 

Un noviau Dit ici nous truevé 
Guillaume de la Filleneupe 
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Puisque poTrelez le justise * 5 

Or TOUS dirai en quele guise 

Et en quele maniei^e vont . 

CSil qui denrées * à vendre ont , 

Et qui penssent de Ibr preu fere ' , 

Que jà ne fineront de brere *. * 

Parmi Paris ^ jusqu'à la nuit , 
10 Ne Guidiez vous qu'il lor anuit* , 

Que jà ne seront à sejor ^ : 

Oiez Gon Grie au point du jor. ' 

Seignor, quar vqus alez baingnier*. 

Et e^tuver sans delaier ^ , 

Li baing sont chaut , c'est sanz mentir* 

Puis après orrez retentir 

De cels qui les frës hàrens crient. 

Or au vivet *® li autre die^t• 

Sor et blanc harenc frës poudré " , 
20 Harenc nostre vendre voudré **. 

Menuise vive oirez crier *^ ; 

Et puis aletes de la mer '^. 

' Jnstîser , commander , maîtriser , dominer ^ presser , tourmen- 
ter ; — ^ denrées , toutes marchandises qui se Tendent en détail , à 
petit prix , à deniers ; — ' preu , profit, profectus, qui pensent et 
sont attentifs à faire leur profit ; — ^ ils ne cesseront point de crier; 
— ^ parmi , au milieu , dans les rues , per médium ; — ^ ne tous 
imagines pas que cela leur fasse de peine ni d'ennui ; — ^ sejor » 
être à séjour , reposer , cesser; — « Seigneurs , allez donc tous bai- 
ser ; — ^ delaier » Terbe et substantif, sans différer, dilatare, dilà* 
lio. On Toit , par ces Ters , que les bains chauds étoient en usage en 
cet temps-là; — ■*» tItcI , poisson de mer, tîtc; — ** harengs 
sors , secs , et blancs , nouTellement salés; — '* je n'ai rien trouTé 
qui puisse expliquer ce que c'est qu'un hareng nostre ; — > * ' tous 
entendrez crier, menues , petites tItcs 9 poisson de mer ; — ^^ aletes y 
•beaux de mer , tdes. 

K s5 
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Cote et la chape par coyent^ 

Clerc i sont engaiié soyent ^ 

Cote et sorcot rafeteroie • , 
70 Et leièuyier relieroie : 

Huche et le banc sai bien réfère ', 

Je fai moult bien que je sai fere. 

J'ai jonohéure de jaglîaus ^ , 

Herbe fresche , les yiez housiaus ^ , 

Les solers v^ez , et soir et main ^, 

Aus Frères de saint Jaque pain ^ , 

Pain por Dieu aus Frères M enors ' , 

Cels tieng-je por bons pemeors. 

Aus Frères de saint Augustin 9, 
80 Icil ''' yont criant par matin 

Du pain aus Sas , pain aus Barrez " ^ 

Aus poyres prisons enserrez "• , 

A cels du Val des Escoliers *^ 

Li uns ayant, li autre arrîers, 

Aus Frères des Pies demandent '*, 

Et li Croisié pas nés atandent ^^ , 

'Soutane , manteau à yendre ; les Qercs y sont souyent trompés; 
^— * habits et surtous je raccommoderois ; — * coffre , buffet à 
mettre le pain ; — ♦ jagliaux , iris , herbe qui produit des fleurs vio- 
lentes ; joncheures, l'herbe de cette fleur dont on jonchoit les rues 
aux fêtes publiques ; — ' housiaux , culottes ; — * vieux souliers 
«oir et matin ; — ^ les Jacobins, rue Saint Jacques ; — » les Cor- 
deliers , je tiens ceuX-là pour bons preneurs ; — 'les grands Augus- 
tins ; — * ** ceux-ci ; — " Sas, les Frères Sachetins ; les Barrés , les 
Carmes. Voyez les Monstiers de Paris \ — '^prisons, prisomiiers, 
enfermés ; -^ * ' la Couture Sainte Catherine ; — ** les Chanoines 
Réguliers de Sainte Croix de la Bretonnerie; — ] ' ceux qui étoiest 
Croisés pour la Terre-Sainte n'y faisoient pas attention. 
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A pain crier metent grant paine^ 
Et li ayugle à haute alaine^ 
Du pain à ceb de Champ porri * 
90 Dont moult sovent, sachiez, me ri. 
Les Bons En&ns orrez crier ^ 
Du pain, nés vueil pas oublier* 
Les Filles-Dieu serent bien dire 
Du pain, pour Jhesu nostre Sire. 
Ça du pain por Dieu aus Sachesses '• 
Far ces rues sont granz les presses , 
Je vous di de ces genz menues, 
Orrez crier parmi €es rues : 
Menjue pain ♦. Diex, qui m'apele? 
100 Vien ça, vuide ceste escuele. ' 

Or yiengne avant gaaigne pain ^, 
J'esclarciroie pos d'estain ^ , 
Je relieroie hanas. 
Du poivre por le denier qu'as ^ , 
Or aus poires de hastiveP, 
Jorroises ai à grant revel » , 
Frës jonc à moult grant alenëe. 
Or ça à la longue denrée ^\ 

> Le lieu où fbrent établis les Quinze-Vingts, s'appeloit le Champ 
pourri 5 — * le Collège des Bons-Enfons , établi à Saint Honoré 
en laoS. Ployez les Monstiersde Paris : vous les entendrez deman- 
der du pain, et je ne veux pas les oublier; *— ' les Sachetines , 
Sioeurs aux Sacs , vêtues de sacs ; — ^ menjuepain , toi qui mendie , 
demande du pain ; on appelle un mendiant ; — 'on voit paroître 
des gagne-deniers , des gens qui raccommodent des hanaps ; — 
* j'écurerois , nettoierois ; — ^ qu'as, que tu as; — » petites poires 
précoces , encore connues sous le nom de Hâtiveau ; — * jorroises, 
fruit rouge et long, fort aigre ; on n'en voit plus à Paris ; — *® voici 
des marchandises plus chères , et des ouvrages plus cousidérables. 
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Noël, Noël , à moult granz cris * , 
1 j o J'ai raïs de Tarchant , rais *. 

Cil qui crie , biau se déporte ^ 

Qui vent le riez fer, si Taporte. 

Li autres dit autres noveles , 

Qui vent viez pos, et viez paieles^. 

Li autres crie à grant friçon , 

Qui a mantel ne peliçon ^ , 

Si le m'aporte à rafetier ^ ; 

Li autres crie son mestier , 

Chandoile de Coton , Çhandoile^ 
120 Qui plus art cler qne nule estoile ^. 

Aucune foîz, ce m'est avis , 
' Crie-on le ban le Roy Loys* , 

Si crie l'en en plusors leus ' ^ 

Le bon vin fort à trente deux "*, 

A seize , à douze ^ à six^ à huit ; 

Moult mainent Criëor grant bruit '\ 

Crier orrez qui a à moudre ** y 

m 

' Des livres contenant des Noëk. Ces Cantines Sont tort anciens. 
M. le Duc de la Vallière en avoit un manuscrit du xiv« siècle 
très-précieux ; — * des grillages de fil d'archal font les fenêtres ; 

— ' celui (Jui crie , se réjouit ; — » * vieux pots, vieilles poêles ; — 
' manteau et mantelet doublé de peau ; — * qu'il me l'apporte ponr 
raccommoder^; — ^ qui éclaire plus qu'une étoile; ^— - • on crioit 
alors le ban, pour fournir un contingent au Roi, soit en hommes, 
soit en argent ; — 'et crie-t-on en divers lieux ; — ' ® vin à trente- 
deux deniers poiu* le plus cher ; — * ' les Crieurs font grand bruit ; 

— ■ * les Meuniers et les Fourniers crioient anciennement dans les 
rues , pour savoir qui avoit à moudre et du pain à cuire ; ce qui se 
pratique encore dans les provinces où il y a des moulins et. fours 
banaux, publics. 
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J'aporte bones uois de coudre * , 

Les flaons chaus pas nés oublie * ;, 
i3o Ji'ai chasiaingnes de Lombardie, 

Figues de Melites sanz fin^^ 

J'ai roisin d'outre mer^, roisin. 

J'ai porëes^ et s'ai naviaus ^ , 

J'ai pois en cosse toz noyiàus. 

L'autres crie feves noveles 5 

Si les mesure à escueles. 

Hanni d'aoust flerant com bausme ^ , 

L'autres crie chaume , i a chaume '. 

J'ai jonc paré por mètre en lampes ' , 
i4o Bones eschaloingnes d'Estampes 9, 

J'ai savon d'outremer, savon. 

Des poires de saint Riule avon *** 

L'autres crie sanz delaier " 

Je sers dé pingnes à resoier **. 

* Des noisettes ; le bois qui les produit est nommé coudre ; — 
^ pièces de pâtisseries connues encore sous le nom de flancs : nés 
oublie , je ne les oublie pas j — ' de Malte , Melita ; — * raisin de 
Damas, qui probablement - nous a été apporté par le moyen des 
Croisades; — ' j'ai des berbes et j*ai des navets ; — f anis , arw 
tkum , qui sent » flairât , conime du baume ; — ^ cbaume , paille 9 
calamus ; — ' anciennement , et je l'ai vu , dans ce siècle , en Bour- 
gogne, on se servoit de la moelle d'un certain petit jonc qui croît dans 
les prés bas , au lieu de coton , pour faire les mèches des lampes ; ce 
qui nous fait voir que l'usage du coton n'est pas ancien , ou du moins 
qu'il n'étoit pas fort commun. On trouve une preuve de cet usage 
dans la traduction des Dialogues de Saint Grégoire, du xii® siècle; 
— * les échalottes d*Étampes, petite Ville à quatorze lieues de . 
Paris, étoient renommées; — '*^ poires de Saint Rieul, fruit d'au- 
tonyne ; — " sans cesse , sans délai , sans différer; — ' * je sers, je 
^ vends des peignes à faire des réseaux , des rets , rc^ia. 
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Quant mort i a home ne famé , 

Crier orrez , proiez por s'ame 

A la sonete par ces rues *. 

Dont orrez autres genz menues^ 

Poires d'angoisse crier haut \ 
i5o L'autres pommes rouges qui vaut ^, 

Aîglentier por du pain l'en crie * , 

Verjus de grain à fere aillie *. 

Lî uns borgons^ li autres veilles ' , 

Çomilles mëiires, Cornilles '. 

Aliesiad'aliïers, 

Or i a boutons d'aiglentier **^, 

Proneles de haie vendroie ". 

Oiselés çor du pain donroîe **. 
* Usage encore pratiqué dans les villes, bourgs et villages , sur 
les confins de la Normandie, comme à Villepreux, Mantes , Pacy, 
Dreux et autres. Lorsqu'une personne mevrt ,, un homme va dans 
les rues la nuit, en sonnant une sonnette ; il 8*arréttt à tous les car- 
refours, et crie d'une voix lugubre : Réveillez-vou« , vous qui dor- 
mez, priez Dieu pour les Trépassés ; t^- * '^ous entendrez d'autres 
petites gens; — * crier des poires très-àcres , que Ton nomme encore 
poires d'angoisse , parce qu'il est impossible de les manger crues ; 
— *vaut, qui en veut, vuh; — * aiglentier, rosier sauvage, et 
petit rosier dont Jes roses sont couleur de pourpre ; — ^ aillie , 
sauce , ragoût; — ^ Borgons et Veilles sont deux espèces de cham- 
pignons qui croissent dans les prés ; — • Cornilles, Cormes et 
Cornes , fruit d'un arbre nommé Cormier , dont les feuilles appro- 
chent beauc<^up de celles du frêne. Ce fruit est si acre , qu'il seroit 
impossible d'en avaler la grosseur de la tête d'une épingle ; et lors- 
qu'il est mol y^il surpasse en bonté les nèfles ; — ' Alies , fruit de 
l'arbre Alisier qui vient dans les bois : il vient par bouquets , et est 
gros comme une médiocre noisette , et à peu près de la même cou- 
leur. Il faut aussi qu'il soit mol pour être mangeable : il a la pro- 
priété d'enivrer; — *®grateculs , Chinorodon ; — " très-petites 
Prunes , fruit de l'épine noire qui vient dans les haies ; — ' * oii«* 
lés , petits oiseaux. 
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Nates i a , et Daterons *, 
160 Cercîaos de bois Tendre volons *• 
' L'autres crie gastiaus rastis. 
Je les aporte toz fetis^. 
Chaudes tartes et siminiaus^^ 
> L'autres crie chapiaus , chapiaus. 

Gastel à fève orroiz crier ^ , 
Charbon le sac por uns denier , 
Nesfles meures ai à vendre. 
Le soir orrez sanz plus atendre , 
A haute voiz sanz delaier , 
170 Diex , qui apele Toubloier ® ? 
Quant en aucun leu a perdu , 
De crier n'est mie esperdu ' , 
Prés de Puis crie où a esté , 
Aïde Diex de Maïsté *, 
Com de maie eure je fui nez, 
Com par sui ôr mal assenez ^ ^ 
Et autres choses assez crie , 
Que raconter ne vous sai mie j 

' Naterons , petites nattes ; — * cercles pour les tonneaux ; — 
' bien faits , joliment faits ; — ^ espèce de pâtisserie , connue sous 
ce nom en Picardie; — ' gâteaux pour le jour de la fête des Rois; 
—* ' oublieux , gens qui crioient des oublies, dans les rues , pendant 
l'hiver : c'étoient des garçons pâtissiers que Ton faisoit monter 
après soupe ; on jouoit des oublies. L'Auteur représente ici un 
Oublieux qui ayoit perdu , et qui déplore son malheur. Il est arrivé 
de grands accidens à ces sortes de gens , par des ivrognes et des 
libertins, plusieurs vols faits aussi par ces marchands d'Oubliés. C'a 
été M. Hérault , lieutenant de police , en 1735, qui a entièrement 
aboli cet usage. Les pâtissiers avoient aussi , dans leurs lettres , le 
titre d'Oublayers jusqu'au xvii» siècle; — ^ n'est point apprentif 
de crier , rien ne peut l'empêcher de crier ; — 'au secours Dieu de 
Majesté; — ^ comme je suis mal en point , mal ajusté. 
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Tant i a denrëes à Tendre, 
180 Tenir ne me puis de despendre '• 

Que se j'avoie grant avoir \ 

Et de chascun vousisse avoir 

De son mestier une denrée , 

U auroit moult corte durée* 

Tant poi i ai mh que j 'a voie , 

Tant que povretes me mestroie '. 

Après mise ma robe je *, 

Lecherie m'a desrobé : 

Si ne sai mes ^ que devenir , 
190 Ne quel chemin puisse tenir. 

Fortune m'a mis en sa roë *, ' 

Chacun me gabe et fet la moe y 

Si ferai , puis que suis en queche ', 
1 94 Du meillor fust que j 'aurai .flèche. 

* Je ne peux m'empécher de dépenser ; — * si j 'a vois un bien 
considérable, et que je voulusse avoir de chaque chose que Ton 
crie seulement pour un denier , mon bien , quelque abondant qu*il 
fût , seroit bientôt dépensé. Jugez de la valeur d'un denier en ce 
temps-là ; — 'le peu que j'avois , je Tai dépensé , de manière que 
pauvreté me tourmente : mestroier , signifie commander , tour- 
menter , forcer ; — * après avoir dépensé mon bien, )'ai été obligé 
de vendre mes habits ; la luxure , la gourmandise m'ont dépouillé , 
de façon que je ne sais plus que devenir ; — * mais , plus ; — ^ roë, 
roue, roia; chacun me raille et me fait la moue ; ^ ^ ainsi , puis- 
que je suis tombé en la misère , je ferai flèche du meilleur bois. 
Queche est là pour la rime : casui, chute ; fust , bois ^fustis , d'ot^ 
futaie. 

Expîiciunt les Crieries de Paris. 
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- Oest^à'ijftre rénumération des ÉgUses^de Paris» 

Cetle Pièce, au premier coup-d'œil, ne paroîtra peut- 
être pas fort intéressante : elle servira au moins à faire 
connoître toutes les Églises qui subsistoient yers la fin du 
XIII* siècle (*) , temps auquel elle a été écrite , et fera 
connoître celles qui ont été bâties depuis. 

Elle se trouve daQs le manuscrit de la Bibliothèque 
Impériale, n^ 7318, fol. 232. 

JLl E , Nostre Dame de Paris , 

Aidiez-moi qui suis esmaris *• 

Et vous , Nostre Dame des Chans * , 

Et saint Marcel li bien queranz ^, 

Et saint Victor li Dieu amis^ , 

Et saint Nicholas li petîs ^ , 

Et vous, saint Estienne des Gré^^y 

' En affliction ; -^ *- les Carmélites du faubourg Saint Jacques , 
où étoit anciennement un Prieuré de l'Ordre de Saint Benoit , 
nommé Notre-Dame des Champs, que quelques Auteurs prétendent 
ayoir été fondé par Robert le Pieux , Roi de France. Ces Carmélites 
ii*ont été établies qu'en 1604 9 par Marie de Médicis ; — ' avant ce 
t«nps-lii Saint Clément. On n'a rien de positif sur la fondation de 
cette Église : Saint Marcel, Éyéque de Paris, vivoit sous Clovis 
en 480. Ce mot de bien querant , est une cheville , qui signifie bien 
cherchant , bene quœrens ; — * AlAaye de Chanoines-Réguliers , 
fondée par Louis le Gros vers i n5 ; — ' Saint Nicolas du Chardon- 
net en 1243; — * Collégiale, rue Saint Jacques vis-à-vis les Jaco<- 
bins , Église fort ancienne ; on ignore sa fondatipa. Ainsi nommée, 
parce que l'on n'y parvenoit anciennement que par des degrés \ 
nommée dans tous les Titres iâtins , SancLus Suphanus à gressibus. 

(*) Celles imprimées en caractères italiques n'existept plus , plu- 
sieurs d'entre elles ont été démolies depuis 1789, et servent à d'autres 
usage^. 
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Et sainte Grenepieve après \ ^ 
Aidiez-moi , Saint SypJioriens * ^ 

10 Saint Coême et Saint Dominieru ', 
. Saint Ylaire y Saint Juliens ^ , 

Qui herberge les Crestiens. 
' Saint Benëois li bestomez ^ 
Aidiez à toz mal atomez. 
Saint Jaques ans Préeschëors ' 
Saint François aus Frères Menors ^ 
Et Saint JeAo/z à POspital '• 
Et Saint Germain des Prez là val >• 
Saint Blaives , et Saint Mathelin '*• 

20 Et Saint Andrieu , Saint Seyrin "• 

Aidiez-moi, Saint Germain li yiex '*, 
Et Saint Sauperes qui vaut miex *'|; 

' Saint Generieve du Mont; — * Église paroisfiale à Saint Ger- 
main des Prés ; — ' Saint Côme, Saint Damien , Paroisse, me de la 
Harpe ; — ^ Saint Hilaire , Paroissç au mont Sainte Generieve , tîs- 
è-TÎs la rue des Carmes. Saint Julien lliospitalier , dit deptiis le 
pauvre , dans une rue de ce nom , à l'entrée de la rue Galande ; aa 
lias de la rue S. Jacques; — ' Église Canoniale et Paroissiale, me 
Saint Jacques. Fojyez le Glossaire de l'Ordene de Chevalerie, aa 
mot Bestoumer, Blal. atomez , signifie ici pauvre , en mauyaîs 
état, dans l'affliction ; — ^ les Jacobins, rue Saint Jacques;^ 
^ les Cordeliers. Ces deux Communautés établies par Saint Louis ; 
^* Saint Jean de Latran, Commanderie de l'Ordre de Malte, 
place de Cambi^y ; — ' Saint Germain des Prés. Là aval, en bas, 
en descendant la rivière; — >o Saint Biaise , petite Chapelle rue 
Galande , près de celle de Saint Jacques , dans laquelle les charpen- 
tiers faisoient faire l'Office, détruite depuis environ 8o ans. 
Saint Mathurin , les Mathurins , autrefois les Frères aux Anes; — 
« i.Saint André-des-Arts ^ Saint Severin ; — * * Saint Germain te 
vieux , au Jifarché neuf ; — > ' Saint Sauyeiur qui vaut mieux , me 
Saint Denis. 

Saint 
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Saint Chriatofle^ Saint Bertremiex * 
Et vous, biaus sire Saint Mahiex-*. 
Sainte Jenet^iepe ans coulons ^ , 
Et vous , Saint Jehan li roons ♦. 
Sainte Marine V Abéesse K 
Li Saint de la Chapele Evesque ^, 
Et rOstel-Dieu i vueil-je mètre 5 
3o Je ne m'en vùeil mie demetre ', 

Saint Piere aux bues , et Saint Landris * 
Et Saint Denis du pas ausis ^ , 
Et de la Chaiixe Saint Denis '% 

' Saint Christophe , petite Paroisse dèyant le parvis de Notre- 
Dame, entre les rues de la Hachette et de Venise, qui ont été 
détruites , avec cette Paroisse , en 1745 , pour faire la place du 
parvis de Notre-Dame , et le nouveau bâtiment des Enfans-Trou- 
vés. Saint Barthélemi étoit une Paroisse devant le Palaiâ ; — 
* l'Église de Sainte-Croix en la Cité , fondée en 11 36 , sous le titre 
de Saint Hildevert , Évéque de Meaux , et ensuite sous l'invocation 
de ^aint Mathieu ; — ' aux pigeons ; Sainte Geneviève des Ardens , 
qui étoit rue iieuve Notre-Dame , détruite en 174$ , pour faire le 
bâtiment des Ënfans-Trouvés , avoit été réunie à la Magdeleine ^ 
ainsi que S. Christophe ; — * S. Jean le Rond, petite Église qui étoit 
adossée à la tour gauche de Notre-Dame, où étoit là porte du cloître : 
elle en étoit la Paroisse , et a été démolie en 1747 9 et réunie à Saint 
Denis du Pas , derrière le chevet de Notre-Dame ; — ^ petite 
Paroisse en la Cité , et qui l'étoit de TArchevêché, outre lequel il n'y 
avoit que treize maisons qu^ en dépendissent ; — ^ Chapelle de TAr- 
chevéché , où on faisoit les ordinations : c'étoit anciennement une 
petite collégiale , dépendante de Notre-Dame , suivant les Cartn- 
laires de l'Archevêché ; — ^ je ne veux pas m'en dispenser ; — * Saint 
Pierre aux bœufs et S. Landry, deux petites Paroisses qui étoienten 
la Cité j — ' derrière l'Église de Notre-Dame, où S. Denis fut mi» 
dans une fournaise ; — ' ° Couvent de Bénédictins de Cluni , au 
bas du pont Notre<pDame , autrefois le grand pont , ou Saint Denis 
fut mis en prison, , 

II. T 
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Saint Maciaa *, et Saint Liefroie •• 
Li Saint de la Chapele au Rois ^ , 
Et Saint Germain li Auçoirroia ^ 
Et Saint Thomas de Lovre ausi ^ , 
Et Saint Nicholas delez li ^. 
Et Saint Honoré aus porciaus ^, 
4o Et Saint Huistace de Champiaus '• 
Et Saint Ladre 11 bons mesiaus ^y 
Saint Leu , Saint Gile li noviaus '®, 
Et li bon Saint des Filles- Dieu ", 
Et Saint Magloire n'en eschieu '*é 

' Saint Martial , dans la Cité , étoit une Paroisse qui a été suppr • 
mée , et réunie à Saint Pierre des Arcis , depuis environ 100 ans ; — 
* Saint Leufroy étoit une petite Paroisse au bas du pont au GiangCf 
à la place de laquelle on a bâti la prison du grand Châtelet ; — ' U 
Sainte-Chapelle, cour du Palais : la flèche a été démolie dans la 
réyolution; — * Saint Germain-PAuxerrois, autrefois Saint Vin- 
cent , Paroisse du Louvre et des Tuileries ; — * Église Collégiale 
entre le Louvre et le Palais des Tuileries. Cette Église abîma en 1739, 
et ensevelit , sous' ses ruines , presque tous les Chanoines : elle a été 
rebâtie par les soins du fameux Germain , orfèvre , et elle a été sons 
rinvocatîbn de S. Louis , à laquelle Collégiale on avoit réuni S. Nico- 
las, autre Collégiale presque joignante, et celle de S. Maur les Fossés, 
près Paris ; c'est aujourd'hui le Temple des Protestans ; — * à côté 
de lui. Voy» la note précédente ; — ^ cette riche Collégiale devoit sa 
fondation première, en 12049 à un nommé Renold Cherein, et 
Sibile sa femme , boulanger , qui donna treize arpens de terre , près 
la place aux Pourceaux , qui étoit où est à présent la rue des Petits- 
Champs ; — * Saint Eustache , Paroisse considérable , située dans 
un lieu appelé Cbampeaux , qui s'étendoit jusqu'à la rue Saint 
Honoré , où sont les Halles ; — ' Saint Lazare le lépreux , au haut 
. de la rue du faubourg S. Denis ; — ' ^ S. Loup et S. Égide, alors non- 
vellément fondée; — " Communauté de Filles, rue Saint Denb, 
fondée par Saint Louis; — '* l'Abbaye de Saint Magloire fut fondée 
par Hugues Capet, au lien, où est le Palais aujourd'hui, et l'Église 
de Saint Barthelémi, pour des Religieux de Saint Benoît. Ils furent 
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Et la Trinité aus A^nîers ^ , 
Li saint du moustier au Templùsrè * 
Et cil du J^al des E^coliers ^' . . 

Et Saint Loréns qiii fu rôstià^^ \ 

Saint Salerne qui fa trahisf ^. . ; 
5o Saint Martin des Ghahs n'i oubU , 
Et Saint Nicholas dekz li ^ 
Saint PoZ , €t Saint Antoine i iriet ^ y 
Et toz les bons Sains de JNamet • : 
Saint Jehan , Saint Oetvaià tti Gï^v« » , 
Et Saint Bon où Ten fiert en cîéré •• , 
Et si i sera Saint Bèrnars '* ; • 
. Le Moustier des Frères aus Sas " , 

ensuite transférés rue S. Denis, au coin de celle de Salle au Comte; 
ils forent , en 1 57a , transférés de nouveau au faubourg S. Jacques , où 
étoit leSémînaire de ce nom. Ils cédèrent cettemaison^ UtéS: Denis, 
à des Filles pénitentes , fondées, par Louîs xïi , tt'étaiit ^e Dîic 
d'Orléans , vers Y^ti i494- Ge$ Filles étoiént aièUS la i^ègle de Sdnt 
Augustin. N'en eschieu , je n*en excepte pas Saint Màgloire, je ne 
le retranche point , non excidùl 

* Hôpital rue Saint Denis : on ne peut rendre compte de cett« 
épithète , Asniers \ — * î*Êglise du Temple , dédiée à ,^aint Sîmoii ; 
— * la Couture Sainte Catherihé , vîs-à-vîs lés Jésuites âe là tfle 
Saint Antoine; — ♦ faubourg Saint Martin ; — * on ne peut dire 
au juste où étoit cette Église; on présume que c'étoit l'Église de la 
Villette ; — * Saint Nicolaâ des Champs , à côté de Saint Martin ; — 
^ le petit S. Antoine , où étoient des Chanoines Réguliers de Saint ' 
Augustin ; — * on ne sait point quelle étoit cette Église ; « — ' proche 
la Grève ; — "* petite Chapelle près de Saint Merry, autour de 
laquelle il y avoit des maréchaux qui hattoient sur l'enclume ; — 
" les Bernardins , près le pont de la Tournelle; — "• les Frères 
aux Sacs, ou les Sachets, ordre de Mendians, établis au bout 
du Pont - Neuf , où étoient les grands Augustins. Ces derniers 
furent d'abord établis près la rue Montmartre , où étoit une^ Cha- 

T 2 
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Et si i sera Saint Remis 
Le Mousder aux XV XX \'\ 
60 Et Saint Leu que je n'oubli mie ^ 
La noTele Ordre de ta Pie 
Qui sont en la Bretonerie *, 
Saint Gieaaee ' et Saii^ IVf erri. 
Et Sainte Katerine ausi ^^ 
Saint Innocent aus bi)ns Martirs^, 
Saint Jaque de la Boucherie ^^ 
Sainte Oportune bone amie ^^ 
Aidiez de bon cuer et d'entier 
69 A toz cels qui en ont mestier '• 

pelle nommée la Jussienne , c'est*&-dire , de Sainte Marie Égyp- 
tienne. Les Sachets ou Sachetins ayant été dispersés en différent 
Couvens , les Augustins vinrent s'y établir. 

' Les Quinze-Vingts , établis par Saint Louis , sous rinTocation 
de Saint Remy. Le manuscrit porte ^^" , sans doute par erreur ; 
«— ^ Chanoines-Réguliers établis par Saint Louis y en ia68 ; — 
' Saint Josse , petite Paroisse , rue des Lombards ; — ^ Hôpital , rue 
Saint Denis , pour reccToir les Filles serrantes sans condition , 
desservi par des Religieuses de Tordre de Saint Augustin 5 — 'les 
Innoceni , rue Saint Denis; — ^ rue Saint Martin , on ne voit plus 
que la tour ; — 7 rue Saint Denis , Collégiale ; — 'à tous ceux qm 
en ont besoin. 

Expliciuni les Monstiers de Paris. 



LES ORDRES DE PARIS. 

PAR RUTEBIJEF. 

Bfanascrits , n^' 7218 et 7633. 

E N non de Dieu FEsperité , 

Qui trebles est en umtë^ 

Fuisse-je commencier à dire 

Ce que mes cuers m'a enditë , 

Et se j'en di la yeritë , 

Nus ne m'en doit tenir à pire. 

J'ai commencié ma matire 

Sus cest siècles qu'adès empire^ 

Où refix)idîér voi charité : 
10 Ausi s'en yont sanz avoir mire 

Là où li Deables les tire 

Qui Dieu en a déshérité. 
Par maint samblant^ par mainte gnis^ 

Font cil qui n'ont ouvraingne aprise 

Far qoi puissent avoir cheyance : 

Li uns yestent cotele grise , 

Et li autre yont sanz chemise y 

Si font savoir lor penitance. 

Li autre par &usse samblance 
JiO Sont Seignor de Paris en France , 

Si ont jà la cité porprise : 

Diex gart Paris de meschéance , 

Et le gart de &usse créance , 

Qu'ele n'a garde d'estre prise. 
Li Barré * sont près des Béguines *, 

' Ancien nom donné aux Carmes , parce que leurs habits ëtoîent 
ditisés par bandes blanches et noires ; — * société de Filles dévotes 
fpi t'étoit établie en Flandres , en xaa6. 
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fî^l^f vinet eji ont à lor voîsînes , 
Ne lor faut (Jtie passer la porte , 
Que par auctoritez devines , 
Par essamples et par doctrines 
So Que li uns d'aus à l'autre porte. 
N'ont pooir dealer voie torte , 
Honeste vie les déporte , 
Par jeunes , par disciplines y 
Que li uns d'eU l'autre conforte. 
Qui tel vie a y ne s'en resorte , ^ 

Qar il n'a pas geté sens sîg^^9. 
L'ordre as Béguines est legiere , 

Si vous dirai ^i quel man^i^ , 

L'en s'en ist biea por mari prendre» 
4o D'autre part qui l^e 1^ chiere , 

Et a robe large et pleniere , 

Si est Béguine sanz li rendre *. 

81 i^Ior puet-on pas deffendre 

Qu'eles niaient de lor char t^idré^. 

S'eles ont un poi de fumlere $ 

Se Diex lor voloit por ce rendre 

La joie qui est sanz fin prendre , 

S. Leurens l'achata trop <diiere. 
Li Jacobin ^nt si preddomme 
5o Qu'il ont Paris et si ont Rbiùme , 

Et si sont Roi et Apostole ', 

Et de l'aToîr ont-il grant somme; 

Et qui se miiert , s'il ne les nomme 

For executor , s'ame afolé ; 

Et sont Apostre par parole , 

' Sans fiiire de Vosiiit : onappeloit nndu, edm cped «n arok fut 
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Buer fu tel gent mise à escole. 

Nu3 n'en dit yoir c'on ne l'assomme j 

Lor baïne n'est pas frivole , 

Je qui redout ma teste foie , 
60 Ne TOUS di plus mes qu'il sont homm6. 
Se li C!ordelier por la corde 

Fueent avoir la Dieu acorde , 

Buer sont de la corde encordé : 

La Dame de miséricorde \ 

Ce dient-il , à els s'acorde y 

Dont jà ne seront descordë ; 

Mes l'en m'a dit et recordé 

Que tels monstre au digne cors Dé 

Samblant d'amor ^ qui s'en descorde. 
70 N'a pas graupient que concordé 

Fu par deus d'aus et recordé 

Uns livres dcmt je me descorde. 
L'ordre des S4S ' est poyre et nue. 

Et si par est si tart venue, 

Q'à paines seroit somtenu , 

Se IMex ot tel robe vestue 

Com il portent par mi l<a rue ^ 

Bien ont son abit retenu , 

De ce lor est bien avenu , 
80 Far un home sont nuiintenu /^ 

Tant comme il vivra Diex aiue. 

Se mors le fet de vie nu , 

Voisent là dont-il sont v«au , 

Si voist chascuns à la cbarue» 
Li Rois a mis en un repaire, 



' yojrez ci-dey«nt, au ba» de la page sgx. 
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Mes ne sai pas biçn por qoi faire. 
Trois cens avugles route à routé ; 
Pajrmi Paris en va trois paire , 
Toute jor ne finent de braire , 
90 Aus trois cens qui ne voient goûte* 
Li uns sache, li autres boute , 
Si se douent mainte cacoute. 
Qu'il n'i a nul qui lor esclaîre. 
Se feus i prent, ce n'est pas doute. 
L'ordre sera bruUëe tonte , 
S'aura li Rois plus à refaire. 

Diex a non des filles avoir *, 
Mes je ne poi onques savoir 
Que Diex éust famé en sa vie. 

100 Se vous créez mehçonge avoir 
Et la folie por savoir. 
De ce vous cuit-je ma partie : 
Je di que Ordres n'est-ce mie, 
Ainz est baras et tricherie 
Por la foie geht décevoir. 
Hui vienent , demain se marie ; 
Le lingnages Sainte Marie 
Est hui plus granz qu'il n'ere ersoir. 
Li Rois a filles à plenté , 

110 Et s'en a si grant parenté 

Que nus ne Foseroit atendre 5= 
France n'est pas en orfeaté , ' 
-Se Diex me doinst bone santé , 
Jà ne li covient terre vendre 
Por paor de l'autre deffendre. 

' Les Fille» Dieu qui étoient rue Saint DenLef. 
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Qar li Roîs des filles engendre , 

Et ses filles refont auté* 

Ordre Tapelent Alixandre, 

Si q'après ce qu'il sera cendre^ 
120 Sera cent anz de lui chanté, 
La Trinité ' pas ne despris 5 

De ce c'ont aîiné et pris, 
^ Envoient le tiers à mesure 

Outre mer réambre les pris * : 

Se ce font que yen ai apris , 

Ci a charité nete et pure. 

Ne saî s'il partent à droiture , 

Je voi deçà les pommiaus luire 

Des manoirs qu^ ont entrepris : 
i5o S'il font delS tel fometure , 

Bien œvrent selonc l'Escripture , 

Si n'en doivent estre repris. . 
Li Vaus des escoliers m'enchante. 

Qui quierent pain et si ont rante , 

Et vont à cheval et à pié : 

L'université la dolente , 

Qui se complaint et se démente, 

Trueve en aus petit d'amistié , 

S'a ele d'aus eu pitié, 
i4o Mes il se sont bien aquitié 

De ce que l'Escripture chante : 

Quant l'en a mauves respitié , 

Trueve-l'en puis l'anemistié , 

Qar li maus firuis ist de maie ente;» 

«Ce sont les Religieux qui, en dernier 'Heu, ëtoient appelés 
Matharins ; — * les Captifs. 
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Cil de Chartrouse sont molt sage , 

Qar il ont lessië le boschage 

Por aprochier la bone vile : 

Ici ne voi-je point d'outrage^ 

Ce n'estoit pas lor héritage 
i5o D'estre toz jors en itel pile. 

Nostre créance torne à guile , 

MençoDge devient Evangile , 

Nus n'est mes saus san^s )^guinage. 

Preudom n'est crëuz en ccmcile 

Ne que deus genz contre deus mile : 

A ci dolor et grant domage. 

Tant com li Guillemin esturent % 

Là où li grant preudomme furent 

Ça en arrier comme rendus ^ 
160 Itant servirent Dieu et crurent. 

Mes maintenant qu'il se recrurent > 

Si ne les dut-on croire plus : 

Issu s'en sont comme conclus. 

Or gart uns autres le rendus > 

Qu'il en ont bien fet ce qu'il durent , 

De Paris sont un poi ensus , 

S'aprochéront de plus en plus , 
168 C'est la reson por goi s'emmurent. 

> Les Gaillelmites 9 Religieux de l'ordre de Saint Augustin. 
Expliciunt Ua Ordres de Paris. 
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PAR RUTËBtJEF. 
Manuscrits, n®* 72x8 «t 7633. 

xJ u siècle vueil chanter , 
Que je voi enchanter ^ 
Tels Yens porra venter 
Qu'il n'ira mie ainsi. 
Papelart et Béguin 
Ont le siècle honî. 

Tant d'Ordres avons jà , 
Ne sai qui les sonja , - 

Ainz Diex tels gens non a^ 
S'il ne sont si ami : 
Papelart et Begom , ete* = . 

Frère Predicator 
Sont de molt simple ator, 
Et s'ont en lor destor ,- 
Sachiez, maint Parisi, 
Papelart^ etc. 

Et li Frere-memi 
Nous ont ci p^^ès tepu , 
Que il ont retenu 
De l'avoir autressi. 
Papelart^ etc. 

Qui ces deus n^obëi^t , 
Et qui ne lor gehîst 
Quanqu'il onques fèst , 
Tels bougresf né nasqui : * 
Papelart, etc. 
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Assez dient de bien ^ 
Ne sai s^il en font rien ; 
Qui lor done du sien. 
Tel preudomme ne vi. 
Fapelart , etc. 

Ca de la Trinité ^ 
Ont grant fraternité. 
Bien se sont aquité ^ 
D'asnes ont fet roncin : 
Papelart, etc. 

Et li frère Barré 
Resont cras et quarré ^ 
Ne sont pas enserré^ 
Je les yi mercredi. 
Papelart, etc. 

Nostre frère Sachîer 
Ont luminon fet èhier ^ 
Chascuns samble rachier 
Qui est de son mesin : 
Papelart, etc. ^ 

Set Tins filles ou plus 
A li Rois en reclus y 
Onques mes Quens ne Dus 
Tant n'en congenui. 
Papelart, etc. 

Béguines a où mont 
Qui larges robes ont 5 
Desous lor robes font 

Ce que jpas ne you^ ,di : 
Papelart, etc. 
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L'Ordre des Nonvoianz y 
Tels ordre est bien noians, 
lï tastent par leanz 
Quant yenites^Yous ci : 
Papdart, etc. 

Lî frère GuiUemin , 
lÂ autre frère Hermîn^ 
M'amor lor atermin^ 
Jes amerai mardi : 
Papelàrt et Béguin 
Qnt le siècle honi* ' 

ExplicU la Chanson des Ordres. 
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Manuscrit de Notre-Dame, M. —• 

XiK l'ouneur de Marchéandie 
M'est pris talent que je vous die , 
Se il vous plaist, un nouvel Dît. ] 
Bonne gent , ce est du Lendit , 
La plus Roial Foire du monde , 
Si con Diex Ta fait à la ronde ^ 
Puis que g'i ai m'entencion. 
Premerainia Pourcession 
De Nostre Dame de Péris 
10 Y vient , que Dieu gart de péris 

Tous les bons marcbeans qui y sont 
Qui les granz richesses y ont^ 
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Que Diex les piiût tous ayancier : 

L^Evesque ou lé Penancîer 

Leur fet de Dieu bénéïson ' 

De digne bras S/âemion 

Devant après ne doit nus yendre. 

Or vous voudrë-ge faire entendre 

La fernaisîe qui me vint 
3o Quant à rimoier me covint : 

Au bout par de sa Regratiera 
Trouvé Barbiers et Servoisiers , 
Taverniérs et puis Tapiciers : 
Aséz près d'eulx sont li Merciers, 
A la cosle du grant chemin 
Est la Foire du parchemin ; 
Et' après trové lî pourpoint , 
Dont maint homme est vestu à points 

' Et puis la Grant-Pelelerie. 

3o 0..--VV 

La tiretaine dont simple gent 

Sont revestu de pou d'argent : 

Les Lingieres ne sont pas toutes. 

Je m'en retourné par les coûtes 5 

Puis m'en revîng en une plaine 

Là où l'en vent cuirs cruz et laine : 

Puis adresai au bout a^rrier 

Là où je commençai premier 

Par devers la crois du Lendit 

4o - Pour miex aconsevoîr mon Dit ; 

M'en viiig par la Feronnerie , 

Après trouvai la Baterie * , 

' Chaudronniers. 

(*) Il manque ici un yers dans le manuscrit. 
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Gordouanier et Bourrelier^ 

SeUier et Fierder * et Cordier, 

Chanvre fiUé et cordouan. 

Assez y ot paine et ahan 

Marchans qui là sont aasamblez, 

Faus, après fausilles à ble^ 

Si y trueye-on qui les set querre , 
5o Queus d' Ardenner et d'Engleterre » , 

Haches^ coignies et tarières, 

Et trenchans de pluseurs manières 

Mortelier ^ bancier trouvai , 

Taneur , megeis de bon conroi ^ , 

Cliausier, huchier* et changëour 

Qui ne sont mie le menour 5 

Il se sont logié bel et gent. 

Après sont lî joiiel d'argent 

Qui sont ouvré d'orfeverie : 
60 Ce me semble grand desverie , 

Je n'i vi que trois Espisiers, 

Et si le me convient noncien 
Puis m'en vins en une ruelle 

Estroite, où l'en vent la telles 

Yceulz doi-je bien anoncier 

Et après le Chanevacier ^ , 

Aînçois que je soie à repos, 

Platiaus \ escueles et pos 

Trouvé , qui sont ouvré d'estain. 
70 Or dirai du mestier hautain 

' Éperonniers ; ^ ^ pierres à aiguiser; - i espèce de fondeur; 
«« toile de chanvre ; ^ 7 p^j. 



^ 
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Qu'à ma matere miex apere , 
, C'est cis qui tous les autres père , 

' Ce sont li Drapier que Dieu gart , 

Par biaus dras Talions regart : 
Diex gart ceus qui les sevent faire. 
Des marcheans de bon a&ire 
Doit-on parler en tous bons lieus. 
For ce que je ne soie oiseus 
Voudrai nommer selonc mon sens 
8a Toutes les riles par assens ' 
Dont la fi>ire est maintenue. 
Premier est Paris amenteue 
Qui est du monde la meillour \ 
Si li doit-on porter hounour ; 
Tous biens en viennent, dras et vinsj 
Après parlerai de Prou vins. 
Vous savez bien comment qu'il siet^ 
Que c'est Tune des dix-sept : 
Après, Rouen en Normendie, 
90 Or oez que je vous en die ; 

En mon Dit vous amenteuvrai 
Gant et Ypre et puis Douay , 
Et Maaiine et Broiselles *> 
Je les doi bien nommer con celles 
Qui plus belles sont à véoir % 
Ce vous fei-je bien assavoir : 
Cambrai cite , et Moncornet , 
Maubeuge, et Aves i met, 
Nogent le Rotro et Dinem, 
100 Manneval, Torot et Caên , 

Par ordre; — * Bruxelles. 

Louviers, 
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Louvîers, etBretçul, et Yerntpfi, rr. 

Chartes, Biauvaiij^ cité de. ijiofli^ 

Evreus et Amiens noble halle , 

Et Troie , et Sens , et Aubemalle ' , 

Endeli, Doullens, i^aint Lubjin 

Selon c'oil dit en Constentin ; 

Et Montereul desus la nper , 

Et Saint Cointin ' et Saint Orner, 

Abeville, et Tenremonde !, 
110 Chaalons où moult de pueple abonde , 

Bons Marchéans et plaîn d'engien, 

Si estre après et puis Enguien , 

Louyain , Popelines ^ trouvai , 
Valenciennes et puis Tournai, 
Torigni , et puis Darnestal , ' i 

Et après trouvai Boneval, 
Nogeri t-le-Roy , et Chastiaudun , 
Maufumier métrai en quemun"^^ 
Aubenton y doit estre bel 
120 Et le temple de Montdoublel , 
Corbie, Courterai et Erre/, 
Baieus, Chanbel; m'i faut alraire 
Hal et Grant-Mont tret en Brêbant , 
Coutras, et gent plaine de brans ^.: 
Villevort ne veul pas lessier ; 
Pavilli, ne Mbutier-Villier, 
Monsiaus y métrai, et Blangi, 
Lille en Flandres, Cressi et Hui , 
Et Arras cité, et Ver vin, ; . ^ 



I i5o Par tans en sarez le convin '. 



« Aumale ; — * Saint Quentin ; — ' Poperingué, prèg dlprcs ; 
— '♦en commun , du nombre , ensemble ; — * Aire ; — ^ d'épées , 
sabres; — ^ tous ceux qui s'y assemblent. '^ . .. ^ 

II. V 
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Estampes tnetrai en commim 
Et le Chastiau de Mellëun, 
Saint Denis où je sui tout aise, 
Nommerai et après Pont-aise ^ 
Gamache , Bailleul et en Sene. 
Por ce que je ne mes-asene * 
N'oubli pas Miaus ne Laigny, 
Ne Chastiau-Landon quant y fuy 
Au Lendit ; merci Jhesu-Christ 

i4o Je les mis tous en mon escrit. 

Si n'obli pas, comment qu'il aille. 
Cens qui amainent la bestaiUe, 
Vaches, bueus, brebis et porciaus, 
Et ceuz qui vendent les chevaus y 
Ronsins, pale&ois et destrier , 
Les meilleurs que l'en puet trover , 
Jumens , poulains et palefrois 
Tels comme por Contes et pour Roys. 
Jhesus qui est souverain Diex , 

i5o Leur sauve à tretous leur chatiex 
Et leur doint grâce de gaaignier. 
Quanqu'il est de bon por mengier , 
Et bon vin y tout vient au Lendit., 
Il me semble que j'ai voir dit , 
Et por mon Dit miex peublier 
Je n'i doi mie oublier 
Les belles Damés que Dieu saut , 
Qui demeurent en pipensaut. 
Je pri Dieii qu'en terre et en mer 

160 Gart tous marcheauz et veille amer , 

' Je ne manque à rien. 
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Sainte Eglyse est d'eui secourue , 
Et la povre gent soutehue. 
A brief parler Dîèx les gài^i tous 
D'anui, de perte et clé courous. 
Et si leur doint marchéarider 
Qu^en Paradis puissent alér, 
Et les marchandés àiissi , ' 
168 Je pri à Dieu qu'il soit ainsi. 

Explicit le Dit du LendU rimé* 



LA BIBLE GUIOT DE PROVINS. 

Manuscrits de Notre-Dame , Ë 6 , et n® 2707 Ati Catalogue 
de la VaHîérc. 

Les Tariantes indiquées par des astérisques ^ sont toutetf tirées de ce 
dernier manuscrit. 

xJov siècle puant et orrible 
M'estuet commencier une Bible 
Por poindre et pôr agaillonler 
' Et por grant essample doner. 
Ce n'iert pas Bible losengîerey 
Mes fine et voîré et droituriëre} 
Mireors iert à toutes géiiz: 
Ceste Bible or ne ar^en2s ^ 

Esloingnier de rien ne me ptfel (*) , 
10 Qar de Deu et d'e i^àisOh muet. 
Ce que je vueil conter et dirè^ 
Est sanz félonie et sanz ire* 



{*) Ne nus losangier ne la puet. 
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Voidrai le sîecle molt reprendre 
Et assaillir et reson rendre ^ 
Et diz et essamples mostrer 
Où tuit cil se porront mirer 
Qui entendue et créance ont : 
Que toutes les Ordres qui sont 
Se pon*ont mirer es biau diz , 

20 Et es biauz moz que j'ai escriz 
Se mirent cil qui bien entendent 
Et li prodome s'i amendent. 

Or me gart Dex mon esperit 
Que de lui viennent li bon dit , 
Et tuit li bon enseignement , 
Einsinc le croi-je et entent. 
Sor tout le siècle parlerai , 
Ne jà home n'i nomerai 
Qui Jiiaïr ne bksmer m'en doie , 

5o Entrez sui en la droite voie : 
Blasmer voidrai et desprisier 
Ceuls que je voidrai et prisier (*) 
En diz plesanz sanz vilonie. 
Cil mosterra bien sa folie 
Qui le blasme sor lui metra , 
De folie s'entreraetra (**) 5 
Molt se descuevre folement 
Qui commun blasme sor lui prent ; 
De folie se met en plet. 

4o Mes la roë dou char qui bret , 
Ne se puet celer ne covrir. 
Les portes covient à ovrir» 

(*) Et ce que je devrai prisier 

Par diz, etc. 
{**) Plus tost conobtre se fera. 
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En ceste Bible, qui qu^en gronde^ 

Dou siècle et de l'estre du monde ^ 

Des Philosophes anciens (*) 
. Qui furent ainz les Crestiens, 

Voldrai ceste Bible florîr « 

Cil se gardèrent de mentir ; 

Cil rivoient selonc reson, 
5o Hardi furent comme lyon 

De biendire et de bienmostrer^ x 

Et des malyais yices blasmer. 

S'il eussent créance et loy , 

En nules genz n'ot tant de foi. 

Les escriptures molt les loent , 

Philosophes les apeloient. 

lÀ Grezois en latin resone. 

Qui non de Philosophe sone^ 

Amans de bien et de droiture : 
60 Ainsinç Taferme Pesoripture. 

Philosophes nomez^estoit 

Cil qui Dieu créoit et amoit (**) y 

Et qui menoit honeste vie , 

Ne de nul tort n*avoit envie. 

Li nous fu m(dt biaus et cortois^ 

Par ce Tapelent li Grezois 

Les améors de sapience , 

Que en aus ot plus de science 

Et de reson qu'en autre gent. 
70 A Arle oï conter molt gent 

Lor vie en l'estoire sanz troffe^ 

Dont furent né li Philosofe. 

{*) Des dit M nobles Clen païens. -> (^**) Cil ^ayoit raiion et droit. 
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Tiex eu fu lor gënéraus n6ns, 
Theradefil ei^ f u ^t Platom , 
Et Seneques et Aristqtes , 
Virgiles en refa et Othes , 
Cleo li yielz et 3c)oratës , . 
Et Lucans et DiQg^^& , 
Precîens et Aristipus „ 

80 En furent et Cleobulus 5 
S'en fu Qyides et Eataces 
Et Tulles l\ giranz et Or^Q^^» 
Et Cligers et Pitagoras 
En refuretft > ce n'est pas. gas^ 
De lor subtilité cerchior 1 
A ces tens furent U plus, çlii^ « 
Soutil estoient ^t agu 
Li mauves Priace, li veincu 
Qui gisoient es péchiez orz, 

go Les vossiss^t toz avoir moj:Zt 
n nés ossassent pas xéoir 
Qu'il n'en préi^ss^t nul avoii; 
De Clerc, de Conte, ne de Roi 
Contre resou ne contre loi* • 
Li Philosophe tel eatoieut 
Que à nule rien n'enten<(oient 
Fors qu'à bien dire et à repren4îr^ 
Les malvèft vices : qui e^teadr^ 
Voldroit et lop moz et lor dî^ , 
ioo II ne seroit jà desconfiz i 

S'il les ayoit en remembraace 9. 
Mes tôt est tomeis à en&nce > 
Li siècles et anoiantiz. 
Des Princes sui plus esbahiz 5 



DE PROVINS. 3ll 

C3 ne quenoissent, cil n'entendent ^ 

Cil n'enpirent ne cil n'amandent : 

Empirier ne porroîent-il , 

Comment amenderoient-il. 

Qu'il n'ont vergoingne ne peor, 
lie Qu'il ne pueent estre pior 7 

Il n'ont ne doute, ne paor 

De Deu , ne dou siècle yergoingne. 

Ha^ douce Fraiice ! ha , Borg<^ngne ! 

Certes com e^tes avuglées , * 

Com yo yi de genii hcmorëes I 

Or plorent les bones mesons. 

Les bons Princes, les bons Barons 

Qui les granz Cors i assembloieiity 

Et qui les biaus dons i donoient. 
120 Dieu, com furent prou et yaillant . 

Et riche et saige et quenoissant , 

Et cil sont si nice et si fol. 

Et guiléor et lasche et mol , 

Que se je l^ien grant sens âyoie , 

Entr'aus, ce cuit, tôt le perdrôie } 

Tant lor oi mentir et guiller 

Que je ne sai entr'aus parler* 

Entr'aus ai tôt le sens perdu 

Ne furent pas où comg fera 9 
i3o Dont les monnoks sont l<nàic , 

Les forges furent deàmax , 

Ce cuit, où ii furent forgië; 

Se Dex m'ait, encore cuit-gië 

Que li oyrier furent malyaik 

Je ne me fierai jamais 

t4 
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En nule forge, n'en nule huevre, 
Puis que malvès ovrier i huevre. 
N^est mie droitunere forge. 
Puis que malyès ovrier î forge; 

i4o L'uerre n'est preus, ce m'est aris, 
A enviz iert jà de grant pris 
Folainz de mal vais e^talon ^ 
Ce vuel qu'entendent li Baron 
Qui sont angoissouz et vilain. 
Bone semence fet bon grein , 
Et bons arbres porte bon fruit ; 
On jl furent changië , ce cuit , 
Ou les fausses ëngenréures 
Qui sont inàlvaises et oscures , 

l5a Les nos ont eîn^i tresgîtez. 
ïe ne voldroîe estre blasmez 
Des Dames, sauves loir ennori 
Tou di , mes des engienrëors 
Me pleing , ce ne puis-je lessier > 
Que trop fiirent malvès ovrier ^ 
Le monde nos on\ encombré 
D'ort siècle de dese^eré ^ 
Trop est nosti^e lois aa desooz y. 
Qui bien nos voldroit jugier touA 

160 Si com je sai et com je croi y 
Jà n'en escbap^oient troî 
Qu'il ne fussent dampné sanz ûïh 
Où sont li bon, où sont li fin , 
Où sont li saige, où sont li prou > 
S'il estoient tuit en un fou , 
Jà des Princes , si com je cuit ^ 
N'i aurcât un brullé ne cuitm 
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Mes se li félon i esioient , 
Et cil qui Dame-Dea ne croient , 
170 Et li yilain et li escbars , ^ 

Molt i auroit des Princes ars. 
Onques tant lôiax feu ne fa y 
Qu'il Taudroieht miex cuit que cru. ' 
A grant tort les apelons Princes : 
Des estoupes et des oreyices 
Font mainz Emperëors et Rois, 
JÂ Alemant et li Tiois. 
Bien voi des Princes esgarez^ 
Si voi-je des autres assez : 
180 Tuit sont esbahi parole mont 
Des malvès Princes qui i sont^ 
Et Chevaliers sont esperdu. 
Gl ont auques lors tens perdu ;' 
Arbalestier et minéor , 
Et perrier et engingnéor, 
Seront dorénavant plus chier.' 
Encusëor et losengier , 
Cil ont tôt pensé qu'il feront. 
Cil qui le siècle yéu ont 
190 Si vaillant com il a ëté. 
Dex ! com edtoient honoré 
Li saige, li bon Vavasori 
Cil furent li conseilWor* 
Qui savoient qu'estoit rescHis , 
Cil conseilloient les Barons , 
Cil fesoient les dons doner 
Et les riches Cors assembler. 
Les bons Vavasors voi-je morz , 
Lt8 granz outraiges et les torz 
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!ioo Lor fet-en et les granz domages : 
I c'est uns trop crueuz otraiges.^ 
Qu'il estoient herberg^or^ 
Et bon terrien donéor , 
Et li Prince lor redonoient 
Le^ hiax dons et les honoroient. ^ ; 
Or lor tolt-en ainz c'on lor doingne. 
On les escorcbe, et rooiugne : 
. Cil Prince nos ont fél la figue. 
En harpe , en viele et en gigue ; 

210 En devroit-en certes c<mtet f"). 
Et Contéors à Court mander : 
Trop nos ont le siècle boni , 
Chevalier sont acuîverti 
Plus que cil où l'en fet les taillea 9 
Bien joent tuit à totes &illes 
Nostre Prince, nostre Baron ^ 
Faillent-il lor avoir? il non (**}, 
Cil faut qui ne fet ce qu'il doit , ' 
Failliz ne doit riens fere adroit 5 

320 Se failliz fet huevre qui faille^' 
C'est prueve que failliz fet faille ; 
Por ce di-je que failliz feut . 
Là où ses fez ùule rien vaut. 
Nostre Prince n'ont pas feillî , 
Bien me tenroie por gari , . 
Certes se faillir les véoîe , 
Bien sui mors, mais encor vi^rçiô* 

(*) En devroit-on rire et chanter , , ; 
Om nés doit coyrir ne celer. 

(**) Fallent-il en lor œvre , non,. 
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Por qoi nasquirent, por qoî durent , 

Et por qoi sont et por qoi fiirent ? 
sSo Cil Prince qui jouent, ont mort : 

Il n'aiment joie ne déport. 

Des Barons et des Chasteleinz , 

Cuit-je estre trestoz oerteînz^' 

Que de preuz molt en i ; aurpîb 5 ' ' 

Mes li Prince sont si desti*oît ,■ 

Et dur et vilein et félon } ' « - 

Por ce se doutent li Bardii» - 

De tex i a qui preu seroienty 

Mes nostre Prince ne vodroi^it 
24o Que nus féist honbr ne bien. 

Et li jone et li ancien ' 
• Béent mes tuit à trestot faire 

Li vaillant et li debonaîre , 

Et cil sont tuit por fol tenu j 

Si honis siedles mais ne fti , • 

Je ne voi maiis Teste ne Cort. 

Tant povrement lou siècle cort, 

Que nus n'i ose joie faire. 

Bien sont perdu li biau repaire , 
a5o Li grant paies , 'dont )e sospîr , 

Qui furent fait por Cor» tenk. 

Les Cors tindrent li ancessor, 

Et as festes firent honor 

De biau despendré et de doner, 

Et des Chevaliers ianoirer (*). 

Tant vos vuel-je dire de feste 

Qu'il n'en sont digne ne honeste 

(*) £t de ri«he vie mener* 
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Qui t^nnectf Corz, se il ne donent , 
Et les festes les eu semonent. 
360 La Corz quiert bien ce q^'en li doît^ 
Et les festes quierent lor droit 5 
Mes li Roi > lî Doc et li Conte 
As hautes fçstes font grant honte : 
n n'aimc^C .pas ,pàLk ne sales , 
Mes en maisons «ordeis et sales 
Se reponent , et en boschages; 
Les Corz sont pavres et ombrages. 

Lors fuient-il et bora et riles , 

Mes De^ qui set totes les gniles^ 
370 Merveillouse j attise ep prei]Lt > 

Qu'il les fet vivre trop vibnenL 

Mar lor membre du Roi Artu , ^ 

D'Alixandre et de Juliu , 

Et des autres Pjçinces .vaillant 

Qui jà tindrenf^ le^ Corz si granz» 

Quel cort tipt ore Asuerua l ; . . 

Ele dura cîent jpr^ et pluS|. 
^ Et de TEmperéor Ferri (a) 

Vos puis bien dire que je vî 
2180 Qu'il tint une Cort à Maience r - 

Ice vos di-je sanz doutance y , 

Conques ^ pareille ne fa» , , ^ 

Que sont li PrîijLce devenu ? ,.; - 

Diex 5 qu,e vi-je et que voi-gi^é î 

Molt malement somes changié ^ 

Li siècles fu jà biaus et granz. 

Or est de garçons et d'enfapz*. ; 

(à) Frédéric Barberousse assembla à Mayence^ en X1819 uns 
diète pour (aire coaronner , Roi des Romains 9 He«i son fils aîné. 
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Li siècles y sachiez voirement , 

Faura par amenuisement ; 
S90 Far amenuisement faura , 

Et tant par apeticera 

Q'uit home bairont en un for 

Le blés as flëax toute jor , 

Et dui home y voire bien quatre 

Se porront en im pot combatre. 

Itiex li siècles devenra , 

Sachiez de voir, jà n'i faurra , 
. As Princes le doit-en savoir {*), 

Et puet-en œ prisier avoir 
Soo Dont l'en ne fet honor ne bien , 

Tout est perdu , n'i a mes rien : 

Trop est li siècles viz et orz , 

Certes je vodroie estre morz 

Qant moi remembre des Barons , 

Et de lor fez et de lor nous. 

Et des hauz Princes honorez 

Qui tuit sont mort. Or esgardez 

Quel escfaange nos en avons, 

Li \rgens est devenus pions : 
5 10 Trop bêle huevre fet-en d'argenté 

Hai ! biauz Sire Dex , comment 

Saime prodom malvese graine , 

Trop fil l'aventure vilaine. 

Qui fil l'Empereres Ferris, 

Et qui fu li Rois Loéis 

De France , dont je certeins sui 

Que il ama Dex, et Dex lui ? 

(*) As Princes le poez Téoir 
£t ke l'en doit prisier ayoir. 
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Bien est vuiz de gçûz le pais. 
Qui fu li riches Rois Henris > 
320 Qui fu ses filz , li joués Rois ^ 
Li prouz , li saiges y li cortois ? 
Et qui refu li Rois Richarz , 
Qui ne fu avers ne escharz? 
Et qui fu Jofiî*oi de Bretaingne , 
Et qui fu li Cuens de Champaingae (*) ? 
Ce fu li plus saiges dou mont : 
Et qui fu lî Cuens de Glermont, 
Et qui refu li Quens Tiebauz, 
Et de Mouçon li Queiis Renauz? 
53o Li Quens Fhilippes qui refu , 

Diex, quel terrier ! Dex , quel escu !^ 
Qui refu Marquis de Boloingne, 
Qui refu li Quens de Borgoihgne ? 
U n'ot tel Prince jusqu^Aquitaîneé 
Et li Cuens Girarz de Vienne 
Fu molt yaillanz, bien le set-on ; 
Et qui fil li Roi» d'Arragon ? 
Plus cortois ne nasqui de mère : 
Et li Dus Berengiers ses frère ; 
34o Cil fu molt vaillanz sanz dotance , 
Ce fu li bons Quens de Provanoe- 
Qui fu li autres Quens Remons 
De Tolouse ? certes li mons 
Fust bien en lui touz emploiez^ 
Tel jor vi-ge. Molt est changiez 
Li siècles de tel com jèl' vi« 
Quel Prince ot où Roi Amauri ? 

(*) Et li Quens Hanri» de Champagne. 



DE PROVINS. 
Molt vi gloriouse sa vie 
La riche ten-e de Surie. 
55o Quîez fu li jonea Curas Henris , 
Se outre mer fust encor vis? 
Quiex fu li granz Cuetis de Genève 
Sa terre est molt de Seignor veve : 
Quel Prince i ot et quel Baron, 
Et qui fil li Cuens de Chalon ? 
Biaus et cortois et quenoissanz, 
Et de sa. richesce Taillanz , 
Et li granz Dus de Looregne , 
Ce fu uns des meillors dou régne , 

56o Li Cuens Estienes de Borgoingne , 
Qui fu , certes bien le tesmoingne , 
Li mieudres et uns des meillors 
Des Rois et des Emperëors. 
Et cels dont j'ai 6ï parler 
Ne vueil-je pas ci toz nomer 5 
Mes ces Princes ai-ge vëuz , 
For ce sui-Je plus esperduz 
Et esbahiz , ce n'est pas gas. 
Qui refii le Marchis Comras , 

370 Qui refu Guis de Chasteillon ? 
Quel home r'ot en Jaquemon ? 
Teis Barons ne virent mi œil. 
Qui refu Roberz dfe Salveil , 
Et Bemarz de Saint Valeri ? 
Qui refu ? DeX, certes je vi , 
A Senliz un vaillant Gauchîer, 
Dont je puis dire et afichier 
Que ce fîi la flors des Barons , 
Là outre entre les Gascons 
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58o Revî un Bemart d'Armagnac , . 
Dès le tens Lancelot do Lac * ' 
Ne yit-en un Baron pluk preu , 
Bien retint el siècle son leu 
Raouls li yaîllanz de Fouchieres : 
Cil Baron furent jà lumières 
Dont je vi le siècle aluméré 
Qui refu Joffroiz de Condë ? 
Cil ot proesce où cuer sanz guile , 
Jlt WiUaume de Mandevile 
590 R'ot pris molt vaillant et molt bel. 
Et qui fu Hues du Chastel? 
Qui fu Raous de Maulion , 
Et qui fu Joflfroi de Mascon ? 
Certes li vielz Quens de Toreinne 
Ot cuer et proesce certeinne : 
Certes molt orent pris et los 
Berars et Goiilanme li Gros, 
Et li dui frère de Marseille. 
Dex î je revi une merveille, 
4oo Li Chasteleinz de Saint Omer, 
Onques certes deçà la mer. 
Ne vî un si cortois Baron. 
Qui fu Morises de Troon , 
Et qui fu Renauz de Nevers ? 
Biaus et cortois , droi^ et apers. 
Qui fu Henris de Fonsigney, 
Qui fiirent cil de Flavigni ? 
Qui refurent li Conte d'Eu , 
Quiex Barons ot-il à Biaugeu ? 
4 10 Qui furent li Soigner Doiâi , 
Qui refu Raols de Choisi 



Qui 
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Qui fu Abës de Char^ton ? 

Et qui fu Garins de Roion ? 

Estienes dou Mont Saint Johan, 

Si puisse le îssîr de Lan (^) , 

Fust dignes à une corone. 

La morz nos coite et ésperone , 

Trop m'a tolu de mes amis. 

Qui fu Symons de Oommerchis? 
420 Qui fu Willaume de Mellon, 

Et qui fu Remons de Noion t 

Qui fu Aimes de Marigui ? 

Ha ! jà r'ot-il à VATjnom 

Un si vaillant BeTtolomien 

Las , je vi à Mentpelliec (î*) 

Quillaumes qui si vaillant fu : , . 

Biaus Sire Dex , je ai véu, 

Tiex Barons et tiex Chevaliera 

Oii noble Chastel de Noiers; 
43o Qui fil Pierres de Cortenai , , 

Et qui rçfii Guiz de Monjai ? 

Qui refu Henris de V erzon , 

Quiez Barons r'ot-il à BorboA 1 

Las , à Clennont en Ëassigni 

R'ot dui frères que je revi : 

James, ce cuit, tel ne seront. 

Et qui fil Robeï'z d'Aspremont^ , " 

Qui fil Baudoins de Hainou ? 

Molt yi prou le Conte Rotrou 
44o Dou Perche et prou et hardi. 

Qui refii Henris de Dozi 

(*) Qui fu Joffrpiddd Qurelan. — (**) L«i$ je refa A MbnpaHer. 

H. X 



Ssa ^^ BIRLB GUIOT 

Quî jà fil Cuens de Pkrr^DS y 

Et qui refii Jo&oiz de Pans ? 

Qui refu Enmarai Darenton ? 

Dex merci , que voi-je , Doon 

D'Amiens; nul tel Baron ne saL 

Li Chastelein de C!ortenai 

Ot cuer et haute volenté. 

Tuit li Vaillant me sont emUé. 
é5o Molt Toi li siècle nisce et fol , 

Qui refu li Quens de Saint Fol, 

Qui furent cil de Trieignel ? 

Molt se contindrent bfan et bd : 

Et Avices de Mon&ucon 

Ot bien cuer et cors de Baron ; 

Cil fu Cuen» de Monbeliart. 

A Vaignorri ot un Renart > 

Iqui ot Chevalier et Conte y 

Et molt revi un vaillant Coûte (^ , 
46o Et riche et noble à Œastel dun. 

Prodom refii Gniz de Verdun 5 

Qui refii Guis de IVichaslel? 

Qant moi membre de Monrend, 

Et dou preu , dou saige Anseri , 

Durement me trais esbafai. 

Quel Conte r'ot où;{>k:'eu Bsirâme 

li SancheWis et cû de Brrae (^? 

Et qui refurent dl de j^oiés ? 

Un Clarenbaût revî vers Troies , 
470 De Chapes y qui molt fiit cortois : 
Qui fu Huedes li Champenois ^ - ' 

.,(*) I^ r'ot Chevalier cointe. — (**) Les Ast«rrois et ceii de 
Beaune. 
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Qui refii Jofroiz de Joihvile ? ' » 

Meillor Chevalier par Saint GUe 
N'a voit de lui de ça le farj 
Qui fu Henrîs li Quens de-Bar^ < 
Qui fu Miles de Chaak^is? 
Hai y Champaingne, que^ Barrons 
Avez perdu en poil de tens! 
Avoi , qu'est deveniiz li sens 
48o Et la richesce que je vi î 
Or face-Dex voire merci 
Touz cels que je vos ai nomes ^ 
Qu'il furent tel com vos saveis; 
Et qui sont c>l qui ores sont? 
Tôt est perdu qanquë il ont* 
Espoir aucun prodomë i a ^ 
Certes molt bien le cerebera 
La Bible , et si sera ois • 
Li biens, se il 1 est et dis;- I 

490 Mes n'est or leus , encor dirons 
Sor ce que porpensë avons. 
Jà ne vous ai Baron nommé 
Qui ne m'oit véu ou donné , 
Que ce fiirent li plus edit > 
Por ce sont en mon livre esorit^ 
Or voi li siècle si aie , 
Que tôt' m'en voi désespéré i 
Nus ne bée à honor avoir , 
Tuit sont angoifssous sor âvcSr. ' 
5oo Avoirs y tex l'a qui n'en à point ^ 
S'il ne s'en joe ^ bien Ta côi^t 
Avèi^s faire à ce que il a, 
Ausinc bien com à ce qu'il n'a. 
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Tel home î a qui molt assemble 

Avoir ; qant il l'a mis ensemble , 

Se n'i a part, c'a vient sovent, 

Por coi c'un5 autres le despent* 

Celui qui Ip despent est-il , 

De tex porroit-en trover mil j 
5io Dont bien est fox qui trop s'i fie, 

Ne qui pechië, ne félonie 

Fet por avoir : certes li riche 

Sont ore où siècle li plus chiche. 

Biche ne sont-^il pas por vw. 

Mes il sont sougiet à l'avoir* 

Molt par e^tfox cil qui a rien, 
. Qant il ne s'en fet aucun biœ j 

S'il n'en fet bien lui et autri , 

Ge di, l'avoh» n'est mie lui (*). 
S30 Molt assemble , et pou esploite , 

Et com plus a , et plus covoite : 

Jà li siècles n'iert asazez , 

Non Déables en ont assez C*). 
Mes cil qui les Juis retienent 

Et qui les usuriers mairitienent, 

Cuident espoir que Dex ne voie : 

Assez créante qui otroie , 

Et assez escorche qui tient. 

Sachiez que cil qui les maintient 
53o Est sire et mestre de l'usure ; 

Ici n'a point de covertuç^ , 

TA Juis et li usurier 

Sont lî deciple et li ovrier 

(•) Je di qae li avoirs ait lui. — (**) N'on^ues Diables n'ot asici. 
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Qui yienent au Seignor , au Conte ^ 

Le Chatel prent et let la monte; 

Lî Sires velt avoir le tout, 

Et li deciple sont si glout , 

Qu'il lor renovelent lor us ; 

Mes li Sires qui en a plus , 
54o Sera plus malement jugiez , - 

Et plus grerez et plus chargiez* 

Dëable firent lot cels nestre , 

Qui de si ort pechië sont mestre : 

Jà ravoir n'en sauront si traire , 

Qu'il en puissent aumosne faire. 

Donc est molt mauves li mestiers , 

Ce savons bien ^ des usuriers , 

Que nostre Sires le noud dist 

En l'Evangile, où il le mist : 
55o Aus oirs se puet-en bien mirer ^ 

n n'i covient pas alumer. 

n dechiëenttot en apert, 

li seconz ou li tierz tôt pert 

Des oirs, ice n'en puet &illir^ 

Par tout le voit-en avenir» ^ 

Ce leis ester , si tomerai 

A ce que je propose ai* ' 

Sor les Romains voldrai p^^r^ 

Jà de ce ne me quier celer ^ 
56o Sor les plus hauz commencerai^ 

Et des autres verte dirai. 

De cui? par foi des Arcevesques^ 

Desïiegaz et des Evesques ; 

Des Clers dirai et des Chanoines ^ 

Des Abbez et des noirs Moines 

x3 
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De Gitiax redîrai->e mont , 
£t de Chartrouse ^et de Grant^^Mout ; 
Après dirai de Premoustré , 
Comment il se resont prôvë; 
570 Et des noirs Chanoines riglez , 
De cels redirons nos assez , 
Et dou Temple et de rOs^ital 
Redirai mont et bien et mal, 
Et des Conyers de Saint Antoine y 
Parlerons certes jusqu*à none. * 
N'est gent qui tant sach^ de guîle , 
Bien le voit^en «n mainte vile , 
Et des Nonèins et des Converses ' 
Orrons com eles sont diverses* 
58o Des fa us devins i parlerons 
Qui aoionestent , et dirons 
Des Legistres, et n'est pas biens 
Que j 'oubli les Fisioiens. 
Li siècles par trestot enpire, 
En la Bible covient mont dire 
Paroles dures el asanz 
Qui ne pleront à totes genz 5 
Mes jà raençouge n*en iert dite, 
Que j'ai bien la manière esciite . 
590 Dedenz m^-èJUer et la verte. 
Jà ne me sem reprové • . 

Qu'en la Bible mente ne fidlle ? 
Sanz cuidier et -sanz devignaillè , 
J'en dirarTèsoti tôt de bout 
Et droite yeritë par tout. 

En Chapitre puet-on entendre 
Chascune Ordre ^ mes à l'entendre 
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Cfevîeiit ovrir cuer et oreilles, 
Qar sor tre^outes les merveilles ^ 

fioo Est hui li siècles menreillous. 

Merveille est que Dex n'est iron^ 

Vers nos, et que il ne nos juge s 

n ne nos membre dou déluge. 

Ne de ses colëes pesanz , 

Ne de s'ire qui est si graniu 

Mes Chapistres ferë par ordre 

Aler droite voie sanz tordre, 

Loial seront et droiturier 

Entre les entendemenz chier* 
£10 Mes jà les oreilles n'î tendent 

Cil qui escotènt et n'entendent 

Qu'espandu sont molt f olement 

Boin diz là où l'en nés ei^tent , 

C!omme qui gîteroit rubiz 

Entre porz ou entre berbîz , 

Entre maie gent sont péri 

Boin dit , qant il ne sont 01. 

Por fol me tieng , mes cil me r^t 

Mon sen , qui un bon mot entent. 
620 Cil qui n'entent, mon sen me troble. 

Et qui entent , mon sen me doble. 
De nostre père TApostoile 

Volsisse qu'il semblast l'estoile 

Qui ne se muet. Molt bien la voient 

Ld marinier qui s'i avoient : 

Par celé estoîle vont et viennent , 

Et lor sen, et lor voie tiennent: 

n l'apelent la tresmontaîngne. 

x4 
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. Icele estaiche'èst molt certaine C), 
630 Toutes lès autres se removent , . ; 

Et rechangent lor lieus et toraent ; 
Mes celé estoile ne se muet. 
Un art font qui mentir ne puet ' 
Par la vertu de la manière (**) : 
Une pierre laide et.bruniere , . 
Où li fers volentijers se joint , 
Ont ; si esgardent le droit point , ^ 
Fuîsc'uneaguilei ont tpuchié} , 
Et en un festu Font couchië , 

64o En Teve le metent sanz plus y. 
Et li festuz la tient desus ; 
Fuis se tome la pointe toute 
Contre l'estoile si sanz doute , 
Que jà nus hom n'en doutera , 
Ne jà por rien ne fausera. 
Qant la mers est obscure et brune , 
C'on ne voit estoile ne lune , . \ 
Dont font à Taguille alumer. 
Puis n'ont-ii garde d^esgarer : 

65o Contre Testoile va la pointe , 
Por ce sont li marinier cointe 
De la droite voie tenir. 
Cest uns ars qui ne puet faillir. 
Là prennent lor forme et lor moule 
Que celé estoile ne se croule. 
Molt est l'estoile et bêle et clere, 
Tiex devroit estre notre père : 

(*) Celé est atachie et certaine. 
(**) Par la vertu de la manete , 
Une pierre laide et brmietev 
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Oers devroît-3' estre et estables , 

Que jà pooir n'ëust Dëables 
660 En lui 9 n'en ses commandemenz. 

Qant li père ocist ses enfanz , 

Grant pechié fet* Ha ! Rome ^ Rome , 

Encor ociras-tu maint home. ' 

Vos nos ociez chascun jour, 

Crestientez a pris son tour ; 

Tout est perdu et confundu , 

Qant li Chardonal sont venu , 

Qui viennent ça tuit alumë , 

Et de covoitîsé enbrasé* 
670 Ça viennent plein de symonie , 

Et comble de malveise vie 5 

Ça viennent sanz nule reson^ 

Sanz foi et sanz religion : 

Que il vendent Deu et sa Mère, 

Et tràïssent nos et lor père. 

Tout defolent et tôt dévorent, 

Certes li signe trop demorent 

Qui nostre Sires doit monstrer , 

Qant li siècles devra finer. 
680 Trop voi désespérer la gent. 

Qu'il font de For et de Targent 

Qu'il enportent outre les monz j 

Chauciées, hospitax, ne pônz 

N'en font-il pas 5 ce m'est avis , 

Si m'aït Dex , i^ valent pis 

Assez que ne font li paien. 

Se TApostoles en a rien , 

Oïl , j'oi dire qu'il i part , 

Se nostre Sires me regart. 
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690 For ceest 11 domaigesgraoz^ 
Molt par déuàt estre douUnai^ 
Et devenii; maigres et viauz , 
Et si dëust avoir molt iauz. 
Riens ne dëust yëoir si cUac, 
Corone li fet-en porter 
Toute de plume de poon ^ 
Où li oillet sont environ 
Trestout entor à la roonde. 
Cil doit vëoir par tôt le monde^ 

^00 Ces iaux déust toz jors avoir 
Vers Deu qui lî féist savoir 
La droite voie que faucons^ 
Ne aigles , ne alerions 
Ne péussent vëoir si cler : 
Petit li pëust-on embler» 
Mes cil li put les iauz crevez 
Qui les autres ont avuglez. 
L'avoir enportent U Liegat ^ 
Dont tant i a guile et barat , 

710 Tôt ont perdu ^ nuns n'i voit goute^: 
Corz de Rome , com estes toute 
Plaine de péchiez criminax > 
Il n'est nulle tant dedoiax* 
Puis que l'Apostoles ne voit> 
Et il ne fet ce que il doit ^ 
Chéoir devons et si corper. 
Et lois chéoir et remuer 
Ainsinc com les estoiles font , 
Qui chient et volent et vont, 

730 Si remuent com vos vëez. 
Nostre pères nos a hosLez 
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De droite voie et dç droite ovre, 
Nu3 n^ès sa folie ne cuevre : 
S'euvre déust estre cei^têîue 

Ausinc comme la treamonteingne 

Qui se tornê contre la pointe , 

Qant l'aguille s'est vera li jointe ; 

L'àguile déust-il sembler 

De la droite .yoie moatrer,; 
ySo Aguillons dëust-il bien estre 

De poindre 4 deetre et à 3eueatre. 

Bouter nos déu($t et espoindre , 

Et aguillons et bien poi^dre^ 

Qu'il nous méîst en boue voie ; ' 

Li bons véoirs la gent avoie* 

Certes nos semnies en mal point» 

Tôt por ice qu'il ne nos point ; 

Poindre nos dëu^t et cbacier 

Vers le droit chemin droiturier» 
74o Granz pechie?^ esst qu'il ^\ conseil 

D'autre gent, et mçlt me merveil 

Qant il as boQs ne, se conseille* 

Des Romains n'est-il pas merveille 

S'il sont fax et malicieux ^ 

La terre le doit et li lieux : 

Cil qui primes i assemblèrent, 

La félonie i aporterent. 

Romulus son frère i ocist , 

Qui trop grant crualtë i fist 5 
75o Et Julius César i fu 

Murtris , ice est bien séu , 

Qui tôt lé mont avoit conquis : 

Nus ne fu onques de son pris ; 
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Et Neirons i ocist sa mère , 

Et puis Seint Fol, enprès Saint Père ; 

Et Saint Lorenz i fu rostis^. 

De reson et de Déu partiz 

Voi les RomaiJEis : qui Todroit dire 

Que r Apostdes nostre Sire 
760 De lui homicides ne soit ^ 

S'il le conseil &s Romains ctoit? 

Molt devroit lor conseil douter , 

Que du sac ne puet-on giter 

Forz que tel blez com il i a , 

Et ce voitH€!n bien qiie Rome a 

Molt abessie nostre loi. 

lÂ Duc et li Prince et li Roî 

S'en devroient bien conseillier ? ' 

Granz ccmseil i auroit mestier. 
770 Rome nos suce et nos englot , 

Rpme destruit et ocist tôt. 

Rome est la doiz de la malice 

Dont sordent tuit li malvès vice 5 

Cest un ririers pleins de vermine 

Contre TEscripture Devine , 

Et contre Deu sont tuit lor fèt; 

Touz li siècles por qoi ne vet 

Sor aus ainz que sor les Grifons (a) ? 

Je di que ce seroit raisons 
780 C'on destruist la covoitise 

Qui en Rome s'est toute mise, 

(a) Les Grecs. Ce fut en i2io3 qae les Croisés ^ sons la conduite 
du Comte de Flandres et du Marquis de Mont-Ferrat » allèrent 
faire le siège de Constantinople. 'j 
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Et l'orgueil et la félonie 

Qu'el mont n'a tant de tricherie. 

Mes l' Apostole nostre père 

G>nsault Jhesucriz et sa mère; 

Tous li siècles ^ c'est bien resons , 

Doit por lui estre en oroisons. 
Li seconz Chapistre nos cjit 

Que molt a cil bon esperit ^ 
790 Qui pacience puet avoir : 

Ne se doit croller ne movoir 

De sa foi ne de sa créance» 

Se n'avons bpne pacience ^ 

A grant paor pueent tuit estre 

Li Seignor de nos et li mestre : 

N'ont mie bien nostre cort close , 

Tant la voi hui foible et desdose j 

Se nos sonmies bien assailli , 

Nos avons au secors failli : 
800 Bien serions mort et veincu 

Et engignié et decéu. 

Se pacience el foi n'avons , • 

Por ce leu que nos recevons (*), ,., 
' Molt a bone cloison et fort^ 

En pacience et en confort, , 

Qui tel l'a com je vous devis.: , . 

Meins puet douter ses anemis^ ^ 

Por les bestes clorre et garder. 

Dont li parc bien devons garder 
810 A ce que nos sommes declo^ , . , , 

Que nos teignons les biens enclos , 

(*) Por ce Je» querre no» deyon». 
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El ne sont mie trop'covertes , . 
Bien sovent les voît-on apertesl. 
Molt sont et fieres et cruaiuc . 
Des granz jostises^ et loiaux , 
Por ce les doitTen plus doter 
Que l'en ne li puet rien embler. 

880 II est mîsericors et pis., 

Mes sa venjance est molt soltîs ; . 
Molt done Dex fieres colëes ! 
De tantes gransç m a donn^ 
Dont il nos déust bien membrer» 
Assez en sauroie nommer ; 
Mes je ne Tueil npmmër nuliii> 
Et qui voldra panre sor lui 
Lées paroles que nos disons , 
Ne sera mie Salomons* 
890 Sor lui les devroit-il bien prendre ^ 
Qui set sor lui rien à reprendre, 
Molt et fox qui nç se chastie 
Aucune foiz de sa folie : 
Molt est fox qui ne se reprent 
De sa folie et seirepent. 
Ne di pas que li Arce vesque , 
1 Ne 11 Légat ,, ne li Evesque 
Soient tuit tel com je ci dît , - 
N'est pas mestiers; mes molt petit 

• 900 I a de boens ^ bien le set-om , 

Molt devroit estre obiers prodom* 
Hui est li jors mès^ cest aie , 
Li prodome sont U gabë* 
Plus sont hui gabé li meillor, 
Se Dex m'aït, que U pior : -^ 
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Des poiors dit-en qtrïl sont preu, 
Tote a perdu hoiiors son leu. ' >• 
Bons hom certeâ ne piiet dorer,. ' 
S'ilnepaetinetitir du gaber : - 

910 li guiiëor > li los^ngier 

Sont hui'li mestteconseiltier ^ 
Cil sont ores Sei^nors des €orz , 
Cil tiennent molt les autres cors. 
Nul autre mestier n'i estuet. 
Mes qui plus i puet/pluâ i puetj •> ^' - ^ 
Tôt ce nos nnM et rient de Romme* 
Or ne raut rien ycisu de prodonnxie , 
Contre l'aroir n'î a nus voîz, > 

C'est la fontaine, c'est la dois ' 

920 Dont sortent tuit li let pechié : 

Bien nos ont le siècle changië 

Et tornë ce derant derrière : > ' / 

Guille n'est en nul leu taût chi^e^ 
Là sont coroné et Seigiràr , 
Tuit li plus-mestre guilëor. 

Far foi li communal Gergié 
Voi-je malement engignië : 
Icil font le siècle mescroîre , 
Ce font lî Clerc et iî Provoiré, * i' • ^ */ 

gSo Et li Chanoine seculer ; > ' ':■ - »> , ; 

Cil font le siècle desperer (*). i ^ 'j * . - 
Molt en voi de desmesnrez . .. ^ // 
Far ces cbastiax, pair ces citez ; '• i \' 
Molt sont noble, nc^ifo»t>te rioheî 
Molt sont et orgûeilloaret chiohe; n^ ^ 

. (*) Se font U g«nt dégespér^ft. : ^ •— 
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Molt les a bien li sdeclea pm , 
Soef conquièrent Paradis , 
Si l'ont por lor Tolenté fore. , 
Tant sai-je bien de lor afferre» 

g4o De ce les doit-on molt prisier, 

Molt font noblement lor mestier. . 
Certes nule genfl en £gliae 
Ne font plus honoré sénriae 
De biau chanter et de biau lire . 
En Fonor Jhesii nostre^Siré ; 
Por ce qu'il i y ueillent entendre , 
Bien en dmrent Deu grâce rendre , . 
Que genz plus aa^ ne sont. 
Se il ainsinc Tautlre siècle ont 

960 Comme cestui , tôt ont troré 
Li y aillant y li désespère y 
Qui en bien despendent le lor. 
Et qui aiment ^oîe et honor (*) , 
Et qui les fez .ont en <iespit 
Qui sont defieodu et maadit*r 
Cil doivent bien eàtre sëur, 
, De la joie de -bon éur : 
Dont tuit cil &g» gîtes seront ^ 
Qui en cest siècle lès fes font/ 
960 Qui sont defifet et defiEbidu» . . 
Mes coyoitiae a lot yeûlcu , 
Trop par a sorprîs le Ctergié, 
Qui si sont pri§ et aï lie ^ . 
Qu'il n'ont yergoingne ne dotance/ 
Ne de Deai jlule qoénois^ance» 

(*) Et qui criement Deu et hondn ^ ^ '■'- 
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Pro vendes Eglises aohatent y 

En maintes manières balratent t 

Acheter sevent et peirendrey i <• 

Et le terme molt bien abendiie^ 
970 Et la bone rente dou Uë., 

Ets'eibien piettaAsté . . 

Qu'as Juïs prestent loi» desiei» t 

N'est pas honores li Mo^ers .. . 

Où itiez gent chante ne hpuîU 

Je ne di pas qu'il soicint tait 

De tel maniereoiom je di; . v 

Jà Dex n'aura de cels merd 

Quifonttelhuerreett^Iordm*^, , ^ 

Com la fine puant usure» 
980 Jà li veîr ne li sebelin 

Ne li vauront rien en la fin ) 

Ne les seles, ne li lorein^ 

Molt troveront le lea tilein .. 

Où les coyenra trebuchier t 

Jà regardent^il le sentier 9. 

Et en l'Ëscriture Devine 

Icil est mont de fol covîn^^ 

Qui connoist et voit en escril : : < 

Icele mort dont il s'ocît* . ^ ; 
990 En ces citeienes Ëgiisûs 

Furent les proveudes 'assises 

D'aumosne par itel oovent ^ 

Qu'en lès donast honéstenaient ; 

Mes en les vent^ en les achat^^ 

Ici a vilaine barate : . 

Haute Eglysô requiert hauteft^^^ 

Et honestë et gentilesee*. 

Y >. 
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. . Par foi Chanoine citoien 

Ne doit-en ^e de vilein : 

1000 Mains leus en Toi deaenoreE. 
Des gentiL& i a-il asaeàs ; 
Mes pechié 6st molt le traria^ 
Qui yilain i entremella , 
C'uns yileinz fet tel vilenie 
Dont une bone compeingnie 
Est blasmëe sovent à tort. 
Vilains ne douté lede mort e 
N'i doivent avoir nul domage 
lÀ prodome de bas lignage 

101 o En ces paroles, ne n'ont-il : 
Tuit li prodome sont gentil. 
Cil est partiz de gentillesce 
Qui senz et proesce n'adresce , 
Et qui vilainne oeuvre maintient 
Ne Deu , ne le siècle ne crient. . 
Huevre qui n'est loiax ne sainne , 
Doit estre par reson vilainne , 
Et cil qui la fet est vilains 
De cuer et de cors& et de mains, 

1030 Li fiz le R<Ni , s^il la fesoit , 
Ice puis-je prover adroit ^ 
Molt devroient estre assëur 
lÀ Clerc, et net et sain et ppr, . 
Qui les paroles Dea recordent 
Si sovent'^ pcHrqoi ne s'acordent : 
A bone vie et à berne lutevre. 
Par foi qui sa folie;caevre 
N'est pas dou* toi desmesucez> / ' n- 
Mes j'es voi si désespérez , 
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io5o En pechië et en covoitise , 

Que il ont desperance mue 

Entre les genz qui pas ne carolent ; 

Il mëismes^ ce coit, ne croient^ 

Mes des Romains lor Tient trestot ^ 

Icel ne blandis ne ne dont, .' ' 

For qoi qa^il sont désespère , 

Et de trop lait vice blasmé» 

Cil sont si parfait deloial 

^De lor pechié symonial > 
io4o Et d'orde yie et de yileinne 9 

Cil nos seiment malvese graine 

En lor œuvre et en lor créance^ 

Concie et croist desesp^ance. 
Des noirs Moines et des Abes 

Suiz-je forment deseqperez ; 

En maint leuz et en maintes Cort 

M'en tient li siècles forment cort* 

Molt me debotent par paroles 

Qoi sont et yileinnes et foies , 
1 o5o lÀ uns à Taotre est testembines ; 

Je ne puia maintenir les Moines : 

Desconfiz en suiz en maint lieu , 

Mes, se Dex plest, c'est por mon preO]^ 

Q'où travail et en la crëance 

Ai-ge certes grant penitance» 

Tttit dient que noz Abeïes 

Sont par noz Abbës esbahies ; 
. Destruites sont par noz Abbez^ 

Ce dient por q'en sui blasmez. 
1060 Certes je ne voldroie estre Abbés 

De Citiax^ ne Cluigni Abbés : 

t3 
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Molt me travaillent et debotënty 
. Et ennuîent'molt et corroucent , 
Que je ne lot s*i red<^ rendit; ' ' 
Par pou qti'îl ne tne font desrendre , 
Les obédiences rebruient , 
De ceuls dient que tôt destruietit , ' 
Certes sovent me font irië. 
Seignor , quiex oorpes { ai-»gië ? ' 

1070 ^ En cest point m'ont mis noetre frère , 
Que j'en donroie, par Saint Père > 
Doze frères por «m ami , 
Conques plus dures gen^ ne ri. 
S'il me^Toient mesaeÎMë, 
Il n'auront jà de moi pitië ; 
Et s'il me voient avoir aisé , 
Il me porchaceront mesaise. 
Puis nie conbat sovent à touz , 
Por au^sui forment aU desoliK* 

1080 Or me ditchaseuns anniùos ^ . 
Por q'en remue les Prions 
Si sovent qu'il n'est pas répons' ^ 
Destruites en sont lea nlesons , . 
Et de ce me travaillent mont. 
Jklè» tant i a je lor respont 
Que por ce sovent lés remuent. 
Qu'il ont poôr ^e il ne puent , 
Et por ce les vont remuant 
Que il ne deviegneilt puant. 

1090 Sor moî chierra trestot li gas, 

Por ce que je port les ^noirs drais , 
Il a plus de dose anz passez 
Q'en noirs dras foi envelopez. 
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Je ne lor des>trais on^Mes| rien 
Se g*! ^ onques point de. bien: 
Dex, moie coi*pe;^je meffis^ 
!Por quoi q'ensi Ipr est avis , 
N'est pas avis an bon cloisti:ier3 . T 

Dont est honorez li MosUers. « * 

1 1 oo Cil servent Deu à )iau te yoiz , • ? ■■ z 
Cil sont jor et nuit en la Croiz , 
Nostre Sires en ait.p^ë , 
Que huev,re qui nVi pas bon pié. 
Ne se puet tenir longuement;* 
Jà ne verrez si vaillsuat gent , 
Ne si hardie^ ne si fort ^ ^ 

Qui aucuns. ne se descpi^fort : } 

Là où Sires et chief lor faut , 
En grant bataille mP' ^^ v*^* • 
1110 Grant bataille 5i?'o«t bien covens, .- r 

Qant en li, tient bien jaçs/çonvens (*) 5 
Mes trop en faut, hui est li jorz, 
Trop tient-en mes les Convenz çorz. 
Ld Cloistrier furent aiuz Seignor 
Que li Abbé ne li Prior, 
Tant les gardoiei^t chièreineat , 
Comme li pères son enfa^t^ . > 

Lors œtoit^ Ordre «m^ envie , 
Or i a tant de tricherie ^ . 
âi20 Queà tôt destruireetguillei; - i 

, Voi si mon afere atorpeç,, ^ 
Qar li baraz chasçun Jor dpble 
Or dou pescbier que l'eVe est troble» > 



(*) Qui vuielent otre à Dcu servant. 
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Troblëe Toî-je bien men Ordre, 
A paines en poh'ons estordre* 
Li prodomeli bon Abbë , ' * ' 
Dont li leu forent atiorë , 
Ësposerent en Seînte Eglise 
Trois puceles en îtel' gnise , 

ii5o Qu^eles forent mestres et Damed , 
Et establies sor lor âmes : 
Molt sont cleres, netes et beles, 
Ce set-en bien, les trois puceles ' 
En l'Ordre fotént mariées , 
Et en Sainte Eglise espousées. 
Les nons doit-en bien recorder* * 
Des trois pubeles et nommer : 
La première a noù Chantez , 
Et la seconde Verîtez , 

ii4o La tierce apéte^'en Dro^tore. 

De ces trois n^atvon^n^os mes curè> ' 
For quoi tolues les nos ont 
Li Saint Abbé qui ore soiit ; 
En lieu de ces trois nos ont nïises 
Trois vielles ordres (a) et assises, 
Molt sont et laidea et cruax 
Ces trois vieHés et destoiax. 
Des trois riéllé» sai bien 1^ nons ; 
La première a non Traïsons ^ 

ii5a Et la secondé Ypoerisie, 

Et la tierce aiion Symonie. ' ' 
Las ! com ci a cruel eschanger ^ 
Que Traïsons est si estrange, ■' 

(a) Ne faudroit-il pas ordes ? 
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Ypocrisie si couverte , ' 

Et Symouie ai cuiyerte » 

Et si destroite et si ardanz ; 
Bien sont ces trois yielles puanz^ 

Hui est li jors Dames do monde. 

Celui ne tieng-je pas à monde 
1160 Qui ces trois yielles a et tient ^ 

Molt par doute pou Dieu et crient. 

D'une des vielles^ c'est vertez, 

Deyroit estre toz enconbrez;. 

Ces trois yielles nos destruiront^ 

Et li Cloistrier que deyenront? 

Qui ce seyent et ice yoient , 

Por folie chantent et proient , ' 

Et cil por coi en Eglise entré , 

Qui pluft n'aime Deu que son rentre : 
1 if o Je di que c'est rie truande , 

Que paor a dé la yiande. 

N'osons mes parler ne rienz di(e , 

lÀ uns boute , li autres tire : 

Ilel i a qui se conseille ^ • 

Icest une trop gra^nt meryeiile 

Que nos connoissons nostre tort ^ 

Et sayons que nos sommes itiort, 

Et que nos ayons tout perdu , 

Maleinent sonimes decëu. 
1 180 Diex y tu ies Rois et conseilUeres , 

Et gouyemierres et jugierres : - 

Sire, deliyre Sainte Eglise 

De ces trois yielles en tel guise ^ 

Que je yoie les trois puceles. 

Or iseroient-eïes noyeles , 
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Qae lonc tens a je nés i yi , 
A grant tort en sonunes parti* . 
De rOrdre blanche sui repris 
Meinte foiz , et si entrepris^ 
i 190 Qu'à poine m^en repais estordre : 
Se ne fai pnques de lor Ordre , 
Mes por ce ramponez en sui 
Que à Clervax quatre mois fui» 
Or dit-en que mal m*i proVai, 
For ce que tant i sejornai : 
Se j'eusse esté en la route 
Deux ans ou trois ^jel' sai sanz doute, 
Jà n'en fiisse tant ramponez. 
Ha ! tant en voi de mal. proyez 
' 1200 ^ Qui cbascun jor sont eç ^proyel 
Li plus dou siècle mal se: proye# 
Quatre mois fui-je à Cler^QX > 
Ce ne fîi mie trop granz m$ix : 
Je m'en parti molt franchenient , 
Trayail i oi et paine grant. 
I lessai trpp et grant enyie 
Et grant durté et felonnie , ' 
Ypocrisie et murmuire 5 
N'est pas tôt orz qaoque- vo^ luii^?? 
1210 Ne luire ne pueent-il mont ^ 

Car n'a nule Ordre en tôt le. nionl 
Où ait mainz de fraternité.. 
S'il ont ayoir à grant plepté^ 
Jà por ce miex ne lor en iert : 
Fox est qui grant avoir i quiert. 
Ne que nuns autres ait pitié 
D'un autre qant le voit chargié* 
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Qant le y(»t gésir âor le fautive j 
1220 Pensif ou malade oa destroit : 

De ce ne r'îwit-il naiedroit^ 

Que trop sont marohëaiit en foire. 

Xies berbis tondent li provoire 

Qui Corpus D^mini manoient : 

En mainte guise se desVoient* 

Je conteroie mil Eglises 

Où il ont lor fanges assises ^ 

Fartot ont rilea et paroichesy * . f 

Et marrederies et cloches , 
i25o Trop plus qu'il n'avoieift deyant : 

Berbis et yacheçi i a tant , 

Et bues et truies qui essouent , 

Meryeillox essample nos dQ^eIlt 

Q'o cimetière sor les cora ; • 

Ont-il fêtes les 60» as pcws 5 

Et là font gésir les asnesses 

Où l'en déuflt chanter les ines$es| 

Et puis reprennent tot.le mont, . ;. { 

Et d^eiit que toit perdu aont 
1 24o Li autres , fors solement il. * 

Dex ! ùom cU eont et fol et yU 

Qui ce dient, et ^pocrite , : .. . 

Et maly^ «liimt.et hérite î 

Ne jà prodom ae le dira* ;. « . 

Bien sayona^coiti lor Ordre w^ 

Mestre cocon et marcbëani 

Sont-il certes et bien errant. 

Granz charroia moinnent et grans aonmei r 

Far ces fores^ et si r'ont hommes 



SiS ]>▲ BIBLS GUIOT 

i25o OÙ 3 font tailles et granz priws^ 
Lor ententes ont toutes mises ' 
A conqaerre qant qoe il m^it : 
, Les povres gens: moh s'en efiGment 
Que il gietent fers de lor terre; 
Touz les envoient à pain querré : 
Je m'en parti en itel poinf^^ 
De loiaultë n'i laissai points 
Ne de bonté, ne de franchise^ 
. Mes je lor lessai eovoitise ; 

1260 Au Cloistriers lessai plors et termes, 
A ces demore molt li termes 
Que li siècles doie fenir , 
Cil sont Confess(M: et Martir: 
Li confessez ont tôt gaaingnié , 
Mes li Martyt sont engignië 
Là où pacience lor faut, 
Li martires rien ne lor vaut. 

' As Abbës et as Celeriers 

Lessent Favoir et les deniers, ' 

1 370 Et la chAr et les gros poissons. 

Ha ! quiex frères, quiex compeingnons! 

Cil ont enfermeries dobles. 

Les clers vins boivent, et les Uxibles 

En envoient en refirçHtàr 

A ceaus qui font le grant labor. 

Et il sont chaut et escuinées ^ 

Des bons mangiers et des poirées. 

Et emplisent lor penitance» '^ 

Et cil sont en bone créance, 

1280 Mes c'est fraternité enverse , 
Je m'amerioie miex en Perse 
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Q^n Cloistre vilaixt sanz pitië. 
Molt sont traversé et chaagié 
Là Cloistrier qui servent lor vie 
As cuers enflez et plaiuz d'envie ; 
Se couchent sovent esmarri 
Que mal lor ont le gieu parti» 
Trop resta biens au Celeriers ^ 
Trop a de barat es grangiers : 
1 230 Cil . govement, tôt à lor guise , ' 
Bien les aguillonue et atîse .(*).'$ 
Trop sont tirant, Dex me confonde^ 
Se trop de maus en aus abonde > 
Ne nules genz, si ne conquièrent , 
S'il en autrui terre se fièrent. 

N'en sont plus legier à giter, 

Il vuelent saisir et prover 

Qu'il doivent tôt pranré et avoir ^ 

Ou par aumosne <m par avoir : 
iSoo L'en ne repuet soffrir lor plet, 

Ainz fusse-je Moines retret. 

Monter cuident, mais il abessent , 

Qant il Deu et lor Ordre lessent. 

Ji n'oit en mqitel covditifle , 

Ne s'est pas en nostre Otdre mise 

Covoitise ; n'en i a prâit , 

Tôt avons tome à un point, 

Ne n'avons .d'autrui chose envie. 

Ne la rostre ne nos pleét mie* 

(*) Molt les agoUigne ec atise 

La covpitise de cest monde : . . , i 

Trop sont tirant , Deus les confonde. 
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i3 LO Qui argcut nos voudroit douer, 
Tast nos en porroît deKvrer. ' 
La covoitisé soît aus blans , 
Toz lor lés les boz et les plans. 
Ne vëez-vos des-blanss Abbez 
Qui porchacent les Evesquez , 
Et s'en ont fet un Chardonal i 
Jà ne verrez si desloial , 
Touz les auti-es passe d'envie , 
Et d'orguiil et de symonîe ; 

1 520 Ld boen Cloistrîer n*en pueeùt mes , 
IcU sostienent tôt le fèa. 
Ne ne l'entremetent de rien. 
En l'Ordre blanche assez bien 
Ne di pas qu'assez n*en i ait , 
Mes la durté ()ue l'en i fait , 
Fet sovent ouèrs désespérer , 
Et boen <:oraige remuer. 

Mes que dîrai-ge de Chàrtrouse 
Où chascuiis sa viande trouae ; 

i53o Chascuns a sa nieson par lui , 
De lor manière certeins sin^ 
Et de lor Ordre et de lor vie 
Dont ge n'ai gueres grant envie. . 
L'Ordre ne blasme ne lor estre , . 
Mes por riens ge n'i voldroiç estre : 
Trop ont estroit et. d|ir covine, 
Chascuns fet par lui sa cuisine ; i 
Tuit menjuent sol , et sol gisent : 
Qant lor feu sofflent et atisent , 

x34o Ne semblent mie bone genU 
Je ne sai que Dex i ehlent , 
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Mes ne voldroie, ce m'est vis , 
Estre toaz aouai en Paradis. 
Paradis ne s^roit-ce mie 
Où je n'auroie conpaingnie. 
Jà sens home bien ne pensera , - ' 
Ne jà pacience n'aura ; 
Molt a malvaise .Tk bom soa2| 
Soyent est pensis et iroiUE : 
i35o Se avoie entor moi cent mursi' 
Tant seroîe-ge plus sëurs y 
Se compaingnie li'i aroie ; 
Por rien je. ne m'î fieroie 
En cels qui se font enmurer, 
Mes cuers ne s'i puet aoorder. 
Folie est ^ ne me die nus 
Que l'en dôie enmurer reclus : 
Qui s'enmure et met en détroit, 
Molt s'aime pou et pou se croît, 
i36o Que de Chartrose pas ne semblent , 

Sovent se voient et assemblent ; 

Lor mesons ne sont pas celées , 

Bien sont overtes et mostrées $ 
I Ensemble men^uent sw&it. 

En lor Ordre, si com j'entent, 

Ne puet-il avoir grant orgueil , 

Un pou Teim |dtos que je ne- dueiU' • - ' 

Amendé se son4' en Eglise ' ^ 

Et de messes'et deserrise. 
1370 II ont assez tdtons et porcha^; , 

Et de parM^r^t grlA^t solas. ' 

Vaiches ne jumenz n'ont-il pas^ , . 

Ne iios nés amerions pas . j 
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Outre le terme laborer, 
De touz se vuelent molt garder; 
Bien laborent , por ce les lo , 
n ont assez , et si ont po , 
De nule Ordre n'ai tel envie (*), 
' Se Jhesucriz me done vie , 

i38o Ce m'est ayis, en ce mormure 
Com es autres, ne je n'oi bruire 
Le siècle d'ax ne de lor liuevire ^ 
Ne li Ordres point ne se cuevre ; 
Bien mostrent lor vie.et lor estre , * 
Ne il n'ont Celerier ne.mestre 
Qui face bourse ne avoir. 
Mes je lor yueil faire savoir 
Q'en la re^le Saint Benooit t 
Ont-il inespris ; einsinc déçoit 

1590 Deables la gent et engigne. 
Saint Benooiz la droite ligne 
Fait la règle à droit compas > 
Celer ne la devons-nos pas. 
Des malades sont homicide , 
Je ne lairoie por l'Ëride, 
Un homme devant moi morir. 
Se l'en pooie garAnlJr^ 
Qant il as malades ne donnent 
La chgr y et il nés en sett^nent y 

i4oo Bien puet estre lor Ordoe dure • 
£t cruex, se longi«e»)eiit!dttE6ri 
Malades qui son meu^er p»rt , 
C'on voit xf^xxt tôt: en aipert ^ 1 1 

(*) Certes îi nièinent ai8|:^é Vie ; ' ' l ^ * 
Denlor Ordre n'ai nute envi*-- ' " - 
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Font fere de char abstinance : 

Ce n'est pas droite penitance , 

Que lî deciple Jhesucrist v ' ' 

La mengierent, et il lor dist •• 

De qant q'en devant lor metroit , 

Et qanque de par Deu venroit , 
x4io Que jà par aus ne fust enquis 

Dont il venoit ne où fu pris. 

S'oï tesmoignier au plus saiges 

Que lez et buiTes et fromaiges , 

Assez plus grant chalor atrait 

A luxure que chars ne fait. 

Se il mes paroles entendent , 

Por Deu lor f)rî que il amendent. 

Et la droite règle commande 

Du malade que char demande , 
i420 C'on l'en doingne, s'il la desirre, 

Comme ne doit^on pas ocirre. 

Desirrance giete homme mort 

Dont il n'a aide et confort. - 

De lor conseil ne sai qu'en die , 

De lor Ordre n'ai point d'envie : 

Tant sai-ge bien , se g'i estoie , 

Le premier jor congië penroie 

De releglon sanz J)itié : 

Doit-en molt tost penre congié , 
i45o S'il nou me voloîent doner , 

Je sauroie bien esgarder • 

Par où je feroie le saut. 

Je n'aim pas Ordre où pitiez feut , 

Com en en a plus grant besoing : 

Trop fussent-il de. grant tesmoing , 
n. as 



55i I-A BIBLE GUIOT 

Se 3 en otasseat durté, 
Et il en seinte charité, 
As enfers dkmnassent lor droit 
Einsinc com la règle le doit. 

xilo Le bien lor di et lor enseing , 
S'il de ce dont je lais repreing , 
S'amendent^ certes il seront 
Meillor assez que il ne sont. 

De Chartrouse vo^ ai dit voir 
Âinsinc comme je le cuit savoir ; 
Auques les covines dou mont , 
De celé autre Ordre de Grant-Mont, 
Suis*je certeins et puis bien dire , 
Se ele amende , ou s'ele empire. 

i45o Je resai auques lor covine : 
n font ensemble lor cuisine, 
Ensemble boivent et menjuent , 
Mes d'itant lor Ordre remuent , 
Qu'il ont or, vaches et jumens, 
Et de berbis plus de deus cenz* 
Ont-il si lor Ordre tenue , 
Que tex beste he fust véue ; 
Mes li orguielz les abessa , 
Orgueillouz furent-il mont jà : 

i46o Molt les vi Seignors des Barons , 
Molt par est granz d aus li tenons, 
Mestres les vi , ios fu voirs , 
Et des Princes et des avoirs : 
n avoient plus commandises 
Que toutes les autres Eglises. 
Lor vie tindrent molt coverte ; 
Mes il l'ont auques descoverte 
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Por !• guerre qui entr^db fu^ 

Ce a moat l'orgueil abatu* 
1470 Ypocrifiie mo)t se cuevre, 

Molt en pou d'ore se dèscueyre (*) j 

C'est uns des yiees que plus het 

Cil qui tôt voit , cil qui tot sel. 

Les Ordres forment en declmeilt y 

lididemeat tornent et aciinent 

lÀ ypoorite , que c'est drots. 

Droiture, ne resons^ ne Sovt, 

Ne lor doit aidi^r en la fin , 

Ce dient li mestre Devin , 
i48o Que li escriz dit et tesmoingne , 

Ainsi com li enfès enpoingiie 

La cfaandoile dont il se euit , 

Ont-il embraciée, ce cuit , 

XiOr mort, ne lou cuit, ain^ le croi. 

D'une manière et d'une kxté 

Sont ypocrite et papeilkm , 

De quel part a-îl plus reson ? 

Li papeillons à la lupiiere 

S'art et ocis : en tel manière^ 
ligo Chacent ypoerîté lor mort 

Dont nus n'escbape, ne resort. 

Je non di pas tôt por Granft-Moiït ^ 

En autres Ordres en et ment : 

En Grant-Monf font-îl a^sse* là^ia , 

Les Eglbes gardent-il lÂen, 

Et de contenance meure, 

Sont-il assez , et si n'ont cure. 



(*) Et dtn tes fiûf «t d«deiii l'^cnt. 
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Que genz trop grant presse lor facent ^ 
Petit aèquierent , pon porchacent* 

i5oo De ce doit-en dire verte , " 
Molt afifiert bieû lor charitë : 
A mengier donent bêlement^ 
Ice font-il adroitement 
Par ça defors en un ostel ; 
Molt est fox qui lor requiert el , 
Ça fors le puet-ou bien vëoirj 
Mes là dedenz por nul pooir 
Ne seroie une nuit entière , 
Trop me seroit orrible et fierc. 

i5io A lor manière n'a lor Ordre 
Ne me porroient-il amordre : 
Encor cuevrent-îl molt lor estre. 
En lor Ordre ne vueil-je estre 
Por lien que je saîche , ne voie , 
Jà Dieu ne place que g'i soie. 
Molt sont de noble contenance , 
* Mes il ne tieiment pas silence : 
n parolent bien au mengier , 
Et en dortor et en Moustier ; 

l520 En Cloistre parolent-il tuit , 

Mes molt se gardent bien de bruit. 

Ainz ne s'i sorent si garder, 

Ne si covrir, ne si celer 

Cels d'Espeingne et de Gascoingne, 

Metent en France et en Borgoingne , 

Et là repueplent lor maisons 

Des François et des Borgoignons 5^ . 

Que là où Ten n'a quenoissance , 

Ne parenté , ne acoinlance , 
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x53o Est plus dotanz et mains parlanz , 

Et li langaiges est pesanz. 

Fou les entendent cil de là , 

Et cil resont sauvaige çà. 

n sont saige qant il se cueyrent y 

Et cil sont fol qui se desCueyrenU 

De noble contenance sont 

Ça fors certes cil de Grant-Mont , 

Et là dedenz en Im* maisons 

S'acordent as ainznez poissons ; 
i54o Fors sausses et chaudes peyrées 

Ont-il certes touz jors amées. 

La nuit qant4 doivent couchier^ 

Se font bien laver et pingnier 

Lor barbes et enyoleper. 

Et eli trois parties bender ^ 

Por estre beks et luisanz* 

Qant il vienenUentre les genz^ 

Molt les croUent^ molt les aplaignent^ 

Mes li Ckîrc durement s'en plaingnent ^ 
i55o E; li Provoîre et li Pri<Mr 5 

Il sont à molt grant deshonor Ç"), 

Là n'ont-il nule seignorie , ^ 

Nul pooir, ne nule baillie ? 

n n'osent chanter au Mostier^ 

Ne nul service commencier 

Jusque li Couvert le commandent^ 

Et por ice guaires n'amandent. 

Jà nul seryise n'i feront , 

Fors tel com il commanderont : 

Molt i sont à grant deshonor. 

z3 
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i56o Lî Priors au Mestie demande^ 

Que dironfr-nos ? ^ il coHiiiMUidfft ; 
Et s'il autrement le façotetit^ 
Li Convers moll bien les batoientw 
Maistre et Seignor sont li Cofivers y 
Icist Ordres va en Irarers : 
Là sunt li barbaran greignor ; 
Voir molt aurment grant paor 
S'il estoient Sei^or de moi. 
Que j'ai paor qant je lesr vd» 

1670 Cest Ordre , Rème lor -censent 
Por qoi de For et de l'argent 
Estoient êésk lî €^vers , 
Qant il mislrent les'CIers en fars. 
Tant en donerent qu'à Grant-Mont , 
Clerc et Pro voire sougiet sont : "^ 
Ce fu uns commànd^oiens nues. 
Là va li cbars devant li bues. 
Les pi^ps covignes don mont , 
Et touz les leiz pechtee qui sonlr^ 

x58o Et touz le descMrdeHement 

Consent bien Rtnne fOf argent» ^ 

Uns blans Chanoines r'a en Fftnee 
Qui sont de noble contenance) 
Furent certes et de grant pris. 
Tant nos ont de lor Or^ apris^ 
Que pou sont c^ûa:, hui est li jofs 
D'ex c'on le^^vi Seignctt^ des Cors. 
Molt fil lor Ordre de grant tH*ak, 
En pou de tens se sont destrait : 

1590 Trop ont lor covine monstre , 
Ce sont icil de Premoustré. 
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Trop font lor fidie savoir , 

Ne lor vient p«ft de grant savofar. . 

Cil ne vivent paA sor cbapel, 
' De grant manière sont ianel 

De tout panke , de tout deslrake: 

Malement font le «iecle bruire 

De lor faiz et de lor folies. 

Dex ! com très nobles Abaies 
1600 Avoient , et betes maisons^ 

Et terres et possédions ! 

Bien voi q'ananis et peelsôee 

Les a et sorpris et liez* 

Il bâtent molt'hien l<nr Abbes^ 

Lor pecbiez lor a molt grève» 

Qu'il ont tôt perdu s»ix retor« 

Molt parfurent de bel ator 

Et de grai^ nchesce eomUë, ' 

Et molt proi»ë, et mont amë* 
1610 Trop ont vendu et engaigië , 

Nostre Sires en ait pitié ! 

Jà mi mot ne lor puisse nuire, 

Nuns ne les pëust miex destmire 

Si com il méismes se sont, 
Li autre Chanoine par out 

Meillor cure etmeillor àïz. 

Ce sont cSL as blans sorpeliz^ 

As noires chape^^'isanbrun: 

En cels a dou noir et du brun. 
1630 loes dui genz d'une Ordre sont 9 

Une vie et une r^Ie ont ^ 

S'il ne l'ont changiée ou defiaite. 

Màs une règle Un* fu &tte^ 

z4 
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Et se il de riens se descordent ^ 
Assez T<H à cui il s'acordent : 
Entr'aus n'a plus de différence , 
Mes qu'il ne sont d'une semblanCe. 
U sont Chanoine blanc et noir. 
Mes bien font lor Ordre savoir* 

i63o Ce n'est pas Ordre qui se cuevre, 

Bien moustrent lor vie et lor hueyre» 

Sainz Augustius lor règle fist, 

Qui bones costumes i mist 

Que je porroie bien soffirir. 

Jà lor Ordre ne doit faillir y 

Bien furent asuiz et rieglë , 

Un petit sont p]us ordené ; 

Mes molt les voi ore reculer. 

Ce sont Chanoine réguler : 

x64o Fou tiennent Ordre li meillor. 
N'auroie pas ti'op garant paor. 
S'en lor Ordre renduz estoie^ 
Je cuit que bien la sofferroie. 
L'Ordre des ChanOiniss rieglez , 
Porroie-ge soffirir assez ^ 
Qu'il sont trop netement vestu ^ 
Et bien chaucié et bien peu. 
Il sont dou siècle plainnement, 
Il vont par tout à lor talent. 

l65o Icest l'Ordre Saint Augustin , 

Qui fu cortois,^ par Saint Martin ^ 
Plus que ne fu Sainz Benooiz ^ 
Ce m'est avis et plus adroiz. 
Icist Chanoine que je di , 
Ont bone Ordre, jék* vos afi : 
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n sont trop noble vivandier, 

U parolent bien au merigier ; 

Mes à Cluigni , qant on menjae , 

Estuet joer à bouche mue : 
1660 Trop sont à Cluigni voir disant 

De ce que il ont en covant : 

Toutes Ipr ententes i metent , 

Trop tiennent bien ce qu'il prometent* 

Lor convine eusse plus ohier. 

S'il fussent un pou mençongier; 

Trop tiennent bien lor convenanz 

Que il promet^it là dedenz. 

n me promistrent^ sans mentir, 

Que qant je voldroîe dormir, 
1670 Queîiilrie covenroitTeillier, 

Et qant je.voldroie mengier. 

Qu'il me feroient gëuner. 

Plus me grieve trop de parler 

Qu'il me toknt , que d^utre chose; 

U n'ont prou tens, nus n'i repose 't 

Toute nuit braient où mostier. 

Mes ce m'i a molt grantimestîer , 

Qu'il m'i lest dormir en estant : 

Par foi travail i a molt grant. 
1680 Et quel repos ont^il le jour. 

Fors solement en refretour ? . 

Là nos aportent hués pngnai3 

Et fèves à tout le gainbais, . 

Certes sovent en suiz iriez ; 

Por ce que li vins est moiUie?:, . 

Me fet mal cuer après les hués , 

Que trop i a du boire au hués. 
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f 

Jà i a moU vilain corent. 
Qui me donrcûl TÎa de corent , 

1690 N'en seroie«je jamès y?re : 

Moît i fet miex morir que Titte. 
Benooiz soit Sainz Âi^o^ns ! 
Des bons morskofl et des boiis rina 
Ont li Chanoine i grant plentë ; 
MoIt sont gentifanent atome : 
Ice porroie bien sonffiHir, 
Que j'aim miex TÎTre ^e mcoir. 

Au Tomple fosse, c'est larme. 
Plus YoIenti^:8 qu'^a l'Ordre noire^ 

1700 Ne qu'en nule Ordre qtie je voie; 
Mes p<nr rien ne me eodilMitmé. 
Bone Ordre ont et baie sans Ëdlk) 
Mes nç me siet pas la bataQle. 
Par foi moIt très bien se eontiemienl , 
MoIt par amradent qant qu'il liennail» 
Molt sont prodomme li Templiar> 
Là se rendent M OMTalieÉr 
Qui ont le siècle asaroré , 
Et ont et réa et tasté. 

1710 Lànefetpasbotsecliasoàil, 
Et s'est toux li aTOÎrtf afàhé 
C'est l'Ordre de CUeralerie, 
A grant honor sont en Sinrie : 
Fièrement les dottteiit li Turs, 
Qu'il font d'ek et ohiitel eft murs. 
Jà en bataille ne foirmit > 
Par foi ce m'ennuierent mont» 
S'en lor Ordre rendus e^oie. 
Tant sai-je bien que je fiiîroie y . 
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17 30 Jà n'i atendroie les coiix , 
De ce ne suirje mie foiut. 
Trop se combateût fièrement , 
Jà por pris , ne por hardement 
Ne serai , se Dex plest , ocis : 
Miex yueil estre coar^ et ris. 
Que morz li plus prisiez du mont. 
Je sai bien que li Templier ont 
Ordre bêle, bone et certàinne. 
Mes la bataille n'est pas sainne* 
1730 Biau se contiennent en Eglise^ 
Tuit Tuelent oïr lor dervîse. 

Jà li Templier ne perdront œuvre. 
Vaillant sont, se Dex me se^ueure. 
As hores îroie-^e bien , 

Tôt ce ne me grêveroit rien; 

Jà n'i feroie nule &ille, 

Fors qu'à Fore dé la bataîUe , 

Jà lor Ëium>ié plaiioément , 

Que jà n'i tenroie corent. 
1740 Tout lor claim ^uite celui pris, 

Jà n'i seroie mors ne pris t 

Se Dex plest, bien m'en garderai. 

Et toz jors Toir les ainerai , 

Qu'en aus se mostre bien raisons* 

Molt tienent netes lor maisons; 

Joustise tienent grant et fiere, 

Por ce est l'Ordre pluô bêle et chiere. 

Mes de deus choses sont crié 

Mainte foiz, et soyent blasmé, 
1760 Dont il ne sont pas quenoissant, 

Et Dex ne het nul yicè tant. 
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CoToitous sont , ce dient tuit, 
Et d'orgueil r'ont-il molt grant bruits 
C'est touz li maux que g'en puis dire^ 
Lor afaires de plus n'empire. 
Riche sont et bien maisoné , ' 
Et chier tenu et molt amé ; 
Mes trop sont et cruex et mal 
Icil dui vice desloial. 
1760 For Deu lor pri qu'il se chàstient^ 
Ce sachent-il, que tuit le dient ^ 
En ans doit esire humilitez, 
Que Dex les a mont honorez^ 
Et li blanz mantiax et la Croiz, 
. Dont ferment lor ovre et lor voiz. 
D'omme qui mainne bone vie 
Doit bien estre la voiz oïe i 
Bien puet séurement parler , 
Li Templier se pueent mirer 
1770 Et en la Croiz et où mantel y 

Moustrer lor puis et bien et bel , 
Que li blans mantiaus senefie. 
Humilité et nete vie, 
Et la Croiz Ordre et penitance \ 
Et bien puis dire sanz doutance ' 
Que la Croiz fu où mantel mise 
Devant, por ce que covoitise^ 
Ne orguiex ne s'i doie mètre : 
Si com li Clers tient vers la letre> 
1780 Les iaux por sa leçon savoir , 
Doivent esgard^ et vooir 
Li Templier vers la Croiz la voie, ., 
Où Dex les mete, où Dex les voie. 
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Qui bone voie tient, s'esploite, 

Or lor doint Dex tenir la- droite, 

Solement qu'il n'aient orgueil , 

Ne covoitise, lor bien yuelj 
Et lor vie et lor contenance 

Aim-je molt et lor acroissance , 
1790 E| lor hardement lor otroi , 

Mes il se combatront sanz moi. 
Molt revi les Hospitaliers 

Outre mer orgueiUouz et fiers 5 

Molt les vi en Jherusalem 

Et de grant pris et de grant sen : 

A Saint Jehan de l'ospital 

Vi mont lor avoir communatl, 

Por ce lor a en fet le bien, 

Por auti'e chose n'i a rien. 
1800 Bien ne doivent pareil avoir,' 

Por ce ont richesce et avoir 5 

Rien ne doivent avoir parel , 

Mes il devroient estre tel 

G>m hospitahtez demande, 

Et comme charitez commande. 

Tout ont lor afere changiez 

Q'ospitalitez n'i voi-gië ; 

N^ ne vont pas selonc reson , 

Qant ne lor membre de lor non. 
18 10 L'en dit qu'il sont hospitalier , 

Li nous les devroit esveillier : 

Le non devroient-il sauver , 

Et de çà mer , et delà mer. 

Trop ont lor estre bestomé , 

Trop ont l'ospital oblié : 
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S*il neV pueent fere delà , 
Por qoî ne le fbnt-il deçà ? 
Que là où il n^st charité , 
Ne verrez hospitalité. 

1830 Là n'est pas Dex^ li nons est &x , 
A grant tort a non hospitax*. 
Se il n'i a ce que )eMf 
Bien nos eu a 11 nonâ menti. 
Nou di pas por aus soignent ^ 
Far tout faut d plenierement 
Charitez , qu'il n'en i a point : 
Molt est li siècles eu mal point. 
Charitez ne faut fa», je ment, 
Diex est charitez Yoîremeni^ 

i83o Mes cil aillent à charité , 
Qui ont promis et proposé 
Que il en charité seront, 
Et hospitalité feront : 
S'il ne font ce qu'il ont promis. 
En grant folie se sont mis ; 
Promis ont hospitalité , 
Et foi et ordre et charités 
Celui qui quiwt molt bien sa dete^ 
Molt est fox qui tropf s'i endete , 

i8io Ne qui guilar le tmà» au loing, 
Qu'il a tôt enclos en son poings 
Bien quencHst guiles et Abez, 
Cil qui Telt si avoir ses dea, 
Jjoi ne puet-il mie guilet , 
Ne engignier , ne abeter ) 
Il quenoist tôt et set et voi€^ 
Il voudra tout jngi» adroit. 
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Le droit derom-nos molt amer, 

Qant par lui nos con?îeiit aler ; 
i85o Par le droit chascun s'en ira 

Au droit j ugeinent qui s^a ; ^ 

Mais cil seront laidement mort. 

Où li drois troyeront Ion tort. 

Des prodomes a-il assez 

En Tospital, c'est yerites^ 

N'il ne lor doit mie desplere. 

Se ge di ce qu^ doivent S&k* 

Trestotes le» Ordres quisont. 

Hospitalité promis ont , 
1860 Et la doivent einsinc com il: 

Tesmoing aoroie plus de mil 

Que je di de ce yerité. 

Ordre fut &ite en charité : 

De charité doit estre plainne» 

Uns Moines puet soffidr grant painne,' 

Trop puet lire, trop puet chanter, 

Et trayaiUier et géuner; 

Mes s'il n'a charité en soi , 
. Molt li y ait pon , si com je er oi. 
1870 Ainsinc est comme mesons wide « 

Oùl l'iregne file et desyuide f 

Mes tost ront ce qu'el^ a filé. 

De i'omme où il n'a charité 

Vos di que c'est wide maisons, 

Que Dex n'est en lui, ne raisons* 

En maison yuide bruit bien yen», 

Ainsi bruit-il en maintes genz. * 

L'omme yos tieng-je Wen à yuit 

Où il n'a riens fota que le bruit; 
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j 880 Por bruire ne por géuner 

Ne puet-on bien s'ame sauver. 
Se foi et charité n'i a. 
Noitre Sires bien le mostra , 
Celui qui tant ot gëunë , 
Et en la roche demoré, 
Qui por ce qu'il oit d'un larron. 
Qui por un bien fet ot pardon y 
Se mescrut et désespéra. 
Einsi se peii; cil qui foi n'a , 

1890 Dex n'aime pas foie abstinence , 
Ne ypocrite contenance : 
Molt se travaille de povre huevre 
Qui d'ypocrisie se cuevre ^ 
A grant besoing gueres ne vaut, 
S'est huevre qui tost ront et faut \ 
Ainsinc legîerement s'en vet 
Corn l'uevre que l'iraigne fet. 
Si com li ors sor touz metax 
Est plus chiers , fu li bospîtax 

^900 Dou mont la plus cbiere maisons. 
Chiers fu li leus , chiers fîi li nons -, 
Tant^com charitë lor dura : 
Molt sK>nt riche , bien lor esta* 
Li hospitax fu bien assis , 
Por i a tant li sie&les mis : 
Bien fu assis et devisez , 
Por ce fil jà molt honorez; 
Mes ce que fu y n'est ore mie , 
* Molt tost se despiece et esmîe 

1910 La foible huevre qui luist defors f 
Sor le cuivre luist bien li ors ; 



Mes 
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Mes tost faut Ojlle doréure. 

Huevre de foi longuement dure , 

Li cuivers pert com il descuevre : 

Toz jors devroit durer bone huevre. 

L'ospital vi-je jà doté. 

Et de bele huevre enlumiaé : 

Molt se prove malvesement 

Qui de bone huevre se repent : 
1920 Trop verse malement et tume 

Qui se part de bone costume. 

Riche sont h hospitalier, 

S'il mainlenissent lor mestier 

A quoi il furent establi, 

Nule meillor Ordre ne vi: 

Forment amassent et conquissent ,. 

Forment porchassent, forment quîer^nt. 

Confraries ont et granz rentes. 

Bien i devroient lor ententes 
1930 Tomer en hospitalité , 

Et en veraie charité. 

Molt fu cortois et bons truanz 

Duranz Oiupuis et soduianz (a) , 

Qui les blans chaperons trova 

Et les seignauz au piz donna. * 

Donna , non fist, ainz les vendoit , 

Mestrement 1^ gent decevoit : 

Molt en conquist or et argent, 

Molt par so); bien guiler la gent. 

(a) Durand , surnommé Chapuis, c^est^l-dire. Charpentier, TÎToit 
aa Fuy vers la fin du xii* siècle , on il joua un rôle très-brillant. 
Voyez ce qui en est dit au tome y des Notices des nUtnuscritt de la 
Bibliothèque du Roi , page aQO* 

II. A a 
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i^io n en guila bien deux cent mile , 
Puis ont troTé mainte autre gufle 
Li truant foi convèrs se font 
Dé Saint Antoine, mes il sont 
Tuit li plus mestre guiléor 
Qui onques fussent sans paor ; 
En la vile loing dou mostier 
Ont fet por la gent engignier 
Un hospîtal plain de oontraiz: 
Ainz tiex haraz ne fu mes feîz* 
iqSo n ni ont ne Clerc , ne proyoire^ 
Il font à la foie gent croire 
Ce dont il sont malyès truant ; 
Mes il douent de l'avoir tant 
Au Seignor en cui terre il sont , 
Qu'à Saint Antoine sougiet sont. 
Bien est li baraz quenéuz 
Et bien apertement V^uz. 
Seint Antoine guerroient-il^ 
Estrangement le tienent vil , 
i960 De rien ne le doivent servir^ 
Ne aorer, ne obéir. 
Jà en s'uevre ne en s'eglise 
N'en iert une maaille mise 
De tout l'avoir que il conquièrent. 
Far tout porchacent, par tout quierent 
11 n'est ne vile , ne chastiax 
Où l'en ne voie lor porciax, 
D'Escoce jusqu'à Antioche , 
Et puis porte çhascuns sa cloche 
1970 . Pendue an col de son cheval» 
Il a bien en lor hospital 
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Quinze tiex G>nyen groâe et gras, 
N'i a celui n'ait cinq cens mstrs. 
Et tel i a qui en a mil^ 
De trop ooinlebarataoilt-il, 
Chascuns a sa fiinie ou a^omie , 
Molt par demaînnent nc^le vie t 
Touz en ya par giiele et pav rentre . . 

Li avoirs qa'à Saint Antoine entre. 
1980 Moines retrait, Noneins retraites 
Ont trop et contraiz et contndtes : 
Li contres va à la contrete ; 
Et li retrez è la retrete. 

Des contraiz fiist bîax li bapaz, 

S'il féissent contraïraz , 

Que des enfanz cmt-il assez ; 

Touz li paÏ3 en est pueptez» 

Molt sont gra^ et groz li montrait , 

Qu'à Saint Antoine nus ne vait 
1990 Qui ne lor doingne largement. 

Onques nul bospital truant 

Ne véistes si plein de guile y 

Li contrait prest^t en la vile, 

Ce oï dire , ibolt lor dénias. 

Ne sai qanz oontraiz p^ri^r^ 

Hi a-il , ça n'est paa mençongfs , 

Jou tenoie à &ble et k s<»Bge 

Qant on le me cKMita premiers : . 

Les contrais tiennent-il molt chiens 
3000 For quoi que c'est lor tiruandi^^> 

n les envoient querre en Pi$e , 

Quant om a un vilain deffaiz 

Par guerre ou par auti^e meffez , 

i a s 
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En la meson sont bien venu 
Et à grant joie recéu. 
Ayant les font laver et poindre 
' De cputiax et d'oingnement oindre, 
Por roigîr et por taancler. 
Lëanz les font tant sejomer , 

2010 Que li raancles s'en départ : 

Sachiez qu'autres feux ne les art. 
Qui croit que là sont les yertuz, 
Molt est malement decéuz ; 
Ainz sont là où li cors seinz est. 
Molt puet-en bien connoistre en test 
Se Tuevre est cointe et bien feite (*) , 
Lor guile s'est tant avant traite^ 
Que la Êiusetez se descuevre : 
Molt en seyent bien toute l'ueyre 

ao20 Et li Clergië et li Evesque , 
Et mëismes li Arceyesque ; 
Mes il n'en font nule jostise, 
Ainz partent à la truandise. * 
Onques mes guile si aperte 
Ne fu tant longuement so£brte. 
Molt vont bien le siècle guûant 
Par tôt le mont à lor talent. 
Que font-il or en Alemaingne? 
Que conquierent-il ^i Espaingne ? 
^o3o Molt ont le siècle affoleti , 

Trop sont conquérant et hardi. 
As truanz, as bien enparlez 
Acensent-41 les Ëyesquez. 

(*) Si ToîUe fil bien cuite ou fidte . 
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Icil TQnt partout prëescfaaut, 

Et lor campeneles sonant 5 

Molt préeschent à haute yoiz, 

Et portent et chasses et croiz« 

n n'ont Eglise ne Ch^ele, 

Trop est la lor guîle no vêle, 
i2o4o Et ces foies génz esbahies 

Se metent en lor Con&arîes : 

Il n'a bon ovrëor en foh'e, 

Ne boné vile , c'est la voire , 

Où lor borse ne soit pendue ; 

Ainz tex guile ne fu véue. 
En vendenges quierent le vin , 
On ne voit en for n^n molin 
Ou ne pende un de lor sachez , 
Icest uns merveillox abez ; 
2o5o II les vendent, s'en font deniers, 
Et en losengdht les pevriers. 
Chascuns donne livre de poivre^ , 
Molt sevent bien la gent deçoivre : 
Les famés r'ont iirflMes simples, 
Toailles et aniax et guimplea, 
Fermaux et ceintures ferrëes , 
Fromaiges et jambes salées 
En traient emprès la monoie. 
Plus conquièrent, se Dex me voie, 
2060 Que celés autres genz ne font (*). 
Cinq mile mars d'argent vauront 
En cest anée lor porcel , 
D'ordre lor esta bien et bel : 



C) Qa« tontes le^ Ordres qui sont. 
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Molt menjuent'^ molt revendant. 
Et molt achatent et dépendent» 
Molt sont maroh^nt et cocon y 
Et s'ont d'aos fet Une maison^ 
Il lesse bien à son enfant , 
Et à son autre conquérant. 
2070 n marient molt bien le»* filles y 
Il ne prisent mie dèvix billes 
Saint Antoine ne son pooir } 
Trop conquièrent, trop cmt avoir, 
Trop soveut desoivent la gent. ' 
Mes ge lo qu'en praigne l'argent * 
Des porciax et des Confraries ^ 
Et soit commande en parties 
As prodommes et as loiaux , 
Qui les deniers et les porciaux 

3080 C'ont à Saint Antoine promis % 
En l'uevre du mostier soit ikia 
Li argent , qu'en i fet bêle huevre. 
Truandise, qant se descuevre, 
Doit-en haïr et mesp^fter. 
Saint Antoine doit-en prisier, 
Et bien servir et bien requerre; 
Aidier puet en ciel et en terre. 
A Saint Antoitite, à son mestier. 
Là le doit l'en aler proier ; 

2090 Là est ses cors , là est s'Eglise , 
Et là fet-^n le bel servise* 
Mes cil truant ont trop guilé , 
Trop sont de lor barat j^ové : 
Certes povrement se revenge 
Saint Antoine qu'il ne s'en venge. 
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Des Converses et des Noneins^ 
Ne cuit-je pas estre certeins 
Que j*en saiche dire vertez t 
Li plus sage en sont esgaré 
aïoo De &me jugiez et reprendre ^ 

For ce dout-ge moût à emprendxe 
De dire Icht vie et lor edjre* ' 

Onques fanune , ce cuit, n'ot mestre^ 
' Nuns ne la devroit mestroia:» 
Cil qui nûex la cuide agu^ier^ 
11 pert le sens et la yéue 5 
n mëismes li a tohie 
Où il la cuide bien tenir. 
Nuns ne pot onques acompKr 
31 10 Voloir de famé , c'est folie 

De cerchier lor estre et kwr TÎe, 
Qant li saige n'i voient goûte. 
Famme ne crient^ &mme ne doute, 
Famme ne fu onquea vaincue^ 
Ne apertement connëue \ 

Qant li œil plorent, li cuers rit. 

Fou pensse à ce qu'ele me dit. 

Ains nulle ne aot dud avoir , 

Molt lor pert bien de lor savoir : 
2130 Qant qu'elle ait en sept ans amë , 

Ait-elle en un jcnr oUië. 

Femme est lou yx de &at talens, 

Flus est legiere que n'e^ vens: 

Molt mue aovent son coraige, ^ 

Tost a decëu le plus saige : 

Car lou vie fait-elle suer , • 

£t lou jone sens fix>it tr^unbler, 

▲ a4 



5jS LA BIBLE GUiOT 

Et lou cowart fait-elle herdi: 
n est ensi com je yos di. 
!!i5o Cil qui maus s'en cuide garder. 
Nuls ne s'en pon*oit desevrer, 
Pues qu'elle lou vorroit tenir, 
C'a merci nou feîte venir. 
Quant moi membre de Salemon , 
De Costentin et de Sanson , . 
Que famés engignierent si , 
Molt me truis d'eles esbahi. 
Je sauroie einçois dou soleil 
Tout l'estre dont molt me meryeil, 
3l4o Et le coyine de la lune , 

Que j'en péusse conoistre une. 
Ice aprent Astronomie, 
Nigromance et géométrie , 
Et ars de lois et de fisique. 
Et diyinitez et musique ^ 
Mes de famé n'i oi parole , 
Je n'en yi onques nule escole 
Dont li mestre ne fussent foL 
Se ge longuement emparol> 
3i5o Je reserai por fox tenuz ; 

Mes puis que m'i sui embatuz. 
Dire m'estuet ce que j'en sai , 
Si que touz en sui. en esmai» 
Qui fist Nonain, qui fist Conv^se, 
Molt fisl Ordre fiere et enyerse : 
Comment tient nete sa maison 
Famé , son loial compaignon, 
Qant w la tient et en la garde, 
N'est-ele mie à côaxde 
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u 1 60 Que por paor , ne por menace , 

Que ele tel tresgiet ne face 

Que jà nus hom n'i penseroit* 

Jà fet li colons ce qu'il doit, 

Qant il a son ni où mostier :- 

Ne s'i sot mie bien gaitier* 

Une costume sanz raison 

Ont les Nonains et li colon : 

Ne tienent pas lor maison nete. 

Tiex est la costume et la déte 
fàhjo Enleu c'on netement ne tient^ 

Ou l'en ne doute Dieu , ne crient. 

Las ! comment puet aToir Eglise ? 

Las^ que de gent en itel guise 

Se perdent^ et lor cors destruient! 

Assez chantent et assez bruient ; 

S'il n'a foi où chant et el bruit^ 

Où travail n'a gueres de fruit* 

Sanz fruit est hueyre où il n'a foi ; 

Se il n'a charité en soi ^ 
3 1 80 Ne Taut rien , qant Dex n'i entent : 

La bone hueyre se prise et vei;it. 

De cuer et de cors, c'est vertez, 

Fu faiz li Temples et fondez. 

Li bon cuer , ce sont li mostier , ^ 

Et Dex r'a bien le leu net chi^, 

Qui en son leu est honorez , 

Et por lui netement gardez. 

Mes où leu ne siet pas l'Eglise , 

Mes s'ele est fondée et assise 
2190 Où bon cuer de la bone gent,- 

Bone costume bon droit rent. 
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I)es bons sont li boa drcHt renda , 
Et lî leu netement tenu. 
Je n'aim pas où moràer la plume 
Ce colomp , por Torde costume, 
Ne poil de famé rooingnie. 
Se la costume n'est changie 
Dont Tame est en si grant dotance : 
For la mauvaise acoustumance 
21200 Rent-en le droit qui en aqnite, 

Ainz encombre bien est maudite , 
Que de ce que rendent encombre , 
Nuz forz lunnbriers n'en set le nombre, 
Por ce que c'est renie qui trouble ^ 
Qant en la tient et ele double. 
C'est bien dete descoTenue 
Qui double qant en l'a rendue. 
Bien doivent ayoir grant poor 
De tel dete li rendëor, 
U'Jio £t molt est foie la costume 
Qui art et esprent et alume ^ 
Quant en la dete paie et rent , 
Et lou detor rent si esprent 
Qui est xnQr%f ee Dex ne l'en trait. 
Ne rest mie M, hors de f^it 
Famme qui en tel dete cbiet ; 
Mes je dont que trop ne li griet , 
Se je m'en vois par la verte. 
Assez lor ai dit et moustrë 
2220 Se j'ai blasmé le fol usaige , 

Li homme n'i ont nul domaige : 
Je sai bien que la bone vaut , « 

A celui nule rien ne faut. 
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La bone est oultré à merveille ^ 

Nus trésors ne s'i appareille , 

Puis qu'ele en Seinte Eglise met 

Et bon cuer et l<rial et net ; 

Et celé tient sa meson Hete, 
( Lors rent-ele à Dieu itel dete 
223q Com li rendi la Magdalene. 

Ce fil dete nete et certene. 

Celé dete fu bieû rendue ^ 

Et Toirement requenëoe: '* 

Ce fil li bons repentemenz , 

Li tvmes ne fii pas trop len/^ ^ \ 

Qu'ele en ot isnele mérite 

Que de toz ses péchiez fii quite^ 

Diex erraument li pardona , 

Que de toz ses péchiez plora : 
224o L'ore fil bone, et bons li termes, 

Molt vindrent de boii leu les larmes 5 

Sa paors et sa repentance 

Nos doit doner grant espérance. 

Sa repentante et sa pocnrs 

Doivent conforter pechëors. ' , 

Des bones i ot-0 assez 

Dont Dex fii serviî^ et amez : 

Molt fil vaillanz rEgipciehe , 

Et Sainte Foy et Sainte Elenê, 
2250 Et la veraie Kàtherine^^ 

Sainte Agathe et iSéinte Crespine^ 

Les bones ne pueent priais , 

Diex n'ot onques avoir tant chter,- 

De rien qu'il ait en toi le monde, 

Com il a la Vierge et le monde 
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OÙ il la char et le sanc prist 9 
Don il les &x ï^briex desdist. 
Et a compli les prophéties 
Que de lui furent replanies. 

2260 Et de celé Yirge pucele 
Nos vint celé joie noyele 
Qui toz jors noyele sera. 
De vielle paine délivra 
La grant lignie d'Abraham 
Dou pechié tlostre père Adam, 
Qu'il fussent dampné sanz merci j 
Mes Dex traist le pueple de li ,' 
Et la force et la vérité 
Dont il furent tuit délivré. 

2270 Por li doit-en plus honorer 
Totes les bones et amer : 
Molt doit-en amer les meillors/ 
Et molt rq^nre les poiors. 

Sor les devins sanz deviner 
Voldrai adrmtement parler ; 
Mes les genz ne sevent pas tuit 
Qui est devins, si com je cuit. 
Icil devin ce sont li mestre 
Dont cil ars qni le sanz fet nestre, 

2280 Et l'entendue soveraine 
Où est divinitez certaine. 
Qui en cel art entent et huevre , - 
Sachiez nostre Sires li huevre 
Grant partie de ses segrez. 
C'est li ars de touz honorez, 
Ce est lu vraie letréure , 
C'est la coroaée escriptnre 



j 
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Où queoioisseiit joie sanz fin 

Cil que nos apelons devin. 
2290 C'est li ars qui l'ame corbne ^ 

Qui sa Tie et son cuer i done : 

Son tens ne puet miex emploîer. 

Cil ars &it langue desploier , 

Et le sanz et la foi doubler. 

Cil puet sëurement parler 

Qui en cel art despent sa yie , 

Nettement sanz ypocrisie. 

Tel soloient li devin estre^ 

Et li bon Cler .et li bon mestre > 
aSoo Lisoient por Deu purement , 

Et en vraie entendement 

Tenpient escoles Ipiax : ' 

Or les voit-en tant desloiax , 

Qu'il ne bëent fors qu'à l'avoir: 

Comment il le puissent avoir. 

Ou rentes , ou riohesces granz. 

Icil perdent molt bien lor tanz; 

Et lor travail et lor porpens 

Ont-il perdu, si com je pens^ 
23io Cil devin, de ce qu'il ne font : 

Nos parolent si en parfont, 

Chascuns se^ible Diogenës , 

Ou Atistote ou Socratéç; 

Bien ont lor langues aguisiëes, 

Qu'il ont les paroles puisiées 

Es eseriz de la vérité : 

De ce ne sont-^ pas blasmé , 

jSe il monstrent la droite voie. 

Je ne di pas qu'eii oe les croie: 
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2320 n parolent et bien et bel, 
11 resemblent le buretd , 
Selonc rEscripinre devine, 
Qui giete la blanche ferine 
Fors de lui , et retient le bren. 
Dès le tens nostre père Adan * 
Ne fiirent amonesLéor 
Ne si fax, ne si traïtor 
Ypocrisie et traïsond ^ 
Certes en ces religions 
255o A mont d'ypocritea Abbez , 
C'est uns vices deatsperesé 
Il en a molt en TOrdre noire , 
Et en la blanche, c'est la voire ; 
Et li Evesque et li Leg^t , 
Icil sevent trop de barat , 
Molt parolent parfondement 
Des decrez et dou testament. 
Il font autel corn les gotieres. 
Qui dégoûtes par les charrîeres ) 
254o Xies rues lèvent et netoient , 

Ce set-en bien, et toit le voient 
Que la chenet retient la pluie. 
Et l'eve giete fors et ruie : 
£le se gaste et se porrîst. 
Et les cortis mopt bien norrist. 
Certes li préeschierrea fauit 
Est touz aulez oom li chenauic 
Qui se destmit et qui se gaste. 
Et les autrui proesce haate , 
255o De ce dont^il n'a nul talent: 

Le bien desploie et le mol prent. 
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N'a mie bone queaoiflsaiice) 

Quant il de la booe aemance , 

Qa'il nous espant, point ne retiait} 

De lui guaires ne li aorkuL 

Tant par sont de ytce chargiez 

Qu'il ne doutent tort ne pechié : 

Chascun jor yodroient Deu Tendre; 

Et les autres jugent k pendre. 
236o For Deu cil deyin qui devinent , 

Qui lor huevre laidement finent 

For prëescfaier et por parler, 

Lor Toi touz li siècle enT^raer. 

Trop par est lor guille embrasée, 

Et de coToitise alamée : 

Or siglent à la pkinne ToUe , 

Mes il contrefont la chandoile 

Qui se gaste , qant en Talume. 

Entre le martel et l'enclume 
3370 Sont cil deTin qui le bien dient. 

Et cils destruient et ocient* 

Il sont comble d'ypocrisîe , 

Et d'orgueil et de Symonie, 

Et d'autres TÎces encombré , 

Et sanz foi et sanz charité. 

Molt sont malement decéu , 

Et molt ont lov troTail perdu, 

Et les biauz moz et les Uaus dis 

Que il recordent es escris. 
338o Qant la chandoile est alumée , 

Tant art, tant Inist qu'ele est gastée : 

Tant art que point n'en i remaint , 

Molt flere mal quant ele estaint. 
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Cest semblance des ypocrites , 
Quant il ont les paroles dites 
Qui bones sont , il n'i ont preu 5 
Bien les a noez au droit neu 
Cil qui les tient et qui les boute. 
Ypocrisie Deu ne doute : 

^3go Qant tout le bien c«it déploie , 
En aus retienent le pechié 
Qui mont lor purra en la fin. 
Ce se veut bien li bon devin ; 
Cil essamples bien lor reprove 
De la chandoile , et plus lor prove 
En qoi lor huevre doit finer^ 
En la fin se doivent muer. 
S'il ont les langues bien parlanz , 
Et les œuvres resont puanz. 

24oo Par foi l'uevre se jugera , 

Et la langue rien n'i vaurra*: 
L'uevre aporte son jugement ^ 
Ce sachiez bien apertement. 

Le plus certein de mes chapitres 
Covient tomer sor les Legitres, 
Qui deviennent fax plaidéor^ 
Et de bone huevre trichéorj 
Et les faux poinz traient des bons. 
Je sai bien se uns Rois , ou Cuens 

2^10 Savoit des lois et des decrez ^ 
Qu'il en seroit molt honorez.^ 
Là sont li point , là spnt li dit ^ 
Et li biau mot et li escrit , 
Dont en doit pueple governer. 
Et droiture et reson garder. . 
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Tîex mestiers avîent bien à Prince, 
Cil netoie l'aiguë et raince , 
Le bon vessél , et molt l'amende ; 
Mes jà nus hom qui soit n'atende 
3420 A malyès vessel faire net : 
Fox est qui son avoir i met* 
Ld malTais^ vessel tôt empirent 
Qant qu'en i met. Ici se mirent v 
Tuit cil qui foloient et musent 
Es bones escoles, et usent 
Lor tans por tricherie apenre. 
Legierement puet-en entendi*e 
Lor diz^ lor moz et lor poinz fax , 

De ce dont hom doit estre saux: 
243o Se perdent tôt apertement , 

Cilrespitent lor jugement. . ' 

Cist chapistres fu faiz^anz lose, 

Mes il fera une fort glose 

Au langues fausses desliées , 

Qui déussent estre liées 

De ce que j'oi dire es decrez. 

Ceus tieng-je por désespérez , 

Qu'il n'ont et paor et vergoingne. 

Cil Seignor vont-il à Boloingne, 
244o As lois por les cers maintenir. 

Plus les en voi jenglos venir , 

Que n'est estorniax en jaiole. 

Toute lor huevre tieng à f^jle (*), 

Vers tricherie se retrait : 

n prennent de deus pars le plait. 



(*) Toute lor guille et lor parole. 
II. 
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Ce n'est pas lois , ainz est deslois , 
Ce ne truevei^t-il pas es lois. 
En trait de minière l'argent 
Dont en fet maint biau vessel gent^ 

2i5o Et mainte autre huevre bêle et chiere i 
Et le verre de la fouchiere. 
Dont je revoi maint biau vessel 
Qui sont et cler et net et bel; 
Et des hauz livres ennorez , 
Qu'en apelle lois et decrez > 
Nous traient engin et barat. 
Dex ! com il sont estroit et mat 
En ce dont-il n'esploitent rien , 
. Et com il sont plus ancien , 

246o Lors ardent-il de covoitise. 

Trop ont maie costume aprise ^ 
Toz jorz vuellent vivre de tort , 
Qu'il quierent et cbçscent lor mort. . 
Por morz tieng-je et por periz 
Les fax pledëors loëis. 
Qui ait avoir tarop bien s'en aide , 
Mes Tuevre est molt cruiex et imiàe, 
Qant li avoirs le droit encombre. 
Molt vueilent bien savoir le nombre ^ 

3470 Qu'en lor donra, soit torz , soit droiz 5 
Molt par est lor bara^ destroiz. 
Li uns sor l'autre a grant envie , 
Li loiers, ne la symonie 
Les a liez et avuglez : 
S'uns loiax en estoit trovez. 
En devroit fere de lui feste. 
C'est uns tormenz , une tempeste 
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D'ans oïr, qant il sont en leu 

Où il cuident feire lor preu* -^ 

248o De ce font-il plus lor domaige \ 

Dont il cuident estre plus saige. 

Trop sont-n soutil et agu , 

Mes lor bon sanz ont-il perdu : 

Autant aiment tort comme droit ^ 

Mes que il facent lor esploit 

Ne lor chaut de quel part il pendent ^ 

Mes à enyiz le lor despendent* 

n sont coquin et jangléor^ 

Et trop hardi demandéor^ 
u^QO £t proTendes et avoir quiérent y 

Covoitous sont et trop conquièrent* 

Molt par aiment rente d'Eglise, 

Mes pou lor membre dou ser^ise. 

Molt devroient bon fi^it porter, 

Et lor huevre si esmerer , 

Qu'ele fust chiere et honore»: 

Et bon senz et bone pensëe 

Ont-il , qant il sont escolier ; 

Molt feroient-ii à proisier , 
sSoo Es bones lois et es decrez , 

Se lor sens estoit atomes 

Vers clergie loîax et fine. 

Molt sont-il en foie doctrine , 
^ Qu'il puissent malyese science 

En fontainne de sapience. ^ 

Ne sont mie bien abevrë 5 

Il boivent où ruissel troWé. 

Aiguë douce torne à aixieri 

' Et si r'ai-je oï conter 

Bba 
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25 10 C'on trait triade de serpent, 

^uî inolt a grant mestier sovent 
A cels qui sont envenimé. 
Cil sont malement bestomë , 
Qui où san puisent la folie 5 
Es loys apreiment tricherie 
Por les poinz et por les biax diz. 
Que il quenoissent es escriz. 
Baratent le siècle et engignent , 
n ne compassent pas, ne lignent 
3620 Lor huevre si com il devroient , 
Et com il enz es decrez voient. 
Or sachiez que bone clergie 
Eh en tiez genz morte et perie, 
Por e'est perdu quant qu'en i met 
Que li vessel ne sont pas net. 
Des Fisiciens me merveil , 
De lor huevre et de lor conseil 
R'ai-ge certes molt grant merveiljie: 
Nule vie ne s'apareille 
a53o A la lor , trop par est diverse, 
Et sor totes autres pawrerse. 
Bien les nomme li communs nous (*) , 
Mes je ne cuit qui ne soit bons 
Qui ne les doie molt douter. 
Il ne voudroient jà trover 
Nul homme sanz aucun mehaing. 
Maintibingnement font et maint baing 
Où il n'a ne sanz ne raison. 
Cil eschape d'orde prison 

(*) Mires les nomment li communs. 
Mais je ne cuit qu'il en »oit usf « 
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tSio Qui de lor mains puet eschaper* 

Qui bien set mentir et guiiei% 

Et faire noble contenance , 

Tout ont trové , fors la créance 

Que les genz ont lor fet à bien. ^ 

Tiex mil se font Fisicien 

Qui n'en sevent yoir ne que gié : 

Là plus mestre sont molt changië 

De grant envie , n'il n'est mestiers 

Dont il soit tant de mençongiers. 
355o II ocient molt de la gent, 

Jà n'ont ne ami y ne parent 

Que il Tokissent trorer sain , 

De ce resont-il trop vilain. 

Molt a d'ordure en ces liens : 

Qui en main a Fisiciens, 

Se met par els; il m'ont eu 

Entre lor mains y onques ne fu , 

Ce cuit, nule plus orde vie* 

Je n'aim mie lor compaingnie^ 
a560 Si m'ait Dex, qant je suis sains : 

Honiz est qui chîet en lor mains. 

Par foi qant je malades fui , 
' Moi coviht sofi&ir lor ennui : 

Qui les orroit qant il orinent y 

Com il mentent, com il devinent, 

Com il jugent lo pasceret 

Far mos qui ne sont mie net. 

En chascun homme trovent têche ; 

S'il a fièvre, ou la touz sèche, 
3570 Lors dient-il qu*il est tisiques ^ 

Bb5 
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On enfonduE ou ydropiques^ 
Melancolieusi ou fiec^^ 
Ou corpeus ou palasia^eus. 
Qui les oiToit de colérique 
Pledoier y ou de fleumisitique^v 
Li unâ a le foie eschaufé , 
Et li autres yentousetëé 
Trop par sont lor hueTres repostes , 
Et lor paroles si «apostes , 

!i58o N'i a se vilcmnie non , 

Et par ce commence lor non : 
Fisicien sont apelé, 
Sanz^ ne sont-il pas nomme. 
For ce Si fi où copamencement 
For le vilain definement ^ 
De^ doit tote lor huevre estre , 
Et de^ doit Fisique oestre : 
Sanz^ ne les puet-on nommer, 
Ainsinc ne s'i doit nus fier* 

aSgo De^ Fisique m'edefie , ' 
Fox est qui en tel art se fie 
Où il n'a rien qti'il n'i ait^ : 
Dont sui-je fiox se je m'i fi. 
Uns boins truanz bien euparlez^ 
Ne mes qu'il soit un pou letrez, 
Feroit foie gent herbe pestre, 
Tuit sont Fisicien et mestre : 
Li uns de l'autre molt bien guile 
Là où il sont à bone vile , 

3600 Que li meillor Fisicien 

Prisent celui qui ne set ri^ » 



DB PROYINfl. S^X 

Li miaures le poior consent (*) ^ 

Por ce ont-il Tor e^ l'argent, 

Et por ce qa'il le tienghe en pais, 

Lirachous consent le pugnais , 

Et 11 pugnais bien lo rachat. 

Certes trop i a de barat ; 

Li rachaz, le panais molt bien, 

Ne se descoilfortent de rien , 
2610 Four ce que Tuns et l'autre put. 

Ainz fiissé-je pris et batuz, 

Que Fisicien me gardassent 

Un an entier et goVemassent. 

Trop sont costous et trop se vendent, 

Et les meillors tnorsiaus deffendétit. 

Je lor claim quite lor piletes , 

Certes qu'eles ne sont pas netes : 

S'il revienent de Monpellier, 

Lor leituaire sont molt chier. 
2620 Lors dient-il , ce m'est avis , 

Qu'il ont gigimbraiz et pliris. 

Et diadragum et rosat , 

Et penidoin et violât , 

Do Diadaro Jiilii , 

Ont-il maint pr^dome mentir 

Trop sont prîsié , trop sont teé , 

U a gigimbre et aloë 

En lor dya margareton , 

Ce dient ; mes uû cras chapon 
263o Ameroie mîex que lor bbistes > 
. Qui trop sont coroiises et moistes. 

{*) Li maistres les mayais consent ; 
^ Por coi ? por eDgîgaier la gent. 

Bb4 
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Icil qui vient devers Salerne , 
Lor vent vesie por knteme : 
n vendent noir brun et syphoine 
Por espices de Babyloine ; 
Que s'uns bons en passe le col, 
n aura si le ventre mol^^ 
Que maintenant l'efituet honir» 
As sainz mengiers m'est^et tenir, 
l64a Et as clers vins et as forz sauses , 

Que trop par sont lor huevres fauses* 
Il ne sont mie tuit igal 
Li boen Fisicien loial ^ 
' Li prodomme, li bien letré 
Ont maint verai conseil donné r 
Mainte» genz qui se desconfortent. 
En lor conseil se reconfortent. 
Quant uns hom a paor de mort^ 
Grant mestier a de bon confort. 
:i65o Li bon conseil ont confort^ 

Maint prodomme desccmforté ^ 
Et qant bone huevre est connëcie. 
Bien devroit estre chier tenue ; 
Mais par toutes ces bones vilea 
(tet si espandues lor guiles, 
Li guUéor, li mençongier. 
Que li prodonmie en sont mains chien 
Sovent se voient et assemblent , 
Mes les huevres pas ne se semblent : 
3660 Les huevres sont bien départies , 
Les roses selonc les orties 
Ne perdent mie lor biauté , 
Ne lor flairor, ne lor bonté.» 
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J'ai vëu delez l'ortier 

Florir et croîstre lou rosier 5 

Se les orties sont poingnanz , 

Et annuiouses et puanz. 

Les roses sont bêles et chieres. 

Les bones huevres et entières, 
2670 Le» veraies et les loiax • 

Sont ausi comme li metax , 

Qui se sevra dou malvès fer. 

Molt son bien quenéu li ver 

Qui font la soie , c'est-à-dire, ' * 

Que la malvaise huevre n'empire 

lia bone huevre de nule rien. 

Li loial Qerc Fiaicien 

Doivent estre molt annoré , 

Et molt servi et molt amé. 
2680 Li bon loial ai-ge molt chier 

Certes, qant j'en ai grant mestier, 

Et molt désir qu'en le m'amaint 

Qant maladie me destraint : 

Grant confort et grant bien me feit , 

Et qant m'enfermetez me leit. 

Et je ne sent ma maladie , 

Lors voldroie c'une galie * 

L'emportast droit à Salenique , 

Et lui et toute sa fisique : 

2690 Lors vueil que il tiengne sa voie 

2691 Si loing que jamais ne le voie. 

ExplkU la Bible Guiot de Proi^ins. 
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vJ IL qui plus voit , plus doit savoir : 
Quar por oïr et por véoir 
Set-Feu ce que Peu ne saumt 

Qui toz jors en un leu semt. 
Tant ai aie , tant ai vëa , 

Que j'ai dii siècle connëu 

Qu'il ne vaut riens & maintenir. 

Fors por l'âme du cors partir. 

Se la joie durast toz jors, 
10 Et n'éust ire ne corous , 

Et Ten ne pëiist enndlir, 

N'estre malade , ne morir , 

Au siècle ëust assez dëduit^ 

Mes cil qui ert vis anqueliuJt, 

Ne set s^H sera vis demain ; 

Qar le poisson c'on prent à l'ain 

N'est pas sitost emprisonéz , 

Comme est li hom inors et alez. 

Et si ner pueLonques savoir. 
30 Se l'en pëust aparceVoir 

Un an ou déus sa mort dev^t^ 

là plusor fussent repentant ; 

Mes ce ne puet-l'en mie fere^ 

Qar la mort est preste de trere 
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Toz jors, et lient trete l'espée 
Sus le col à chascou levëe. 
Ne n'en saura-il jà aoienté 
Tant que li cops chlet et descent j 
Ele est tout ainsi en aguet , 
3o Com cil qui à Tarchiere tret. 
Et li ançmis d'autre part, 

Qui tantost com Tame départ 

Du cors , si vient à li por prendre ^ 

S'aucuns biens ne le puet defiEbadre , 

Se il n'a bien fet en sa Tieî 

L'autre rescousse est id taillie ^ 

Que jà n'en i aura parlé. 

Se tuit li Chéyalier armé 

En fesoient tout lor pooir , 
4o II nï porroient riens valoir : 

Fuis que l'aine est du cors partie, 

La rescousse est du tout faiUie« 

N'i vaut màs rescousse noient 

De terre, ne d'or, ne d'argent. 

Ne de parenté, ne d'amis, 

Fors tant com l'uerre où il est pris, 

S'ele est bone > le puet sauver , 

Et s'ele est mauvese^ dampner* 

Chascuns se gart devant la mort, 
5o Que puis n'i a point de con&rt } 

Ne n'i a nul, tant ait d'oi*gueil, 

Que la mort ne li pende à l'ueil t 

Et se aucuns vîvoit or tant 

Comme on puet vivre pat sanblant ^ 

Si seroit'-il jusqu'à cent ans, 

Si lassez et si recréanz , 
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Da cors si durement quassez^ 
Si yiex, si frêles, si alez. 
Que il méismes se harroit 

60 Et cil qui plus amé Tauroit. 
Et que vaut donc joie ne vie 
Qui en si pou d'eure est faillie, 
Et qui si pou dure à celi 7 
Et si n'est pas du tout ainsi 
Gom je di , ainz en faut assez, 
Que chascuns est si assasez. 
Assez vivent or li plusor 
A grant mesaise et à dolor, 
Chascun jor de la mort doutant , 

70 Et ne se vent comment ne quant. 
Li un usent lor tens en gerre^ 
Et as autres tatit-on lor terre ; 
Li uns languist d'enfermetë , 
Li autres chiet en povretë. 
L'autre est blasmë et en vergoingne^ 
Et cil qui nuex a sa besoingne , 
C'est cil qui covoite encor plus : 
Nule rien de bien je n'i truis. 
Il soloit estre uns tans jadis 

80 Que ]i siècles estoit jolia 

Et plains d'aucune vaine joie : 
Or n'est solaz que je i voie 
En quoi li hom se delitoit. 
En fere ce que il cuidoit 
Qui venist à l'autre à plesir : 
Or «5 délitent en trahir. 
Et li uns de l'autre engingnier; 
Cil qui miex set desch<evauchier 



AU SEIONOR DE BERZE. Sqt 

Son compaignon , cil vaut or miéx. 
90 Covoitise, angoisse et orguiex 

Ont si toute joie perie^ 

Qu'ele est par tout le mont fiiillie. 

Solaz de rire et de chanter, 

Et de tornoier et d'errer , 

Et de Cors mander et tenir. 

Ce vous os-je bien maintenir. 

Sont mes au siècle remez tuit; 

Et puis que l'en n'i a déduit. 

Par qoi l'en se pert et déçoit* 
ioo Qar qant li siècles miex valolt 

Et plus i a voit de délit. 

Si le tenoit-on en despit, 

Tenoit et avoit encor lores : 

Or gardez que l'en devroit ores, 

L'en soloit autrefoiz doner, 

Et granz Cors tenir çt mander 

For la gent assanbler ensanble : 

Or se muce chascuns et emble , 

Et cil qui à cel tans perdoit, 
110 L'autre siècle et cestui avpit i * 

Avoit aucun pou d'achoison 

De s'ame perdre à desreson. 

Mes orendroit pert-l'en celui, 
^ Et si n'a-l'en point de cestui , 
Ainz i compere-on bien sa vie : 
Por qoi? por ce ne di-je mie 
Cil qui plus i a de délit , 
Nel' compert plus selonc l'escrit , 
S'il ne se délite en bien fere ; 
120 Mes l'en voit aus plusors mal-trere 
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Toz jors tant comme îl riveront , 
Ne jà por ce Dieu n'en auront , 
Ainz conquerront la grant puor 
D'Enfer 9 la paine et la dolor. 
Tuit cH qui sont ore à.mesaise , 
N'auront pas en Tautre siècle aise ; 
Qar iriez , mornes et penssis 
Puet-l'en bien perdre Paradis , 
Et plain de joie et enroisiez, 

i5o Mes c'on se gart d'autres péchiez , 
Le puet-l'en bien conquerre ausi. 
Seignor, por ce vous moustre et pri 
Que chascuns voise droite voie. 
Et que vous ne perdez la joie 
(^ui tant durra après ce^ti 
Dont li geû sont si tost failli. 

Quant Diex fist Adan et Evaiu 
D'un petit de terre en sa main, 
S'il obëisissent forment, 

i4o Et tenissent commandement , 
Jà nus en Enfer n'eu entrast , 
Ne en cest siècle ne pëchast 5 
Mes por ce que il trespasserent 
Le commandement et réerent 
Que Diex lor avoit commandé 
Et enseignié et devise , 
Chéi li siècles en pechié 
Dont li mons est si entechié. 
Quant Diex vit son siècle perdu , 

j 5o Et engingnié et decëu 

Por une pomme malostrue 
Qu'il avoit Adan dejGfendue, 
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S'esgarda et porrit comment 

n en prendroit restorement. 

Là restors fu de iî mëUmes , 

Molt nous fil de legier à primel 

Qu*4 forma d'un pou de limon 

Dame Ëvain et soft compaignon ; 

Mes après à nous restorer 
160 là covint grant paine endurer^ 

Ainz que il nous yenist rcqaei*re : 

Qar il eu vint du ciel en t«rre 

En, ma Dame Sainte Marie, 

Où il prist char et sanc et vie 

For reçoivre la mort après : • 

Molt endura por nous grant tes* 

Foi troveroit-on or nnlui 

Qui en soufrist autant por lui ' 

Comme il fist , n'ausi grant martire , 
170 Com j*oi chascun conter et dire , 

En la Croiz où il fii penez. 

Et mors et laidis et cloez. 

Après icele grant dolor 

Ne demora puis qu'au tiers joiç*, 

Qu'il surrexi de mort à vie , 

Et si apparut à Marie 

La Magdelene tout avant : 

Molt li fist d'amors grant sanUaxit. 
Quant Diex nous ot d'enfer rescous^ 
i8o S'ordena troiiK)rdres de nous. / 

La première fu^ sanz mentir , ^ 

De Provoire por Diex servir 

Es Chapeles et es Moustiers : 

Et l'autre fu des Chevaliers 
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Por j oslicier les robëors : 

L'autre fu des laborëors. 

Quant Diex ot son siècle ordenë , 

Si nous commanda Chastéë , 

Aus gens lais et aus Chevaliers 
190 A tenir fors que de môilliers , 

Et baptesure et mariage , ^ 

Sanz vilonie et sanz outrage; 

Charité et foi et fiance^ 

Et c'on yenist par penitance 

Des péchiez à amendement 

Par bien verai repentement , 

Par veraie confession. 

Puis mist Saint Piere enprë Noiron 

Por nous pardoner les péchiez 
200 Quant l'en en seroit entechiez^ 

Et .que l'en fast venu confès 

Et repentanz ; puis dist après 

Que ce fust tenu et gardé 

Qu'il avoit dit et commanSLéé 

Li mariages dont il dist 

A qoi li siècles se tenist 

Por garder aillors de pechié , 

Sont tuit corrompu et brisié, 

Et la foi et la loiautez 
210 Sont changies en faussetez ; 

Et li Chevalier qui dévoient 

Deffendre de cels qui roboîent 

Les menues genz et garder , 

Sont or plus engrant de rober 

Que li autre, et plus angoisseus : 

Tout torne et à gas et à geus 

Quanques 
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Quanques Diex aroît establi. 

Des laborëors je. vous di 

Que li uns conquiert volentîers 
220 Sor son compaigqpn deus quartiers 

De terre , s*il puet en emblant y 

Et boute adès la bbûe avant. * 

En plusors manières sont &us 

Et tricheors U plusors d'aus ; 

Et li Provoire et li Clergié 

Sont plus desirrant de pecfaié 

Que li auljre ne sont assez. 

Toz est li siècles béstornez • ' 

D'ensi comme il fu estâbliz , 
390 Tuit s'atoment mes aus deliz* 

Quant li bon Clerc et li Saint homme 

Virent brisier la loi de Homme/ 

Et les commandemenz faussez 

Que Diex nous avoit commandez^ * ^ 

S'esgarderent qu'il en feroient, • 

Et quel conseil prendre en porroîent. 

Iluec troverent, ce fii voirs , 

Li uns l'Ordre des Moines noirs, ' 

• Et l'autres l'Ordre de Cistiaus ; 
24o Mains bons ordenemens noviaus 

I ot commandez à tenir 

Por les pechiés espenéir. 

Li un ordenerent Templier, 

Et tels i ot hospitalier; 

Li autres Nonnains d'Abëies 

Por amender lor foies vies 

Où li siècles se delitoit. 

Molt éossousfet belesploit, > 
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Se les Ordres fiissent tenues 9 
a5o Mes eles sont si corrompues, 
Que petit en tient nulni ores 
Ce qui lor fu commandé lorcs. 

Cil du Temple et de l'Ospital, 
S'il fussent entr'aus dbmmunal 
Et compaignon de Dieu- servir , 
Et qu'il se péussent tenir 
Ensamble et porter compaignîe , , 
Sanz coyoitise et sanz envie , 
Sor eus ne péust l'en rien dire ^ 
a6o Qu'il livrent lor cors à martirc 
Por deffendre le douz pais 
Où Dame-Diex fu mors et vis , 
Fors tant qu'il ont une franchise 
Que je lor tieng à Dëablie , 
Que li murtrier et li larron 
Ont fait chastel de lor meson 
Où il ont chastel bon et fort, 
Por celé errance sont mort 
Tels cent qui morussent confès, 
270 Se l'en les lessast vivre ^ mes 
Tant i puet-on de niai noter, 
Qar en la terre d'ontremer 
N^ose pas batre uns Chevaliers 
Ses serjanz ne ses Escstiers , 
Que ne dient qu'il l'ocirra , 
Et qu'en l'Ospital s'enfuira , 
Ou au Temple, s'il puet'ainçois t 
Ainsi ne puet*il estre mais 
Qu'il n'en i.ait au mains ocis 
280 Ou trois, ou quatre, on cmq , ou sis. 
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S*en sui et dolenz et confus , 

Qar nule gent ne yausist plus , 

Se tant en fust mains com je di. 

Des Moines blai^s vous di ausi 

Qu'il suefirent por Dieu molt de mal : 

Or si sont assez communal 

En lor meson de lor yîande , 

Quant uns i vient qui le demande. . 

Toute voie i est charité, 
2190 Mes tant i a de mal meslé , ' ' [ 

Que s'il pueent plain pié de teri'e 

Sor lor voisins par plet conqderré , 

C'est sanz merci qu'il en auront, 

Jà tort ne droit n'i garderont , 

Ne pitié , ne miséricorde : 

Ainsi chascune se discorde 

De Dieu servir d'aucune rien. 

Es Nonnains a-il molt de bien , ^ 

S'eles tenissent chastéée , 
5oo . Si comme ele estoit ordenée; 

Mes eles on^t mèsons plusors 

Où l'en parole et fet d'amôrs 

Plus c'on ne fêt de ï)îéu sertir} 

Toute voie fet à soufrir : 

Qar s'aucune mesprent de rien*, 

nia d'autres qui font bien. 
Cil de Chartrouse n'ont dé terre 

Covoitise , ne plet , né gérre : ' 

A ce se sueffrent que il ont , 
5lo C'est une des Ordres du iuoht 

Où l'en puet mains de niai noter, 

Se n'est de cuer et de pens^er; 

QC2 
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Mes auB œvres et aus samblanz 
Fert-il qu'il soient boues genz. 
là Moine noir sont si turque , 
Et ce devant derrier tome. 
Que cil qui s'en youdroit issir 
Ne porroit miex siècle gerpir. 
U soufiferront ausi le pis 

Sac Et moniage por uns dis y 

Et plus i menroit aspre vie r 
C'est des Ordres la plus fidllie*. 
Je ne di mie qu'en commun 
N'en ait par aventure aucun 
Entre quarante et entre cent*. 
Qui se contienent netement ; 
Mes li plusor sont trop failli , 
Et » vous di l)^en qu'à Cluingni 
Moustrent biau samblant par defors 

55o Quel que li cuer soient où cors $ 
Mes cil qui sont es prierez , 
Es mesons et es dianez , 
Mainent tel vie com Diex set. 
N^est iperveille se Diex les het, 
Qar molt i a petit de genz 
Qui tiengnent ses cpmmanderaenz» 

Seignqr , por Dieu se j'ai parlé 
Sor les Ordres et mal noté , 
Jà por ce, ne les renoiez y 

5^ Qar se tenir les voliiez 

Si com des sont ordenées, 
Voz âmes seroient sauvées ^ 
Et se ne vous plest à tenir, 
Mar Toud.en chaut siècle gerpir : 
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Ausi bien si puet-l'en dampner^ 
Qui bien veut , com s'ame sauver. 
Et si sachiez c'on s*i porroît 
Sauver , qui bien fere voudroît , 
Que en cest siècle por un cçnt : 
55o Qar au siècle a tant de torment. 
Que nus hom ne puet tenir terre 
Sanz plet , bu sanz tort , ou sanz gerre ; 
Tant i a d'envie et d'angoisse^ 
Que n'est sage qui le connoisse. 
Que bon délivrer s'en feroit 
Cui Diex le corage en donroit , 
Fors tant q'après la délivrance 
Covendroit bône repentance : 
Qar gerpir siècle ne vaut rien 
36o S'on ne se torne à fere bien , 

Ainz en fet^l'en son pis de tant* 
Cil qui ment à Dieu son couvant , 
Cil ne set pas por qoi remaint 
Qui ne s'en part htii ou demain $ 
Et ce que toz li mons voit bien 
Que li siècles ne vaut mes rien, 
lâ povres brait toz jors et crie 
Qu'il ait avoir et manantie. 
Et li riches muert de paor 
J70 Qu'il ne la perde chascun jor. 
Ainsi ne puet nus hom ayoir 
En cest siècle bien son voloir : 
Por ce vueil au siècle moustrer. 
Ainsi com je sai sermoner. 
Que ne suî ne Clers ne lelrez ^ 
Ne je n'enten autorités , 

ce 5 
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Fors que je tant bien sai et voî 

Que chascuns praingne garde à moi ; 

Que li siècles ot tel savor, 

58o Que je n'avoîe nuit ne jor 

Autre cuer ne autre penssëe; 

Et quant je qui tant ai amée 

La joie du siècle et tant lo , 

Vueil nioustrer qu'ele vaut molt po. 

Vous poez bien apercevoir 

Se je m'en voi parmi le voir 5 

Et si m'en devroitJ'en miex croire 

C?un hermite ne c'un provoire; 

Qar j'ai le siècle plus parfont 

590 Cerchié et vëu que il n'ont. 

Et cil qui plus en cerpbe et voit. 
C'est cil qui n^ains amer le doit : 
Qar cil i trpjeve plus de mal. 
Qui plus va. c^po^ont et avaU 
Et sachiez ]t)ie^ se je cuidaisse 
Qu'à la joie du mont doraisse 
Toz jors y que je l'amaisse plus , . 
Et plus l'ai amée que nus ; 
Mes je voiqi^iç p'ea^ fins noienz^ 

4oo Qu'ele trespasse plus que vejiz. 
Et ce vëez vous tuit ausi^ 
Et qui verroit ce que je vî , 
Com pou de vroit lîcl^ece am,er , 
Et com pou s'i devroit g^^ ! 
Qar je vi en Constantinoble 
Qui tant est bêle et' riche et npble^ 
Que dedenz un an et di^mi 
Quatre Empereres^ puis lea vî 
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Dedens un term<e toz morir 
4io De vil mort, qar je vi murtrlr 

L'on de napes et estrangler^ 

Et Taotre saillir en ]^ mer. 

Et li tiers fu desentez 

Qui valut pis que mort assez, 

Et mené en chetivoison : 

Et cil, cui Diex face pardon 

Et amaint à port de salu, 

Fu mort en bataille et vaincu» 

Et molt d'autres de grant valor , 
420 Qui ne cuidajlssent pas le jor 

Que li Romain ne U Grivois 

Les eussent mors en un mois , 

Sanz deffensse, fors de soufrir; 

Et si n'ot à aus sevelir 

Le jor ne prestre ne clerçon , 

Ainz les mengierent li gaignon, 

Et li corbel et les corneilles. 

Si éussent-il granz merveilles. 

Qui lor dëist la matinée 
45o Que tels estoit Içr destinée : 

Mes Diex le vont ensi soufinr. 

Puis en vi-je d'autres morir 

Qui disoient, s'il fussent là 

Où cil furent ocis , que jà 

N'i perdissent le jor noient : 

Et cil furent mort plus vilment 

Que cil ne morurent adonques, 

Qu'il ne se defifendirent onques j 

Mes il l'avoient deservi , 
4io Por quoi Dame-Diex le sou&i ; 

cc4 
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Qar il î avoit d'orgueil tant , 
De covoitise et de bobant , 
Qu'il €uidoient molt bien sanz Dé 
Fere toute lor volenté. 
Tant com nous fumes entre nous 
Humbles vers Dieu et amorous , 
Nous avindrent si nostre afere ^ 
Qu'il n'i avoit riens à réfère : 
Tout 'aloit à nostre plesii*, 

45o Et je vi sovent avenir 

Qant li uns ne nous enchëoit ^ 
Cent des autres los n'en avoit; 
Et se il fouist par les cent y 
U en fust Uasmë ledement. 
Et quant nous eûmes toz mis 
Au desouz les noz anemis , 
Et nous fumes de povreté 
Fors, plungîé en la richece , 
Es esmeraudes, es rubis ^ 

46o Et es poivres et es samis , 
Et aus terres et aus jardins^ 
Et aus biaus paies marberins ^ 
Et aus Dames , et aus pnceles , 
Dont il en i ot molt de bêles , 
Si mëismes Dieu en oubli , 
Et Dame-Diex nous autressi, 
Qar Diex ne membre denului^ 
Se il ne li membre de lui* 
Tant com nous eûmes créance , 

470 Nous aida IKex tout sanz doutance j 
Et quant la créance failli 
Et la bone chéancè ausd^ 
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Cil puet bien dire , qui ce vi 

De si haut si bas sanz respit. 

Et por Dieu cuidiez-yous^ Seignor^ 

Que se tuit cil Emperëor 

Que je vous ai ici nommez. 

Et les autres q'oy avez , 

Pëussent lor mort trespasser 
48o For or ne por argent doner , 

Qu'il n'en donaissent à plenté ? 

Oïl , sachiez de veritë 5 

Mes les richeces les avoient 

Si orguillez , qu'il ne cuidoient 

Que mort les osast enraïr. 

Bien porroient por tant garir. 

Mes Dame-Diex ne lor vaut mie 

Por richece alongier lor vie, 

Ainz cuit miex qu'il lor abrega , 
^90 For la fausseté qu'il trova 

En cels, et por fere savoir 

Aus autres , et apercevoir 

Que richece ne vaut noient 

De terre , ne d'or, ne d'argent ; 

Mes richece de charité , 

Etdefoietdelëautë,^ 

Celé sera tel qui l'aura , 

Que buer nez et gariz sera; 

Et qui icele ne tendra , 
5oo Sachiez qu'il s'en repentira. 

Seignor, porDieu or esgardez 

Com chascuns est tost trespassez : 

Ne vëez-vous que la mort Ëdt 

Ausi du bel comme du lait. 
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Et du graut comme du petit ? 
Que valent solaz ne délit 
Con porroît prendre chascun jor ? 
Molt devroit avoir grant paor 
Cil qui une fort arbaleste 

5io Verroit toz jors de trere preste 
A lui y et si fust bien liiez 
A un piler et atachiez 
Qu'il ne pënst le cop guenchir. 
Encor sommes nous de morir 
Plus certain que il ne seroit , 
Qar l'arbaléste espoir &udroit ; 
Son cop treroit ou çà , ou là. 
Mes la mort ne se feindra jà : 
Contre son cop ne puet guenchir 

5ao Nus hom, ne movoir, ne fuir^ 
Et si ne puet pas véoir Teure^ 
Ne ne se puet mètre au deseure^ 
Ne eii chastel , ne en cité , 
Ne en tour, ne en fermeté. . ^ 
Qui trovast t^re ne païs 
Où l'en péust vivre toz dis^ 
n féist bon fouir la mort , 
Où jà nus n'averai déport. . 

Seignor, vous qui le siècle amez^ 

53o Et qui la joie en desirrez , 

Vous qui cuidiez vivre toz diz^. 
For Dieu entendez à mes diz : 
Prenez à Matusalé garde. 
Qui veut savoir verte ne tarde , 
De Dame-Diex, s'il vivoit guère. 
Qu'il vousist oaques meson fere , 
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Et Dame-Diex qui ftolt l'ama^ 

Par son message lî manda 

Qu'il vivrait encor neuf cens ans, 
54o £t cil en fu si esmaians , 

Quant il sot que plus ne vivroit. 

Qu'il dist que jamés ne feroit 

Meson por si petite vie. 

Et vous ^ Seignor , qui n'avez mie 

Sëurtë de vivre un seul jor , 

Comment ne moreâs de paor, 

Quant cil sot que il vivroit tfint, 

Tint sa vie à mains de noiant? 

Ci vous devriiez-vous mirer, 
55o Et vous ne fii^ez de pensser 

Au chetif siècle i^aintenir 

Et aus âmes du cors périr. 
Vous avez Wç» oï pf^rler 

De Jonas qni se vont epibleo^r 

De Dieu por paor de morir, 

Et cuida passer, por fuïr. 

Là où Die!{c le vopt envoier 

En Ninive por préeschier ; 

U se penssa qu'il ocirroit 
56o Les Prophètes qui pr^eschoiéht^ 

Et qu'il l'ocur^ient aussi , 

Si crioit Dien molt grant mer^î 

Qu'il l'espargnast de celé voie. 

Et Diex li manda toute voie 

Qu'il i alast sanz nul resort ; 

Et Jonas qui douta la mort , 
V Se penssa qu'il respiteroit 

Sa mort, et que il s'enfoirdit 
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En tel païs et en tel terre, 
5^0 Que Ten ne le sauroît où querre , 
Et que l'en n'en orroit noyele : 
Mes tost se torna la roele. 
Quant il se fu empains en mer 
Qu'il s'en voloit outre passer. 
Si lor leva uns si granz yen^. 
Une tenipeste et uns tormenz , 
Qu'il cuidierent estre tuit mort : 
Lors geterent entr'els lor sort 
Por savoir par lequel pechië 
58o II estoient si traveillië , 
Et li sors fchéï sor Jonas 
Dont il ne se gardoient pas* 
Il cuidoient que en la né 
N'ëust nul qui miex fust de Dé. 
Non avoît-il, mes il raeffit 
Lors vers Dieu , et de tant mesprit , 
Puis li demandèrent comment 
Es-tu de Dieu si malement , 
Por quel tort et por quel meffet ? 

Sgo Tantost il lor dist sanz retret 
Tout ainsi comme il ot erré. 
Puis lor a dit et commandé * 
Qu'il le lançeissent en la mer 
Por aùs de péril délivrer. 
H si firent isnelement, 
. Puis furent quite du torment. 

Quant Jonas se vit près de mort. 
Si plora soft pechié si fort , 
Et prist en si très grant doI<»r, 

€00 Que Diex qui est plains de douçor 
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£t de pitié, en ot merci^^ 
^ C'une balaine Tengloati y 

Et le tint trois jors en son cors y 

Puis le mist à la rive fors 

Tout sain \ tout sauf et tout haitië. 

Onques de rien ne Tôt blecië. 

Lors connut Jonas son folage y 

Et fomi puis bien son message. 

Ce fu une grant demoustrance 
610 Que Diex fist par sénéfiance 

Que nus ne li puet rien embler , 

Ne le mortel jor trespasser y 

Et que cil est fol qui fuïr 

Guide sa force, ne guenchir : 

Qar autant a-il de poissance 

En Engleterre conune en France, 

Et deçà la mer que delà. 

Sa force et sa joustice ya 

Far tout, nus ne s'en puet repondre. 
620 A toz covendra à respondre 

De quanques il auront meffet : 

Ci a molt pereilleus aguet. 

Onques d'aguet n'oï parler 

Qui tant féist à redouter : 

Ce est passé,, tuit i morront , 

Jà contre mort ne gariront. 

Richece d'avoir ne de terre 
Que chascuns beé ore à conquerre. 
Ne vaut noient contre la nvort^ 
65o Ele prent ainçois le pluB fort , 
Et le plus bel et le meillor 
Qu'ele ne fet tout le pior } \ 
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Ne jà n'aura tant de trésor^ 
De terre, ne d^argent , ne d'or. 
Qu'il en port à la mort noient 
C'un drapelet tant seulement : 
Et cil ne li fet plus d'aïe , 
Fors qu'il cuevre la char flétrie 
Qui est si ôrrible à véoir ^ 

64o Qu'ele fet nës le cuer doloir ; 
Et cels qui plus l'auront amé, 
Maintenant qu'il l'ont enterre. 
Si s'en part chascuns sanz demeure* 
Jà nus ne cuide véoir l'eure 
Qu'il s'en soit sevrez et partiz. 
Puis commence entr'aus lî estriz 
De sa terre et de son avoir , 
Dont chascuns veut sa part avoir. 
S'il a esté bons Chevaliers, 

65o Bien despendanz et bons guerriers , 
Et vaillanz selonc son endroit , 
De quelque manière qu'il soit , 
Là siècles dist que mar i fu 
Dont a son guerredon eu. 
Si fil , si firere et si ami 
Desirrent plus la mort de li 
Cent tans que il ne font sa vie , 
S'il a richece et manantie. 
Cil qui en a plus grant plenté, 

660 C'est cil qui plus tost l'a ploré. 
Or savez-irous que cil en font 
Qui sa terre et son avoir ont , 
Chances et chaudes et pevrées, 
Et robes plaines et ferrées , 
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En lieu de Messes Devinaus , 

Pont gerres et tençons entr'aus. 

Que Diex ait de s'ame merci , 

Ha f com ci a mal geu parti , 

Quant cil qui toz jocs penera 
670 En l'avoir fere , n'en aura 

Fors ire et angoisse et mesaise , 

Et cil après en auront aise 

Cui il n'aura jà riens oousté. 

Or en face dont à plenté , 

Qu'il est bien qui le recevra, • 

Quant l'ame du cors partira : 

Jà n'ert esgarë de Seignor* 

Assez pert s'ame à grant dolor : 

Cil qui la pert en a anui 
680 Por avoir fere avœc autrui. 

Miex li vausÎBt qu'il s'en fiiïst 

Que por autrui s'ame perdist. 

Fols est qui a grant espérance 

En grant richece , ne fiance : 

Qar quanqu'il en a assamblé 

De richece en tout son aé , . 

Si pert-1'en tout en ipains d'une eure , 

Et lui mëismes par deseure. 
Si a d'autres péchiez assez 
690 Que je ne vous ai pas nommez , 

Dont l'en se puet perdre ensement, 

Qui n'en vient à amendement* 

Li uns de nous sont userier , 

Li autre larron ou murtrier $ 

Li autre sont plain de luxure ; 

Et li autre de desmesure ; 
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Li autre plaia de tricherie , 

Li autre d'orgueil et d'envie : 

En tantes manières pechommes, 
^00 Nous qui en cest siècle vif sommes ^ 

Que molt grant merveille sera , 
. Se jà Dieu de mil un en a 

Miséricorde ne merci : 

Qar de toz ces maus que je di, 

G>vient que viegne à repentance 

Et à confesse et amendance , 

Et chascun selonc son pooir ; 

Qar ce covient celui avoir 

Qui à Dieu se veut acorder. 
I^io Mes on ne se doit pas douter 

Que l'en se despoire de rien, 

Qar les oroisons et li bien 

Mainent hommes.à bone fin^ 

Et remenent au Dieu chemin, 

Quant il est au bien ententis. 

Qar ausi com li anemis 

Qui envieus est et tiîchierre , 

Qui se paine de nous conquierre, 

S'en travaille, quant il le voit , 
730 Qu'il le puet conquierre à son droit ; 

Mes le droit covient deservir, 

Que Diex ne vont onques mentir, 

Et il dist que chascuns prendra 

Selonc ce qu'il deservira. 

Sus ce se praingne chascuns garde, 

Qar qui de moissoner se tarde , 

Et il est tans des blez. cueillir , 

Tele tempesie puet venir 

C'en 
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Con u'i recoAyerra jamès. 
73o Forçe.^edevircHtronadèa^ 

Haster d'amender sçs p^hie^ ,. . .. 

Sic'onenfast sidealiîez, ,: ; 

Quant rendra au jor de la mort ^ 

Con ne fust sorpris à son. tort ; 

Qarlejugçmenzestjàfee, « 

Qui sera au grant jor retre^ , , 

Où l'en n'en aura jà loisir, 

D'acuser ne de.plet tenir»' 
D'un pechie. c'on apele ainor. 
yio Me prent sovent molt gr^nt paot : 

Qar il est péchiez de p^ssQTi : > 

Et de l'uevre et dii remeûibrer, 

Qar puis c'on a du.tput partie: ' 

S'aïnor de sa trèe bele.amie, 

Si s'en delite-on plus sovent 

En remembrer son biau cors gent , 

Quant l'en jà pensser n'i deyroit. 

Tel i a pr qni cuideroit 

C'on se pëust miex aknender 
760 D'amors de bêle Dame amer. 

Que de la laide , et il est voirs ^ 

Qar li lais péchiez est plus noirs , . 

Et plus yil et plus d^spit^ià^ 

Mes li biaus e$t plus.deUteus, 

Et plus plesensç à mneflihrer. 

Fors qu'est péril à amender. 

Puis c'im >à fet lif d^ssevr^pçe , 

Dupechiëde laremen^brançe^ ,,.^ 

N'i devoiiS:mès point dja délit, , . ; ; ; 
7 60 Ainz a-l'en en son çaeç despit , » 

"• Dd 
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Et s'en est-Feiï bien répcnlafl» 
Que du biau ^hîé bien défit ttnir 
Mes qui repentir s'en po*i*oit 
Du biau pechîé , il e» anrolt • 
Cent itant dn grë que du k«^ 
Fols est qui Yutï étYm^ fefl t 
Qar tefc en efll Joîanîs et lié», 
Qui puis en ôst lot \érà îrite, 
Et la joie c'on i eùa^&^ > ' ' ' 
770 Devroit estre à ohascu» aitteré. 
Hugues de Ber^il qni tswt â 
Cerchié le siècle çà et là y 
Qu'il a véu qu'il ûe lPa»t tîM, 
Préesche ote de fer* bîe^: 
Et si sai bien <ïae li plttsoi? 
Tenront meô éémtoni à folor : 
Qar il ont vëtt que j'arme 
Plus que nds &M9 àofewB et j<À& > 
Et que j'ai aué* gma mestier 
780 Quenusd'ausdé«10ip«^é««fai^' • 
Mes jà por icë ne lirai 
Que je ne me mete m esiri , 
Se je i saiiroîe as^Aer 
A bien dire et à bteft trover, 
Ausi corn faifet«ûl« vie ' 
Mainte oisetléé ,n^^rt« feM^> 
Et tels ne ^et ^è^ô^Mer hli ^ 
Qui done bofl c(mélm%mt . 
Et seurquet<wt qtd bîA'eteêe^w y 
790 Sanblant fet qtfê- W^ fintiegne/' 
Et je pri Bîeo ((^'ilm lest feïw • 
Tel chose qnè je j^tto^ trerô 

{. u 
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Moi mëismes à garison, 

Qoi que il sfiit cUi moi^dérttotjt, 
Et que selonë âa grattit pitié 

Regari moii tort et Iflon pecte*^ 

£t selonc sa mkeric^^^ 

Qu'il me traie à la êem «éï^ete, » ^ 

A lui et à 3e$ g?atts8 ddu^*, 
800 Qar à lui sont luit lâi sè66^ 
Sire Diexv qm resnisÊrHa^ 

SaintLazarony et pat^ôa^ ' 

La Magdekne séâ p^itàék , 

Quant ele plom à tèb |âéÈ y ' 

Et qui féisdé l%v<5 fin 

Au8 noces Saint Archedè^ljfr, 

Aiez de moi merci , bi^us Sice, 

Et rie moustrez ver^ moi Vbstre îre. ' 

Jaques , biaus^frerq , biaus amis , 
810 Ainsi com tous avez pramis 

A ferç bien, sel' maintenea?, 

Ne jà ne vous en repentez : 

Ne descpnfortez por xpal^ti^^rQ; ■' : ' - 

Qar qui commence bi^n à fefe, ■ ' 

Et il s'en repent à la somme , 

Attsi oom Dîex^ pardone à btrinriiè' ' 
Sesj[)echieziyqn0»tit iî*e*]^trt, ^ 

Pardone-îl les biens ensement. 
Si que jà gré cil n'en aura 
820 Qui de cuer s'en repentira. 

Jaques, pot ce yous vqeii proier 
Que servez Dieu de, cu^ ewli^r ,. 
Et que vous n'alez foloiant, 
Ne çestTîI siècle remembrant, 

Dda 
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Qu'il est puis du tout emjpiriee , . 

Dès que en fastes ej^loingnies^. '. 

Qar cil qui plus l'aim^, dit bien . 

Et connoist qu'il ne vaut mais rien* 

For ce ne vueil cels remembrer^ 
83o Ne connoistre y ne desirrer. 

Mes metez bone fin en vous. 

Comment qu'il aviegne de nous. 

Qoi c'on fiice ne qoi c'<m die , ^ 

En la fin est la garantie. 

Diex se prent toz jors à la fin ^ 

Ce dist la letre et li devin, 

Et ce deyonsHious croire tilit , 
838 Que la letre dit sanz recuit. 

Explicit la Bible qu Seignor de Berze, Chaatelain. 

DU VARLET» 

Qui se maria à Nostre-Dame , dont ne volt qu'il 
habitast à autre. 

Par Gautier de Coinsi , Religieux Bénédictin de S* Médard de 
Soissons , ensuite Prieur de Yi sur Aine, Poète du xni* siècle. 

X ENEZ silence , bone gent y 
Un miracle qui moult est gent * 
Dire vous veil et 'reciter i 
Por les pëcfaéeurs escitcr 

' D'un jeune homme ; -— ^ Joli , agréable ^ gracîeupc. 



A KOSTRB-DAXfi. istl 

A aondrè ' qa'à Dieu prpmetait. 

Trop ledement toit cil s'endetent , 

Et si 86 tuent et afolent , 

Quant riens promettent , et nel' sollent ^ 

A Dieu et à sa douce Mère. 
10 Mon livre dist , et ma matere , 

Que devant une yiez Eglise 

Une ymage orent la gent mise, 

Por l'Eglise qu'il refesoient , 

Au pié del' ymage metoîent 

Leur offrande li trespassant.' 

Sovent s'aloient amassant 

Les joenes gens à celé place , 

A la pelote et à la chace \ 

Un jor jouet une grant flote ^ 
!2o De garçonnez à la pelote 

Devant les portaus de l'Eglise, 

Où celé ymage estoit assise. 

Un des garçons i ot moult bel , 

Qui en son.doi ot un anely 
' Que s'amie ^ li ot doné. 

Amors Tôt tant abriconë , 

Por grant chose ne vossist mie 

Que l'anelet , qui fu s'amie, . 

Fëust perdus ne peçoiez ^ ; 
3o Vers l'£gUse.s'est avoiez 

Por l'anel mètre en aucun lieu, 

Tant que partis se soit du gieu '• 

" Payer, acquitter, de solçere ; — * paient , s'acquittent , sahunt; 
— • pour jouer à la pelotte, jeud'enfans encore en usage ; — ^ flote, 
troupe , àffluence ; — * son amie : c'est ainsi qu'il faut écrire ce 
mot, et non sa mie ; — ^ brisé , rompu , mis en pièces ; — ^ jeu. 

DdS 
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Que qu'iJ pèn^ en aou oim^ge ^ ^ 
Regarjeip ^eWi> ^ trit l'y mage. 
Qui tout estoit frescàe et aoirele: 
Quant l'a vëue si très bde, 
Devant li s'est ageiKnllies y . 
Dévotement à iels moilliez 
L'a enclinëe et ^lujée, 
4o En pou de bsnsli fa juuëe 
Sa volenté et son corage ; 
Dame , fet-ii^ eo mon Mge^ 
D'ore en avant vous servirai , 

Car onques mais ne remirai 

Dame , mescbine^ ne puoeb 

Qui tant me fust plesant ne beie 9 

Tu iez plus bêle et plus plesans 

Que celé n'est cent «nâe 11008 ^ 

Qui cest ^nel m^avoit donë e 
5o Je li avoie habanoloiië 

Tôt mon covage^ et tôt dmq coer^; 

Mes por t'amor veil giter poer ^ 

Li et s'amor et ses joiam i 

Cest and ci qui «noutl^eA bians , 

Te veil dan» par fine^mor , 

Par tel convént , ^pie jà nul }or 

N'arai mais amie ne iame, 

Se vous non^, belè doncte Dame. 

L'anel qa*îl tînt tirotita hiez droit 
60 Où doy l'image ^ qu'ot tôt droit ç 

' On ne sait ce qu'il pepsoit en lui-même, : corage se prenoit 
anciennement pour l'esprit 4 -*- * cent mille fois ; — ' éloigner ; — 
^ sinon tous 9 excepté tous ; — 'au doigt de. 



^ L'ymage tost isnelfitaoent 

Plia son doi «i dxittmsaL, ^ 

Nus hon^ Jie f en poïst. retxeré , 

S'il ne Yossist i'aiftd de&re» ' 

Motdt ot li jenfôft ^çabt firaonr , 

En hautoscrîe de paofir ; 

En la {[i^nt j^lace ne demeure ^ 

Grant ne petit qui n'i aquenre. 

Et oïl 1<H^ conte tout à ^t 
70 Quanqu'arymdgedit^itfôti » 

Chascuns se saingae ^ esmer^eîlie ^ 

Chascun 11 cK^gt, loe et^^^nseUle 

C'an tout seul )oc ^lus n'i atende; 

Mes lest le sieeie ' , M se vende , 

Si serve* Diee tdUfte'<sa:¥ië 

Et ma Dame &aSàte Âfarle, r • ! 

Qui bien li monslM ^r maéokf 

Qui par amoan amer la -doit'^ 

N'aotre lonie ne doit aroîr» 
80 Mais SI n\>t pas tamt de sa^eir * 

Qui li tenist sa convenance , . 

Ainz la mist si en ôblknioe^ 

Que po ne graiit ne l'en soidntv 

Uns jors ala , et Pautt* vint, 

Li clerçons ^ crut et amenda 9 

L'amors s'amie li bendâ ' < 

Si fçrt les iek, qu'une Titfoai» , 
, La mère Dieu onMia tèut^*^ 

Si fil veniez * , qu'il ne se crut , 
90 D'amer celé ne se recmt *,' v • . r 

'Laisse le monde ; ^-' * prudence; — * petit clerc 9 jeûne enfant; 
— * aveuglé j — ^ * ne se lassa , ne s'abstint. . t 

Dd4 
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Cui Tanelet avoîiesté; 
Son cuer i ot silarrestë^ j ^ i 

Que por li leasa-Nostre Dame^-; : 
Si l'espousa, et .priât à &me. . ' :. 
lies noces fist mbuh riches £erè , , 
Car moult estoit de grant affiMoeV, . i . 
De grant parage ^ et.de grant. gent^; - ' 
Le lit fu fet et.bd et. gent . 
En la chambre, qui moult iart gcinte. 
100 lÀ clers qui ot mise «'eiitente ^ , ' 
En amer la noble pucele 
Qui moult estoit mignote et ,b^le > 
Moult.desirra o liiiigQpiiry. > >, , . ; 
Por acomplic son fol désir ; 
Mais erraument qu'il, vint ioù. lit. , < ^ . 
Ne lî sorint de nul deJâ; , 
Ainz s'endormi totr sans; plus; fore» 
La douce Danle rdebonere^ ..,, 
Qui douce estj^lw q[W W?l W r^> 
110 Luez droit 4 liai «'e9( demoii9trëe& ; , , - 
Ayis li fil quç .Nf>sti^ Dame : j « , 

Gisoit entrel^i-^tsa^^me. 
Le doy çioMtroit à tout Tanel^ 
Qui merveille U s^it^.beji, ,, 
Car li dois er;t: polis et drois: , 
Ce n'est mie, fi^ ele, droi»^ , 
Ne loiauté qpc|,tu i|ie ^is^ , ../ . 
Ledement t'i^, y^^ moi, mçflfais ^* , 
Vez ici Panel à t'amie. 
130 ' Que me donaff par druerie > , , 

. ' De grand état ; — 'de |;rande famille , parenté ; — * son incli* 
nation , son attention ; — '^ lu as yilainement agi a^ec moi. 
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Et si diaoies que cent tans * 

Ere plus bêle et plus plesans 

Que pucele que tu sëusses; 

Loiale amie en moi eusses 

Se ne m'eusses deguerpiè : 

"La rose lesse pour Tortie, 

Et Tesglantîer por le séu ■• 

Chetiz, tu iez â deeëu. 

Que le fruit lesse por la fuéille \ 
i5o La lamproie por la sautneille^ 

Por le venin et por le fiel 

Lesse la rée et lé dous nûeU 

LÀ ciers qui moult s'esmenreiBa 

De la vision, s'esveilla ; 

Esbahisesten son corage, - 

Lez lui cuide trover Fymage ; 

De totes pars taste à ses mains', 

Mes n'i treuve né plus ne mains ^« 

Adonc se tfent à decëu, 
i4o Quant à sa &me n'a- gëu , - 

Mes il n'en puet venir à chief ^, 

Ainz s'est endormis derechlef. 

La mère Dieu iiAielement 

Se r'aparut irëement ^ 

Chiere li fist moult orgueilleuse , 

Orrible, fiereet desdaigneuse : ' 

Bien semble au clers , et li est :vis. 

Ne li daigne tomer son vis , 

Ainz fet semblant que moult le hace ^, 
iSo Si'le ledengè et le menace,: 

* Cent fois ; — * le sureau ; — ' avec ses mains ; — * mais n'y 
trouya tien 5 — * yenir à bout ; — * haïsse. 
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Et dist assez kpiM:e et kduns^ 

Sovent rappelé feus parjura 

Et foi mentie , et PWÇfié ' y 

Bien t'ont DeaMe forvoië », 

Et a?uglë , fet Notre Dame, 

Quant tu por ta cbieti^e &m# 

M'as renoiëe et degueipie ; 

S'en la puUente puUentie ^ 

De la pullante t'eupulleotes 
1 60 Es santim^es d'exdSer p^llQnjte9 , 

Seras pullens ekipuUenlez 

î^or tes pulktotes pulleotez. 

Là clers fittui.fiius jLojs eabahÎB, 

Bien set qu'il est mors et train » 

Quant courroudë a Notre Dame; 

Se tant ne quant touche h sa fam^ ^ 

Bien set qu'il est mors et péris. 

ConseiMe m'i^^ Sains Esperis^ 

Ce dist li clers tpf; en plçrant , 
170 Car se ci vois pins demorant. 

Perdus sem toz san2 ^emeuçe. . . 

Du lit saut sus, plqs n'i dçmeupe , 

Si l'espira la douce Dwaie,4> • 

Qu'onc n'esTeilla home iie fame^ 

Ainz s'enfoui i&sl faermîi«ge > 

Et prist habit de aàioiflaage : ' 

Là servi Dieu 4;oiite sa Tie 

Et ma Damé Sainte Marie ï 

* Parjure, renégat ; .-— * égiopé ; — ^infecte. . Qvelqves Poète» 
des XII et ^ii« siècles s'amnsoient ainsi à faire des jeux de mots ; — 
^•^îa Vierge lui inspira ainsi 
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Ne volt OÙ sieçte remanoir , 
180 Avec s'ano9ea}« manoir^ 

Cui il avoit par anxm jnÎ3 

L'anel où doi com 6m amis , 

Dou siècle tou se varia ^ 

A Marie se maria. 

Mdine» ou Gers, quant se marie 

A ma Dame Sainte Marie , 

Moult hautement s'est œariesf 

Mes cil est trop mal jmarieE 7 . 

Et tuit cil trop se mesmarient , . 
190 Qui as Marions se maçieni ; 

Par marions ^ par mariées. 

Sont moult ()'ame^ mesmariéeâ^ 

Por Dieu ne nos mQ9maripns> 

Laissons Maros et Mairions y 

Si noua ixiapions à Marie , . .. 
1 96 Qui s^ inaris où Cîei marie' Aamu 
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QUI GARIpN MOINE DE SON LET ». 
Par le même 9 et d^ même IkUnuscrit. 

MJOif est que nés le Wen dions*, 
Car màle collocutions' 
Despiece et corront bones meurs ^ 
Et moult empire les pluseurs ; 

' Lait, lac ; -^^ disions; — ' mauyais entretiens , coUo^es. > 



438 MIRACLE 

Bien fet , qui bien dit et retrlèt • , 
Car maint home^che et retr^ 
De fol pensser et d'uevre fote • 
Examples de bone parole ^9 ' 
V Ça en arrière nostre^ attcestre, 
10 La conversation et Festre 

Les ^ bones gen*, qui le bien firent , 
En memcHre et en escrit mirent , 
Por ce qu'epsample i presissiens , 
Et quei nos^ nos i mirimens. 
Un miracle d'un mcmie truis * 
Que veil retrere ' , se je puis , 
Si com la lettre le m'ensaingne , 
Por ce qu'aucuns éssample i preittgne. 
Uns moines fu ça^^n arriei^ • , 
20 Qui moult amoit et tenoit chîere, 
Et moult avoit en graat mémoire 
f La douce Mère au » Roi de gloire j 

Dévotement et de bon cuer *** 
Chantoit et travâilloît en'cuer ". 
Mais jà n'éust tant traveillië **, 

* Celui-là agit très-Men , qui dit bien , et récite le bien qu*il 
sait ; car il retire plusieurs hommes des mauvaises, pensées , et les 
empêche de faire des mauvaises actions; - ■'le meilleur discours, 
la meilleure prédication est l'exemple : c'est pourquoi nos ancêtres 
avoient grand soin de recueillir en éfcrit les conVe<»ations et la con- 
duite des bonnes gens , afin que nous prissions exemple sur eux , 
et qu'elles nous fussent profitables ; -r- ^ nqp i xti"*^®*» — ** 
que nous nous y mirions ; — * trouve ; — ^ retracer , rapporter , 
réciter, retrahere ; — «ci-devant, au temps passé , rc^ro ; — 
Mu; — «ocœur, cor; — "chœur, chorus; — " quoiqu'il eût 
beaucoup travaillé , chanté et veillé , cela ne l'empéehoit pas , après 
que toute la Communauté étoit couchée, qu'il ne veillât encore- 
dans une Chapelle. 
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Ne tant chanté, ne tamt veillië 

Jor et nuit après le consent ^ 

Ne demorast assez souvent 

Toz sens ens en une Chapele , 
3o Où une ymage avoit moult bêle 

De ma Dame Sainte Marie. 

Ses Oroisoas , sa Letanie , 

Et le senrise entièrement 

La ' meré au haut Roi, qcii ne ment , 

Disoit adez par fin * usage 

Jor et nuit devant celé ymage. v 

Cest usage longuement tint, 

Conques essoignes ^ neF détint 

Que là n*alaât adez orer , 
4o Ses péchiez gémir et plorer. 

Que qu'il tenoit ce bon usage , 

Çhëus est en un grant malage ^ 

Qui moult le grieve durement. 

N'a pas géu trop longuement ^ , 

Quant en la gorge li relîeve 

Un raancles ^ qui moult le grîeve , 
, Et raancle si griément , 

Que bien vos puis dire briëmènt. 

Parler ne peut, nés un mot dire. 
5o ' Sovent pleure, sovent soupire , 

Sovent la inere Dieu reclaime 

Que tant a amée et tantaimei. 

'De la ; — ^ le mot fin a bien des significations dans nos anciens 
Auteurs; yrai , Yérïuble , légitime , louable , sincère ; — ' excuse, 
affaire , embarras; — '^il tbmba dans une grande maladie ;*- ^ il 
ne fut pas long-temps alité; géu, jacuU;. — * ^ un chancre qui le 
tourmente et le ronge fi crueUemem«ot , si fortement. 
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Hydeux est et lès * com «n moslre, 
Tout le vis ? a covert de blpstre»*, 
De grans boces , et de grans cleus ^ 

Et si a tant plaies et treus ^ , 

Qa'il pat aasi com Une selte ^r 

Moult se deluert ^, moult se degete> 

Et moult sueQre grant passioa;. 
60 Se de lui n^a compassioli w 

La meie Dieu., mal est b^iUis ^* 

Un jor par est si defeillis^ 

C'on dit, l'âme s'en va s^nz faille * ^ 

Lors n'i a moine qui n'i saille 9 , 

Et qui hastivement n'aqueure *^ f 

La mère Dieu qu'il le sequeure ^ 

Prie chascuns à haute vois ; : , 

L'iaue benoite^' et la Crois 

A li covéns tost aporlëe , 
70 L'ame en est , font pluseurs **, alée : 

Non est encor , li autre dient^ 

A grant doutancé l'enneulient *^ , 

Car ne sevent s^est mors ou vis '^ ; 

Tant a enflé et gros le vis **, 

Qu'il n'i pei-t iek, ne nea, ne bouche '^ 

Moult à en vis"' chascuns î foiièhe; 

« Hideux , korridus ; lès , laid, de lœdfreji -7 * vis , visage..; — 
' taches , pustules ; — ^ trous ; — * qu*il est beaucoup plus puant 
qu'une espèce de loutre fort puante ; — * se tourmente ^distorquéref 

— ^ il est en mauvais ékét ; ^ ^ ((vie Voit dif <^e Tame va partir du 
corps indubitablement ; — ' qui n*y aille ; — ' ** n'y court ; — » 
*' béiiite ; — * * disent plusieurs; — » ^ ehneiilier , enolier, oindre 
d'huile, donner l*Èxtréme-Onctîoh ; — ^^ s'il est mort ou vivant ; 

— » ' visage ; — ""qu'il n'y parôft , qu'on n'y distingue pai les yeux, 
lemet, lii \à bouche ;•— "c'erft avecpciii^^ avec répugnance que 
cahcun y touché ;* èiivî^ , incitas» - * -> j « ' 
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Car OÙ visage a tant de plaies,' 

Plaines d'estopes et de naies * , 

Et tant en saut renin et bone , 
80 Qae tôt son lit soille et embooe * ; 

Lor nez^eatopeni^ lî plosor 

De lor mances por la puor ; 

For ce qu'il est pâles et tains ^ 

Guide chascuns qu'il soit eataîns ^y 

Et que l'ame s'en soit partie. 

Lors commencent la Letame , 

Et l'oseque ®, ce m'est avis 5 

Le Chaperon devant le vis ^ 

Sachié li ont sanz plus attendre ^ 
90 Mes celé qui piteuse et tendra 

Est desor toute créature ^ 

Le secorut graut aléure *: 

La douce mère an Roi de gloûre> 

Qu'il ot ea cuer et en mémoire , 

A lui s'apert blanche et florie 

Plus que n'est flor qu'a espanie 

La rousant rousëe de Maj« 

D'or en avant pou m'en esmajr^i - 

Quant la Dame S'^'en entremet, 
a 00 Qui sor toz maus mecîn^ met. *■ 

La haute Dame glorieuse , 

L'umble, la douce, la pîteMôe^ , . . 

Moult doucement lez kii ^ s'apuiey 

Toutes ses plaies li essuie 

' Naîe» , mousse, écume ; — * salit, remplit de boue , de pus ; • 
' — 1 bouchent ; — * défait , défiguré ; — ' mort ; — ^ obsèques, 
^prières pour les morts ; ^— "^ lai ont tiré son capuchon sttr leyisage; 
— ' Aléore , pas , trliin , pi'otnptement ; ^« ' à c6té, ad laïus. 
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D'une toâiUe ^ assez plus blancbe' 

Que noif * negie n'est sot branche : - 

Moult doucement s'en entremet , 

Sa blancbe main polie met 

Desor son front moult doncement^ 
110 Fuis li a dit piteusement^ 

Coment vous est, biau doz amis? 

Haute Dame de Paradis, 

Fet cil qui bien Ta conéue, 

J'ai un malage qui m'argue 

Et joustdse ^ si durement, 

Morir m'estûet ^ honteusement. 

Se vo douceur ne me regarda. '.. ■ 

Biaus doz amis, or n'aies garde ^, 

Fet ma Dame Sainte Marie, 
120 For ce que m'as de cuer servie. 

Souffrir ne puis que plus languissjes , 

Ne si hon^usement fenisses ^ : 

Far tant verras com bien je t'aim ^ 

Atant de «on savoixiz saim * 

La douce Dame, la piteuse. 

Trait sa mamelle savoureuse , ■ 

Se li boute dedenz la bouche, 

ElJ^uis moult doucement li touche 

Far sa dolor , et par ses plaiesw 
i5o D'or en avant doutance n'aie», 

Fet-ele à lui, bii^us amis doz. 

Car sanez iez et gai'îs toz ; 

' Serviette ; — * neige , niçes ; r^ * tourmente , accable ; — * m« 
cbnvient ; — i ne vous embarrassez point ; r— f^jneures;-^^ t*|dme, 
rime consonnante et forgée j — • sein , sinu^. 

Et 
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^ Et sachiez bien, biaus doz amis^. 
Qu'à laj gloire de Paradis , 
Qui à toz jors sanz fin durra , 
Tes esperites ' partira. 
Atant de lai s'en departiV 
La douce Mère Jhesu Ci^t : 
Ensevelir jà le voloient 
i4o Et mètre en bière, quant le voient ' 
Remuer et estendillier * ^ 
Moult 3e prennent à merveillier \ 
En piez 9aut sus , quant il s'esveille , 
Souvent se saigne et se merveille^ 
De notre Dame qu'a perdue. 
Dites , fet-il , gent esperdue ^, 
Mal doctrinée et mal aprise, 
La Mère au Roi qui tôt justise^; 
Nostre Dame Sainte Marie 
i5o Orendroit^ s'est de ci partie; 

Gent maldite et mal enseignie , 

Vos murmure l'en a chachie s 

Vilenie trop grant fastes . 

Quant apuiée la vastes 

Lez moi desus ce povre lit. 

Quant un siège par ^ant délit 

Moult tost ne li apaiillàstes. 

For ce qu^onor ne li portastes; 

S'en est-ele si tost partie. 
160 Ha , las dolens , jà en ma vie ^ 

* Ton esprit ; — * s'alonger ; — * commencent beaucoup à 9*éton« 
ner ; — "^ souvent fait le signe d^ la-oroix par admiration; — ' insen* 
»ée; — ^qUi tout gouyemej -r* ^ en «etânsta^t.. 

IL Ee 
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Ne Terrai mais ù bêle chose ^ 

Flors desglantier ', ne firesohe rose 

N'est pas si bêle, ne si gente*, 

Si vermeille , ne si rourente ' , 

Ne si clere com est sa face. * 

Hë, las dolent, ne sai que (âce^ 

Quant je si tost l'ai adirée ^ ; 

S'un pou eusse remirëe ^ 

Sa clere &ce , et ses clers iel^ , 
lyo A tozjors mes m'en fost-il mielsé 
^ Las, tant est plaine de biauté , 

Que si n'aroit autre clarté 

Em Paradis que son çlar vis, 

S'est*il trop ders, ce m'est atis^ 

De biauté n'a nule pareille. 

Ce ne fii mie grant merveille 

Se Diex sa Mare en daigna fere. 

Toz li convenz de Geste affare * 

Esbahis est monlt durement, 
180 Tuit li plusor îsnelem^ 

Vers le mostier en sont fuis : * 

Cil estoit or mors , or est vis, 

Or l'ont ressuscité DéaUe ^ 

Li plus discré , U plus resnable ^ 

Sont entor lui tuit demoré. 

Moult ont gémi, moult ont ploré 

' Monet et autres Auteurs prétendent que c'est le rosier sauvage ; 
mais c'est VAcanthus des Latins,' plante odoriférante d'Egypte , 
d'autant même qu'il s'est écrit Aclanthier; — * jolie , agréable ; — 
"* rouge , rubescêns. Les anciens Poètes n'évitoient' point les pléo- 
nasmes : Termeîl et rouge signifient la même chose; -^* perdue de 
vue ; — * admirée , ooiisidérée ; — ^* raisonnable. 
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Ainçois que raconté lor ait 

Cornent de «on savoreux lait 

La Mère Dieu Ye^roit, gari, 
1 90 Dou croire fuisseiU. e^bahi ; 

' Mes ce lor fi$t croire pur {ovis^ , 

Que le mal (a), et toute Tesoorce ♦ 

Virent cheiie du "vm^g^ 

Onques mes nus de tel malage *. > 

Si netement ne fut garif ; 

Il méisme» fii esbahis 

De ce qu'ainsi mué ae voit 

Du grief malage qu'il ayoit. 

Ce dist chaàcuns qu'il li «at rk * 
200 Qu'il a asseis plus cler Je tîs. 

Plus biau^ plua net et plus plaisaiiit 

Conques n'avoit eu derant. 

Moult hautement s(mner^ ei» firent , 

Et grans loenges en rendirent 

Au Roi du Gel et i m Mec^ 

Mielz en anierent tuit U firere 

Et ma Dame Sainte ]VCari0 , 

Et assez nûelz ax fu serrie / 

De cialz qoi oe nûrade virent , 
310 Et qui après conter roïrent 

Et li moines qui fa garis , 

Ne fu ne fox ne ed»abift^ 

Ain2 Ta servi si finement ^ 

Que s'ame , à son definément , 

■ Virent tomber du visage les écailles de la lèpre ; — ^ maladie; 
— ' il lui sembie ; et au Ter« «uivimt 9 tU fiigxiiûe T^ag? p -^^ ion- 
aer les ck>che6. ... 

(a) QueH'araiffe. : ^ 

£62 



136 MIRACLE 

X>t la joie qiii ne define. 
Ha, Mère Dieu, com par iez fine^ 
Com iez douce , com iez piteuse , 
Haute pucele glorieuse , 
Haute Mère au Roy de gloire , 

!I30 De ciàle qui t'ont en lor mémoire 
Com iez tozjors memoriaus , 
Roïne et Dame Emperiaus, 
Pucele pure et debonaire, 
Com iest cuivers et de mal aire *, 
Com est de pute* estraction, 
Qui grant considération 
Ne met à remirer tes oevres! 
Si soutilment , et si bien oevres , 
Que de yiez œyres fés noveles. 

!i5o Dame, tes mains par sont si beles^ 
Si sarooreuses, si polies, 
Qu'il n'est en£ers * se le menies ', 
Tant poacreus, ne plains de j^aies^ 
Tôt maintenant sanë ne l'aies» 
Dame, tn a si p<dis dois^ 
Si biaus, si blans, et si adrms y 
Que boer fiymes * oui tn entoaches , 
Tu fes nœf ^ nés et nneves boocbeft, 
Nuvials ies et noeres oralles ; 

34o Dame, ta&istantdemerfetHes^ 
Tôt le mcmt fés esmoreillier ; 
En Salame, n'a Mootpdlier 
bTa si bone Bsiciome *, 

«GuTot , aiéclBiitctdebMélat ; — ^ 
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Tant iez soutilz ôyrurgienne , 

Toz ciaus sanes * cui tu atouches*. 

Se j'avoie cent mile bouches , 

Et cinq cens ans à vivre avoie^ 

Raconter mie ne porroies 

Les grans merveilles que tu fais j > 
25o Tura&ites» tozles4e5^> 

Tu fais toutes les bêles cures , 

Mesiaus ^ garis , et liepreus cures^ 

Quai^qu'il te siet fais à deli vi*e , 

Ardanz estains *., mors fid^ revivre, 

CJontrés redreces et relieves ^ , 

Toutes loenges sont trop brievea 

A toi loer par tôt le mondç 

Haute Dapie, pucele mçnde ^, 

Tant>^fés de merveillaps merveilles ^^ 
a6o Que toz les saiges esmerveilles 

A toi servir et jor et nuit, 

Por Dieu, Seignor, servons la tuit. 

Et tempre ' et tart dévotement , 

Nos ne savons com longuement , 

Trop est Patente périlleuse , ' ^ ^ 

Car mors est si impétueuse. 

Et si hastive , qu'ele sone 

Assez souvent Complie à None 5 

La mors n^a mie droite *orloge. 
ajo Por ce conseil, pot ce vous lo-ge ^ . , 

» Rends sain ; U vaut mieux que guérir , qui vient de curare, avoir 
«oin ; — 'rétablis; — ' autre pléonasme ; mesiaus , mesel , signi- 
fient lépreux; —♦tu guéris ceux attaqués du feu sacré, du feu 
Saint-Antoine , espèce de maladie épidémique et pestilentielle qui 
fit beaucoup de ravages à Paris dans le xn» siècle ; -- » courbé, 
boiteux j ^ * pure ; — ^ tôt ; — • pour ce vous excite , engage. 

Ee3 
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Que noz ntahàstoùB de bien faire, 
Tant somes ttiit 4e put afaire > 
Que noz n'avons point de demain» - 
En tant c%a3 on torn^ âa main 
Est uns fors homa^mors on malades; 
Nus n'est si fors , nus n'^ si radeé^,' 
Que mors ne Tait to0t aftoimë *i 
Nus n'a le ouer tant etivoisié * , 
S'a la ^ m(ttl vettt petlsèf à di^t ;■ * • 
380 Triste et dolent ne l'ait luetK drbk f.^ 
Qui i la mort pense sourenl , 
Fou puet prisier force et joatenit ^ , 
Qui le sieole aiiîne ttx>p et croit. 

Constant escot sot* à^afmé «crwt^» : ; - 

Qui trop le croit ,jk n'en jorra ^ , 

Qui toz tahi pense qu*rl motra. • * 

Jeroisme dist en PEscrîptnre * , 

Tost despit toute créature , 

Bien devons tuit douter la mort, , 

390 En traïsoèL les plusors mort ; 

De sa morsure nus n'eschape , 

Tel fait tailler nivelé chape 9, 

Cui ele queust un viez snaire. . 

La mort en son \iet bréviaire, 

Toz noz fera chanter 'i^gfles : 

Veillez, veille», fetTEv^ngiles'*, ^ 

' Rendu tranquille, sans force ; — * joyeux; — ' si à Ja mort ; 
— * qui ne soit triste à Tinstant ; — ' jeunesse ; — / met sur son 
ame un ^cot bien coûteux , bien cher; — J jouira ; — 'S. Jérôme ; 
' t^ se fait faire un nouyel habit , qui a besoin d^un suaire ; — * 
'** vigilate , quia nescitis diem negue horam» 
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Vos ne ^yez le jor ne Teure 

Que mort venra qui tôt deveure * ; 

Veillons , reilloii», Dex le noys rueve *, 
3oo S'en la fin Diex dormant nos truere ^ 

Morâ som en cors, mors ^ns en ame> 

Trop dort li bons, trop dort la &me> * 

Qui à mortel pechié s'ahurte. 

Tant que mort vient qui si le hurte ^ 

Que le cors tue et ocist l'ame* 

Se bien servomes nostre Dame> " 

A'TdUier si nos apenra , 

{ja.mort 4}onnaiis ne nos penra ; 

Riche apresure ^ et bone apr^it 
3x0 Gl qui à li servir se p^reaU ^ 

Car tant est franche et bien aprise, . t 

Que cialz qui l'ament ont aprise 

En pou de tens tel apresure , 

Qu'il heent toute mespresure ^t 

L'anemi guill^it et sousprennent , 

Xnit cil que œ mestier éprennent* 

Saipt Espki nos pechiess pardongne , 
5i8 Et la seue ^ amour si nous dongne. 

* Dévore; — * nous invite ; — • enseignement ; — * faute ; — 
' seiie y sienne. ' 

ExpUcit le Miracle de JNosire-Dame. 
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LE JUGEMENT DE SALEMON. 

Manuscrit, n^ 7218. 

JLlooTRiNER dèit les iiutres cui Ittex sciaiice done : 
Au tens que Salemons pk)rta primés corone- 
Avint une aventure d'un Prince de Saite^ne 
/ C'on doit bien raconta*, quar bel example done. 
Cil bauz hom que |e di ayoit terre molt gente ^ 
il tenoit ses cbastiaus dont il avoii la rente t 
Deus filz ot que la Dame norri eii sa )oYente^ 
Un douz et un amer, et si furent 4\iile en te^ 

D'une ente voirement qu'il furentd'une mère , ' 
10 Mes quant ce vint au terme que dévia le père , 
Li ainsnez apela molt cruelmeal son frerè 
Far devant les Qarons qui tenôient leur père. 

Seignor, ce dist Tainsnez, entendez moniangage^ 
Nostre pères eèt mort ^sii avons domage : ' 
Entre moi et mon firere départez comme ^ge 
Les fiez , si que chascuns tiegne son herîÉkge. 

Li mainsnez respondi dolenz à ïnorné' fchierç , 
Ha ! firere , que dis-tu ? nostre père est ^û bie:^ : 
Suefi^e qu'enterrez soit , puis ferai ta proiere ^ 
ao Non ferai par ma^oi, ce a dit li lechiere. 

Jà n'ert en terre mis, s'aura chascun sa part, 
VeziçilebailUfq^ilatevred^ar^, ■ '\ 
Li Baron li deprient tant seulement s'atart 
Que li cors soit eu terre, puis feront son esgart. 

Seignor, je nel' feroie por tout l'or d' Avalon : 
A ce point vint li Rois à la mort du Baron , 
Si homme li contèrent l'estrif et la tençOn 
De l'ainsnë qui demande l'onor et la parçon. 
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Quant li Rois entendi de Tainsné la demande , 
3o Lui et son maînsné frère à lui yeiiir commande : 
Li ainsnez quiert les fiez dont il fu molt engrande^ 
Et li maimHaez parole d'aamosnes et d'offrandes 

Qu'en face pcn: son père qui tant fii debonere^ 
£t li ainsnez ne cesse de crier ne de brere : 
Seignor, ce dist li Rois , vous oez bien Tafere , 
Puisque l'ainsnez le reut , il le co vient à fere. 

Puis que l'ainsnez le veut, fet sera son acort ^ 
Fêtes là hors fichier une estache molt fort , 
Puis osiez de-la bière cel homme qui est mort y 
4o Et à icek estaehe liez le cors bien fort. 

Fêtes tost mon regart sanz nul delaiement. 
Cil qui lessler ne l'osent font son commandement j 
n vindrent à la bière, si estent vistement 
Le cors , si l'appareillent tost et isnelement. 

Li plus sages d'aus toz durement se merveille 
Du cors qile Salemons en cel point appareille; 
Mes li Rois par itant bien lor monstre et «ar teille 
Que li fols orguillex à fere li conseille. 

Les frères fist monter aus deus sor lor chevaus, 
5o A chascun fist doner une lance poingniaus : 
Or verrai , dist li Rois, liquels est plus isniaus^ 
Et qui miex assaudroit ses anemis mortaus , 

Et miex se deffendroit se nus li fesoit guerre* 
Véez-vous là cel cors qui est seur celé terre , 
Or î voist cil ferir qui l'onor veut aquen'e , ' 
Qui plus parfont ferra , plus aura de la terre. 
' Li uns n'en aura pœnt, de ce soit*ii toz cers, 
, Tantost com Toï dire lest corre li cuivers , 

Vait ferir le mort homme et sor cuir et sor ners, 
60 Que deus granz aunes longues en passe outre li fers. 
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Seignor, j'ai bien fera, si comme il m'est avis : 
Qaa;at li mainsnes^ le vit , tout li tramble le vis , 
Sire, dist-il au Roi , cist n'est pas mes amis 
Quant mon père «gferu , il est mes anemis. 

Va ferir, dist li Rois, il est mort, toi que chaille ? 
Qui mon j^re ferroit el pis ou en Tentraille , 
Certes je nel ferroie por Tor dé Cornuaille^ 
Mes cel qui Fa féru ocirrai*je sans £eiiUe. 

Ses Barons en apele li Rois par graat sanblance, 
70 Seignor, de ces deus frères vous aifét demoustrance : 
Cist est filz au Bafron, je voos di sans doutance , 
Mes celui n^ U tient qui fm de k lance* 

Chacies fu de la terre li fel par son outrage , 
Après pristrent li cors et ostent de l'eataohe» 
Si le mistrent en terre li preudome et li sage , 
Puis yindrent au mainsné , se U firent hommage. 

Sdgnor, de tel af<^e furent andui li &ece y 
For example douer le fist li Ëmperere ; 
N'apelent pas droit <ûr celui qui fiert son père, 
80 Ainz l'apelent bastar t , si fet honte à sa mère. 

Explicii le Jugement de Sàlemon. 



DU PRESTRE QUI DIST lA PASSION. 

Manuscrit, n® i83o de Saint Germain» 

JJ I R E vos vueil une merveille 
A qui nule ne s'apareille , 
D'un Prestre sot et mal aené , 
Qui le venredi aouré 
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Ot commencié le Dieu serrioe. 

Jà furent, tenu a T Yglise 

La gent ^ et il fu reyestiu , 

Mais il ot perdtu Bjsa festuz : 

Lor le commence à reverser 
10 Et toz les fielz à retomer. 

Mais jusqu'au jor. Ascenssion 

N'i trouyast-il la Passion , 

Et li yilaÎQ^tiioU se hastoieat 

Que tôt ensamble s'escrioient 

Qu'il les fidsoit trop jëuner, 

Qnar il estait tens de disner 

S'il ëust le senrise &it. 

Que vos feroie plus lonc plail ? . 

Tant fauchèrent et q& efc là 
20 Que li Prestres 1<m* commença , \ 

Et prist à dire isnele .pas 

Primes en hait et puis en 1^ ' 

Dixit Dominua Damino meo i , 

Mais ge ne vos pois pas en ^ , 

Trover ici conçonancie , 

Si est bie^ droiz que ge yos die 

Tôt le mieL( que ge porrai mètre» 

Li Prestres atant lut )a letre 

Si com aventure le piaine;, 
00 Qui dit vespres du Diemaine : 

Or sachiez que fi>rt se travaille 

Que l'offrande auques li vaille. 
Lors prist à crier Barraban , 

Uns crierres n'éust un ban 

Si crié com il lor cria ; , 

Chascun de ceus qui oï l'a , 
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Bat sa coape et crie merci. 

Ha ! Diex qui onques ne menti ^ 

Qui les avoit à droite voie , 
4o Et li Prestres qui toute voie 

Ldsoit li cors de son sautit^, 

Reprent hautement à crier 

Et dit , Crucifige eum , ■} 

Si que par J;ot Fentendion 

Homes et famés , ce me aaiM« , 

Et prient Dieu trestttit ensanbk 

Qu'il les deffende de torment. 

Mais au Clerc ennuia forment .. '.l 

Et dîst au Prestres, yacj/î/iw 
5o Et il li dit , non foc j auiis, 

Uaque ad mirahi^lia. 

Cil tantost respondn li a 

Que longue Passion n'est preuK 

Et que ce n'est mie ses preuz 

De tenir longuement la gent. 

Si tost com ot reçut l'argéi^ - 

Si fist la Passion finer. 

Par cest flabel vos vueil monstrer 

Que par la foi que doi S. Pol 
60 Ausinc bien chiet-il à un fol - 

De folie dire et d'outi^aige 

Com il feroit à un bien saige , 

D'un grant sens se il le disoit : 
64 Fox est qui de ce me mescroit. 

Explicit du Prestre qui dist la Passion. 

FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 

GLOSSAIRE 
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GLOSSAIRE 

Contenant |es mots les plus difficiles à entendre qui se 
trouvent dans ce yolume. 



A.AISX : Content. employé en ce sens dans cet ou« 

Abxlib : Plaire , être agréable, vrage. 

Abbtjir : Daper. Afbhme : Affîrme. 

Abbybb : Abreuvé, désaltéré. Afvbbbr : Convenir ; du verbe 

Abbz: Ruse, finesse, frande. ^a/ferre. Il affiert, il convient, 

Abbicohbb : Séduire, aveugler. <roù notre mot Affaire. 

AcBBSBR : Ponner à ferme. Afpousb : Blesser, ravager, 

Achatb: Adiete. faire perdre l'esprit, détruire, 

AcHoisON : Occasion , sujet ; perdre, 
voyez combien il est différent de . Aftoijsti : Rendu fou. 
sa source ;oceajio. Il signifie aussi Afi : J'assure, 
dans plusieurs Mss., accusation , Afichb : Epingle, 
comme Afighibb > AsMuer, certifier. 

AcHoisoHBB : Signifie accuser, Afojlbb. Voyez Apfolbr. 
contester la propriété d'un bien , Agais , aguet : Artifice , piège, 
citer en justièe. embûche , embuscade. 

AcLiHBB : Saluer, baisser les Age: Eau; oijua; d'où notre 
yeux. expression , je suis tout en âge , 

Agointahcb : Amitié , société , et non pas, je suis en nage, comme 
compagnie. quelques-uns l'ont écrit. 

AcoBTBB, : Raconter , narrer ; Agu : Fin , rusé, 
verbe composé de notre verbe Aguetier : Surveiller, 
françois, conter, narrer, et qui Aguile : Aiguille, 
sûrement a la même origine que Aguiixoubr : Aiguillonner , 
celui de compter; com/ii/m/v. exciter. ^ , 

Aguiter: Acquitter, remplacer. Aguisiébs : Aiguisées, affilées. 

Aguivbbti : Asservi^ avili, dé- Aïe : Aide ; adjutorium ; d'où 
généré. notre exclamation , lorsque quel- 

Adés: Toujours. qu'un nous fait mal, aie, aie, 

Adolouse : Affligé. nous demandons aide et secours. 

Adoitques : Alors. Aigb , ai^ue : Eau ; tiqua. 

Adresses : Réparer, rétablir. Am : Hameçon. 

AoRoiTiBien, convenablement. Ainçois : Mais , avant , plutôt , 

<kk : Age , vie. au contraire. 

A ESPI.OIT : A propos. Ains, ainz: Ont la même signi* 

Afaitembitt : Affectation. fication ; d'où les mots ainznez, 

Afbbi^ier : Diminuer , affoi- aisné , aîné ; antè natus» 
blir ; adjlexibilem statum veni- Aint : Il aime. 
^ re ifeble, comme je l'ai déjà dit , Aïst : Subjonctif du verbe ai- 
• vient de flexibilis : un mal qui der ; adjm^are. 
s'affoiblit , diminue. Ce mot est Ait : Il a. 
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Aivx : Eau ; aaua , rivière. Ce amonte à rien , cela ne tous, sert 

mot rivière aneiennemeot étoit à rien, 
fortpeu en usage pour exprimer Abiob : Amour, 
un fleuve. On disoit V^ige, Vaive Amobd&b : Attacher» habituer, 
de Seine , de Loire , fleuve de AircBssoa : Ancien. 
Seine et de Loire, en latin , même AirDBLS , mndoi , 4andu i : Tooè 

dans les titres, oquaLigefit, oifua deux ensemble ; ambo. 
Setfuanœ. Anbl : Anneau ; annulas / ane» 

Aiz : Volonté. let , id. 

AjoBiTAiTT : Le point du jour. Akbmi : Le diable. 

Ajobhbr : Commencer à faire Ahgus : Ange , angélus* 
jour. ^ AirooissB : Chagrin , afflÎGtîoiu 

( Al^, oi^z.'AHbibli, éteint., oppression , tribnlation ; an- 

AuiRioH : Aiglon. gustla. Ce mot ne peut se sup* 

Alob : Alouette. pléer dans notre langue, non plus 

Ai.oé : Aloès. que l'adverbe angoisitusement, 

Alosb : Un homme qni a grande Avgoissxb : Presser vivement, 

réputation ^ qui s'est acquis des persécuter, 
louanges par son mérite. Avgoissbus, angoissous : Tris- 

On a le verbe aloser, pour si- te , chagrin , importun , oppres- 

gnifler, donner des louanges. seur, persécuteur. 

Alumé : Enflammé , embrasé. Air^oissBusBinEirT : Avec op- 

Alumbr : Briller. pression , chagrin. 

Amaint : Amène , conduise. Ahhuiousb : Nuisible, incom- 

Am\issb : J'aimasse. mode. 

Amaxadib : Tomber malade : Abobbb : Honorer, 
mot formé de malum. Anquefuit : Aujourd'hui. 

Ambedeux : Tous les deux ; Airui : Ennui, peine, chagrin. 
antho. Akuious. Ployez Ahiiuiouse. 

Amblbb , anbler : Voler, enle- Aobbr , àourer : Prier et adô- 

ver ; s'ambler^ se soustraire , se t^^ 9 orare , adorare. 
tirer de la presse, d'une corapa- Aprlbo» î Demandenr, accusa- 

gnie. levLT^ plaignant ; appellaton 

AMé : Aimé. Apejcbe : Apprendre. 

AMBUiyAKC^yamendement .'Pé- Apbb* , apen : Savant , intellî- 

nitence, réparation. . gent; évident, à découvert; en 

Ambhdbb: Profiter, se rétablir «/^«* évidemment, an vu de 

en bonne santé, augmenter, ré- ^ *« monde, 
parer, améliorer ; emendare, efit*^'*"** ' Dinunuer, devenir 

Ambh^isemb^tt : Diminution. P'^p^^,^,,,,^ , Rendent droit et 

AifBoBs,iime/is.' Amant. «ni en passant la main dessus. 

Ambsurbb : Etre sage, discret, royez la BibleGuiot , vers i548. 

Amokbsteb : Conseiller , don- Apostols : Le Pape, 
ner des avis ; d'où amonèsteùr, Appàbeiixieb : Préparer, <lis- 

celui qui conseille , qui donne des poser ; parare , dont on a fait ce 

avis. composé : comparer une chose 

Amokt : En haut ; ad montent; avec une autre. 
aller à mont, monter: amont et Apparoib : Phroître. 
aval, haut et bas. Apraihg : J'apprends. 

Amonteh : Parvenir, augmen- Abatsweb , ttretner,. aresnier.^ 

ter, avancer, élever ; cela ne vous' porter la parole à quelqu'un , lui 



.I^AE BAR 447 

parler , l'instniire ; composé du Ââirsa : Réunir ; adunare* 
verbe ratiocinari. Auquaht : Quelques-uns^ 

Abbaxsstikr : Qui tire de l'ar- Auqubs : Alors , en ce moment , 
balète. aucuns , quelques-uns , aussL 

Abchiers : Trou qu'on faisoit Aus : Aux , eux. 
dans les murs d'une forteresse > Aussihg : Aussi, 
pour tirer sur l'ennemi. Aut : Qu'il aille. 

Arsstbb : Accuser, croire quel- Autel , autex : Tel , pareil , 
qu'un coupable; du yerbe reri. semblable. Us sont aussi adverbes. 
Voyez Rbstbb. pareillement , ^mblablement. 

Abbstbribs : Le gosier. Autbus : Autels. 

Aboutbb : Conduire , acoom- Autbbsi : Ëgalement. 
pagner, se mettre en cbemin ; du Autbbtbl. Voyez Autbl. 
mot route, fait de ruptum , par- Avai. : £n bas; advallém, 
ticipe du verbe rampere. Avaibb : Descendre. Pourquoi 

Abs : Art , science. n'avons -nous plus ce mot, et 

Absioh : Incendie. pourqnoiavons-nous plutôt celui 

Abt : Il brûle , il s'enflatnme. de monter ? l'un vient de valUs, 

As : Aux. l'autre de mons. Je dirai de même 

AsAirz : Piquant^ dure. du mot ascendre, que nous avions 

AsASEz , assasez : Heureux , sa- anciennement , qui valoit bien 
tisfait. descendre , d'autant plus que pai; 

AsàvoBÉ : Goûté. une bizarrerie étrange, nousfai- 

AssAiLLi : Attaqué. sons sonner haut le mot ascen- 

AssBVBB : Arriver, atteindre, dant. 

AssEKTiB : Acquiescer, con- Avsnahdisb : Agrément ', afb- 
sentir. bilité. 

AssiuR : En sûreté. Avehant : Agréable, afGible ; 

Assis : Etabli, posé. du verbe advenire, 

ATAI.BNTBB : Faire plaisir. Avbnib : Arriver. 

AnsBB : Exciter, animer. Avebas : Auras; habebis; ave 

Atou , aiour; Equipage, train, ra,'û aura , habehit, 
omemens , parures. Aveeeté : Avarice. 

Atobher, atonmer : Parer, Avebs : Avare; a^^ri^i. 
arranger, orner, disposer ; tulor' Avers : En comparaison. 
nare, Avieht : Convient. 

Au DAARAiH , au daetein. : Au Aviser : Appercevoir. 
dernier, à la fin , enfin. Ayoier : Mettre dans la voie , 

AtmcACOR. Voyezïk page i8a. conduire. 

Aumoskibrb : Bourse. Avoir : Biens , richesses , for- 

Aujr : Etre à un , d'intelligence, tune, 
être réuni , de même avis et sen- . Avuglez : Aveuglé, 
timent. Ax : Eux. 

B 

15 aghelsr 9 hachelWr f Un jeune Baillie : Soin, administration, 

homme , un homme qui n'a point gouvernement , tutelle, curatelle, 

d'état, quel qu'il soit , et qui y puissance, 

aspire ; de Bacca, Bar at, baraz : Tromperie, ru- 

JBabr : Souhaiter, désirer, ten- se, trahison, 

dre à. Baratbr , baréter : Tromper. 
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BkvHn ! Content , alerte. 

Baudisb : Joie , plaisir. 

Beax : Beau. 

Bedeax y bedel: ,Ârcher, crienr 
jpublic. ^ 

BésR. Foyez Bâeb. 

Benéiçoh : Bénédiction. 

Bevéoiz : Béni. 

BERToi.ojf IBR : Barthelemi. 

Bestorné , bestornez : Renver- 
sé , corrompu. 

Beybor : Buveur. 

Bible : Livre. 

Bi.\KCHoiER : Paroître blanc. 

Bl4NDIr : Flatter ; blandiri, 

BoB4N : Pompe, faste, orgueil , 
vstuité ; pojnpa. 

BoBN , boin : Bon ; bonus. 

BoisDiB : Finesse, rose. Voyez 

VoiSDIE. 



BoiVRB : Boire. 

BoHE : Borne. 

BoRSB : Bourse, . 

BoRz : Bourg. 

Bosch AGB : Petit bois, bosquet. 

Bouter : Mettre , pousser ; du 
verbe pulsare. 

Boz : Bois, 

Braire , brere : Crier, 

Brbh : Ordure. 

Bricoit : Sot , méchant , mau- 
vais sujet , mauvais garnement. 

Bruire : Faire du bruit. 

BRuniBRE : De couleur brune. 

BuER : Laver, nettoier, blan- 
chir; à la bonne heure. 

B'uÉs : Bœufs. 

BuRRE : Beurre. 



ÇiAiBNS : Céans ; hic intus. , 

CkVLVl^viLUL : Petite cloche. 

Cabghié : Chargé. 

Celé : Fermé, caché. 

CpLEEMBiTT : Secrètement. 

Celebier : Econome d'une 
maison religieuse. 

Celi : Celui. 

Cels : Eux , ceux. 

Cerchier : Chercher. 

Cers : Certain , assuré. 

Cesmance : Semence. 

Cesti , cestui: Celui-là, celui-ci. 

Ch ACIER : Poursuivre. 

Craïr : Tomber; cadere. 

Chaitis , chetis : Malheureux , 
infortuné ; captiuus. 

Chalangeb : Disputer, calom- 
nier; cedumniari, 

Chalt , il ne me^ chtdt : Il ne 
m'importe ; de colère. 

Chamberlan : Chambrier, ca- 
merier, valet-de-chambre ; came^ 
-rarius. 

CHAP£L:Chapeau, voile; caput. 

Char : Chair. 
' Chabdohal : Cardinal. 

CuAREB : Tomber; cadere, 

ChaBue : Sortilège ; camien. 



Cua'brisrb : Rue , chemin. 

Chartrb : Prison ; carcer, 

Chartrose, chartrouse: ChJ)r- 
treuse. 

Chastée : Chasteté. 

Chastel : Château , bourg. 

Chastelbihz : Seigneur a*un 
bourg;c*étoit aussi ungouverneur. 

Chastoier : Correction , avis , 
instruction ; corriger, instruire ; 
castigare, 

Chaucbs : Sauces. 

Chauciée : Chemin , chaussée. 

Chaut, il me chaut: Il m'im- 
porte. Voyez Chalt, 

CHÉAirGE : Chance, avantage. 

Chéi : IX tomba. 

Cubitaux , chenex .* Canal , 
gouttière, 

CheoIr : Tomber ; cadere ; 
cherras , tu tomberas ; cades. 

Chescent ; Poursuivent. 

Chbtivoisom : Captivité. 

Chevax : Chevaux ; caballi. 

Chbvbtbb ; Licol. 

Chief, chiez : Bout , extrémi- 
té , chef. ^ 

Chient : Ils tombent; chierra, 
il tombera. 

Chisbe: 
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CHiEiiB:Visage,iiiîiie,réceptien. Cojtpbz : Confessé. 

Chiet : U tombe. Coirioïa : Se réjouir ensçinble» 

Cii. : Ceux. bien recevoir. 

GiMBHTiRB : Cimetière. Çokoiteb : Avouer , déclarer , 

CiTBiBHB : Qui appartient à révéler, convenir d'une chose, 

une ville. . Covqubst : Profit , avantage. 

ClaimbH QUiTB : Déclarer Conqubstbb : Gagner, acqué- 

quitte. Ttr ; dayerhe acçuirere,acçuisi'' 

Cljlr : Blanc, brillant. tum. 

Ci^RçoH : Jeune clerc, petit Coitroi : Provision, soin, 

clerc. -CoNSAULT, conseil : Conseille , 

C1.BR01E : Science. aide ; adjuvat ; consulat , au sub- 

C1.BHVAX : Cloirvaux. jonctif, de coiM^i/Zcr, aider. 

Cloe : Cloué. CoNSBUXEOR : Conseiller. 

CloistriIer : Religieux. • , Cojksest :. Approuve. 

CuiijrajTY ; Çluni. Coicte : Compte. 

CoAHD y coarjs : Peureux , ti- Cohteor : Conteui*. 

mide, lâche. , Contraîr a : Le contraire, 

Coçojr : Courtier, maquignon. Coktraiz, contrez, contraiie, 

CoiEXEiTT : Tranquillement , conirete : Contrefait ; estropié , 

sans bruit. difforme. 

CoiLER : Celer, cdcher ; celare. , Cohtrbmoitt : En haut ; con- 

CoiNTE r Prudent, sage, avisé, tra montent. 

rusé,agréable, doux, poli; corn* Contrbval : En bas; contra 

tentent, a ces significations ad- vallem. , 

Terbialement. ' Coutrouver : Inventer; co«- 

CoiNTiE : Prudence , Vsagesse j trueue^ il inve^xe. 

parure. Convenanz , conuens : Pro- 

CoÎter ; Presser. messes , conventions. 

CoLSE : Coup. CoNviNE : Conduite , manière 

CoLER : Couler. d'agir. 

Colon : Pigeoi# * Cop : Coup. 

CoMAirD,co//i4Z|2/ .* Commande; Cora^b , coraige .'R^lution , 

commandement. envie , dessein , volonté , pensée , 

CoM AiîDER : Donner en garde, esprit, fr. Bernard a.dit , bernii 

CoMkVïMSE y commandise: Dé' corage, pour virilis animus. 

pôt j maître , supérieur. ■ Corbel : Corbeau. 

Comble : Rempli. CdHciiâ : Courroucé,, fâché. 

CoMBBisER : Briser, déchirer. Corhées : Les coins de quel- 

CoMMiN : Cnmîn , plante. que chose que ce soit. 

Commuhalmekt: universelle* Corombe : Couronnée, 

ment , publiquement , ensemble , Corouse : Qui fait soulever le 

avec. c«uîr. 

CoMPAiNS : Compagnon ; corn- Corpb î Faute , culpe , coulpe j 
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me. 



culpa. 



Comparer , comperer : Etre Corpbh : Faillir , commettra 

puni ou récompensé , payer. ' des fiiutes. 

C'oH : Qu'on , parce qu'on. Corpbus : Replet. 

CoKCHiER ; Tromper , sur- Corroie : Bourse, qw se por^ 

prendre. toit à la ceuiture. 

CoKEERMER : Assurcrj confira Corhoccekt : Ib fàchtnt, ils 



mare. 

II. 



mutent en colère, k 
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Cors, con , corz : Cour; cours; CRéAncB : Foi , croyance. ' 
course ; court ; il court. Crsaster : Protndttre y s^en' 

CoRsoR : Bientôt. gager. 

Cortoisemeut : Gracieuse- Cremer, cremoir, cricmbre , 
ment. criemer : Craindre ; iremere ; 

CoRToisift : Grâce, politesse ^ crienbras, tu craindras; crient, 
affabilité , faveur. ' il craint. 

CosTBiTTiir : Constantin. Crbmor : Crainte ; tremor. 

CosTER : Conter ; constare. Cheoit : Croyoit. 

CosTous : Coûteux. Cris : Accusé, blâmé. 

Costume : Coutume. Criemeht : Ils craignent. 

' CotJARS. yoyez Coard. Crimikax : Criminels. 

CouTBL : Couteau. Croller , crouler : E&ranler, 

Covx : Coups. remuer. ^ 

CovAHT, coçent : Convention , CmjkVti : Cruauté, 
promesse ; coTZi/^ftfio. CfiVk\i^ycruax,cruettz,cruex, 

CovENDROiT, coçenroit : Con- cruiex ; Cruel , impitoyable 9 in- 
viendroft. sensible. 

CovERTE : Couverte , cacbée. Cuxh» : Comté. 

CoviBHT : Convient. Cuevre : Couvre , cacbe. 

CoviGVE , cQçine : Etat , situa-* ^ ^ • i • j 
tion , projet., préparatifs , dispo- ^ci : Qw , à qu. , de qu,. 
sitions. ** *" *^ CuiDBR, CMiWiVr.* Penser, s'i- 

CovôiiER : Désirer. maginer, présumer ; cuU . il peu- 

CovoiTous : Envieux , qui de- «<^ 5 <»« guidam. Voyez Quider. 
iire le bien d'autrui. Cuivers , cuiçert : Méchant , 

CowART : Lâche, poltron. . . cruel , libertin. 

Cras : Gras. Cuiîghibr. Voyez Conchibr. 
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AH ET : Maudit. Declos : OdVert. 

Damaigfe : Dommage. Dbçoivre : Tromper. 

pAMEJ)é,/)«m^Z>i««^D«in^ »6î>uiBE(se) : S'amuser, se dU- 
v'eil Dieu; Z>omw.«* traite Ju travail, duchagîin, se 

Damoisei.: Jeune gentilhomme; {^ ' ^ ncere. 
Domicellns; DamoheWe, Domi- Deduistrert : Se récréèrent , 
^11^ se sont distTsmsideditxerunt. 

DÂhgier : Crainte, empêche* Déduit : Plaisir, amusement, 
ment , obstacle , difficulté. récréation. . 

Dà : Dieu. Défaire , de/faire , défère , 

"Du: Foiir^ que; il est plus bems deffere : Tuer, punir de mort; 
de toi, plus beau oue toi. livrer à détruire, livrer à la mort. 

Debonerb : Affable , gracieux, Deffens : Défense , avis, 
bon. ^ Depfermer , de/emier : Ou- 

Debotbr : Chasser, repousser, vrir. 

Dbbrtsbr : Abattre, briser ; au De fi : Certainement , par ma 
figuré, décourager. foi. 

DECBiEEST:Duverbedécheoir. DEFiHEMEKT:Fin,terminaison. 

De CHiBF BF cuiBF : D'un bout . Defiitbr : Finir, terminer; 
àrautre,ducoinmencemeotàlafiii. mourir. 
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Djifôlbr : ^Fouler aux pieds , Dssoirbteb : Déshériter, pri^ 
briser. Ter Quelqu'un de son bien , le 

OsvoBs : Çehors , au-dehors ; bannir, le rejeter. 
JorQs» Desierré : Désiré. 

Db<^astbr : Ravager, détruire ; Dbsibibb , subst. : Désir. . 
deva^iare* Dbsirb a. vcB : Volonté, désir. 

Dbgbtbr : Rejeter , renverser. Desirbox : Désireux; nous n'a-' 

DsGUB|iFiR^ degetpir! Abein- vons pins ce mot, il faut péri<* 
donner, laisser, quitter, séparer { phraser. 
discerpere, DbsjoôlBr : Faire cesser auel- 

Dbhait , dehet : Peine , dit- qu'un de railler, lui en ôter l'en- 
yrin, abattement I inquiétude, vie, le sujet, 
incommodité; maudit, malheur à. Dbsiufbr : Déjeuner. 

Dejostb : ÀufMrès 9 à côté $ Dbsloiax : De mauyaise foi. 
juxtâ. Dbsloikb, desliier: Délier. 

Del : Du. Dbslois : Opposé , contraire à 

Délit : Crime ; delictum. la loi. 

Délit: Plaisir; delectamentum, DBSMBSiniB : Excès. 

Delitbi^ : Se plaire , se réjpflir; Dbsm esurez : Déréglé , incon- 
delectari, ' sidéré , peu sage. 

Dbliteus : Agréable ; deUcta- Dxso^vBirT : Trompent , abu- 
bilis, sent. 

Dexentsr : Se chagriner 9 se DBSoBDBBSBnBirT ': Désordre, 
plaindre, se lamenter. Dbspbhdbs: Employer, dépen- 

Dembure, demore (sans) : Sans ser, dissiper ; dispendere. 
délai. ' Dbspebaitob : pésespoir. 

Dbmqreb :Demeurer, s'arrêter. Dbspbrbb : Désespérer, perdre 

Départir : Séparer, donner, Tcspoir. 
distribuer. - I^npis : Méprisé ; despecius. 

Déport :Contentcment, plaisir. Dbspitbb : Faire peu de cas ; 

Déporter : Epargner , favo- de despectum , participe de des" 
riser. . picere ; d'où despiteus , mépri- 

Debrain : Dernier, sable. 

Desaciubb ': Tirer, agiter, tirer Dbsp6ibb : Désespère, 
en agitant. ' Dbspbisixr. F^oyez Despiteh. 

DBsGHBV4ircnisB : DérocmCer Dbsq^oaht ; Depuis quand, 
quelqu'un, lui ôter ton cheval. ' - Dbsrbhdbb : Quitter f état mo« 

Dbsclose : Ou'verte. nastique : on appeloit autrefois \ 

Desgombbbr } Débarrasser. rendu , celui qui l'avoit embrassé. 

Descohfiz : Ruiné, détruit. Dbsrxsoit : Tort , mauvaise ac- 

Dbsçobdbr : Quereller , dé- tion , folie, 
battre. Dbsribb : Derrière ; dé ntt6, 

DBscoTEmTE } Malheureuse. Dbsrivbb : Sortif des bornes ^ 

Desguevbe : Découvre. des rives, déborder; de riçus. 

Desdoloir : Sortir de peine. - Dbsboi : Désordre , dommage. 

Deseritez : Banni , chassé. Dessbvbavob : Séparation. 

Dbsebvib ; Mériter, gagAei^, Dbssevbbr : Séparer, délier; 
obtenir. separàre. 

Desbuxx : Dessus ; suprà, ' Dbstraihdrb : Presser , toiv- 

Desevber: Séparer, lœnter ; destr in gère» 

DBSVJtiTié : .Malade, languis- Destroit : Peine, eimuî, an- 
sant, goisse , embarras , détresse. 
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Dbstroit, destroiz fO^^reêsé, . Doi : Deux ; duo ; doigt, di' 
gêné , contraint , triste.» gUus. ' 

Dêstboitembvt : Etroitement, , Dois: Doive; dd^ni , doivent, 
fortement. Doiughe, doint : Donne. . 

Destruient : Détru^ent. ; Doiz : Canal , ccmduit ; </mc/uj. 

Dbsveb : Etre fol, extravagant, Doloib : Se plaindre; doiere, 
sortir du bon sens ; deçiare. D01.Z : Doux ; dideis. 

DssvEBiEiFolie, extravagance. Domaig]^ : Dommage ; dam- 

DEsviEB,£?ej^oi>r.'Sortir4^1a num, ' 

voie, être égaré; £^«(;iare. DokéoR , Jo/zerre^ ' CSelid qui 

Detob : Débiteur. , donne , libéral. , • ' ' 

Detobt (être): Tourmenté, Dohroit : Donneroil. 
pressé , persécuté , violenté. . Doitt : D'où ; undè. 

DEUrDieu. . Dorto» : Dcwtoir. 

Deut : Se plaint; dolei, Dotawce : Crainte. 

Devehra : Deviendra. Doter , douter : Craindre ; être 

Dévier, rojez Dbsvier. incrédule 

DEViER:Mourir2^e;,;i/«'eér/r^.-. y^^^^^ , ^^^^^ 

Devigitaiixe: Énigme. Douteux : Craintif et à érain- 

Devin : Prophète. j^ 

Petuiabs: Divines. Dozb : Douze. 

D«yiHBB : Dire , «primer. Dbapbwt : Moineau de Uiige , 

Noms de drogue» de pharmacie. Dbas : Habite. 

DiAHBZ : Doyennés. Dkmsee (se) : SHnstrhire , se 

DiBHT : Ils disent. disDoser 

DiGKBR : Dîner , repas mén- £,„„„,„„ droUurièrt ■• Jus- 
dien, ainsi nommé, d nneprière te, droit, raisonnable, intègre, 
que Ion faisoit avant , commen- U * 1 

cant par ces mots, Dignare, Do- ^^ '' ^"^^"i} \ S?^^'^^- 
mine ' » ' Druerie : Galanterie , amour. 

Dis: Jour; ./wj. . DtfEiL, ^«c/.- Peine, chagrin. 

Discorder (se) : Se désunir, se «"«^esse. 
séparer. DtJEii. , dueille.: Çhi^rine, af- 

DlVAiDame, espèqç d'excla- flige , tourmente, 
mation. , Dubillbr : Se diagriner., être 

Diverse : Contraire , bizarre , triste ; dolere. 
fâcheuse. Dui : Deux ; duo. 

Diz : Paroles , discours , dit^ ; Duirs : Instruire , élever; do- 

DoBLE : Double. cere» 

DoERB : Douaire , avantage fait . Durembitt : Fortement , con- 
par le mari à la femme , par le sidérablement. 
contrat de m^ariage. D v toi;^ du toul * Entièrement. 



Hbribx : Hébreux. ,£ijtt : Aime.. 

Edepier: Instruire, apprendre. Ei jrçois, encois^ einsois : Mais, • 

Efforcer : Presser. . au contraire, avant-, plutôt. 

ËFFRAER , ejfroier : Effrayer ; Eibsirc : Ainsi. 
d^infregere , frangere. El : Dedans v aii contraire , au- 

JBSfrbbmeitt : Avec effroi. tre chose , autrement , aussi. 
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El4: Yeux; oculi. Eitgrast , engrès : Entêté , 

Ejmtbatrs, embaitre: Fourrer, acharné, avide , opiniâtre , vio- 
préoipitér, jeter avec violence. lent. 

Emblbr : Voler, enlever, ca- £HHALT(parler): A haute voix, 
cher; s*embler, s'échapper, se re- Eitmaladib : Tomber malade, 
tirer. Eitmuber : Enfermer. 

Empautobe : Précipiter. Eir:iroBER : Honorer ; enoris- 

ËMPABOL : J*en parle. siez , vous honoreriez. 

ËMPBRBRBS : Empereur. Enkobs : Honneur. 

Empiribr : Devenir méchant , EirPARjLEz : BeaiT parleur , qui 
être en mauvais état. a bonne langue. 

Emprbbdrb : Entreprendre. Ehpostb : Faux , mensonger , 

Emprès : Après ; post ; auprès , ' trompeur. 
proffè. EHPRàs : Ensuite. V, EtfpRàs. 

Ejr : On. Eir rbcoi : En cachette , en se- 

Enghap^ : Vêtu d'une chape, cret , à part , particulièrement. 
EirGHEoiT:Plaisoit,étoitaugré. EirsEiir& : Enseigne. 
Ekglivbr : Saluer en se hais- Ettsemeitt : Aussi , pareille- 
sant ; inclinare. menli 

EircoMBRER , enconbrer : Em- Ejr seurquetout î De façon 
harrasser. que ; en outre , sur-tout. 

EircoBCBRiBR , encofnb rement: Entendue : Intelligence. 
Embarras. Entente : Attention , applica- 

Engressibz : Engraissé. tion, intention, volonté, affection. 

Enovsbor : Dénonciateur, ca- Ententis : Attaché, appliqi^ié. 
lomniateur. Entesbe (sajette) : Ajustée, 

Encusbr : Accuser. prête à être tirée. 

Enpbrmbrib : Infirmerie. Entir : Entier. 

ENFBRMETé : Infirmité. Entor : Environ , autour , 

Enfbrs : Infirme. proehe. ' ^Mf ^ 

Enf^s : Enfant. Entrapez ; Vpharrassé , ar- 

Enfoît : S'enfuir , prendre la rêté. 
fuite ; effugere. Entr'ax , entr'els : Entre eux. 

Enfoir : Cacher ; infodere. Entretant, entreset : Cepen- 

Enfonditz : Maigres. dant , pendant ce temps-là , dans 

Enforgié : Augmenté. ces entrefaites. 

Engenbr , engignier : Tronic Envaïr :*Assaillir , ravir, e»- 
per. lever. 

Engbnréor : Celui qui en- Envanir : Evanouir, disparoî- 
gendre. tre, devenir à rien. 

EN«ENRÉURE:Génération,race. Enverse : Renversée , à l'en- 
Engig , engin , engien ; inge- vers. 
nium ; se disoit toujours en mau- Envier : Inviter, désirer, 
vaise part, pour ruse, tromperie; En vis , enviz : Avec peine, 
d'où engignier, tromper. avec répugnance , à contre-cœur. 

Engignoison : Tromperœ. ^ Envoiseurb : Gâité , joie , plai- 

Engingnbor { Trompeur. sir, agrément. 
IÇnglotir : Avaler , manger Envoisié : Réjoui , gai. 
gouhiment. Envoleper : Envelopper. 

Engoisser : Presser vivement, Ebangier : Estropié, 
tourmenter. Ere , erent , en : Il étoit , ils 

Engornéb : Le point du jour, étoient, il sera, ils seront. 
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ëbbaut , erraument : A l'iiis- Espoiitdre : Exciter » tîguil- 

tant, promptement, à grands pas. lonner. 

Errsb : Marcher, agir. Espoir : Peut-être. 

EsBAHiR : S'étonner. Espooiu.br (s') : Chercher ses 

EsBAHU^ej^nAiz: Etonné, sur- poux, 
pris. EspREHDBE : Enflammer , em- 

EsBAKOi , esbanoiemeni : Plai- brâser. 
sir, dissipation , réjouissance. Esprouvem ewt, esprouçer, és- 

EsBAHoiBR : Se réjouir, se dis- prot>e .* Epreuve, expérience^ / 
siper, se divertir. Essaibres : Entrepreiant* 

EsBATEMBiTT. VoYet EsBAHox. EssAucER : Elever, exalter. 

EsBATRB, esbmidir. Voyez Es- EsstixiBR : Ravager « blesser , 

BAiroiER. bannir. 

EsoHAMBL : Escabelle, siège. Essoubnt : Produisent des pe* 

BsoHABS : Gbiche, avare, mes- tits s mettent bas. 
quin. EssuER : Essuier. 

EsciEiiT : Avis , sens , volonté , Esta. Voyez Ester. 
Connoissance. Estable : Stable , ferme, cons- 

E)sGOircEB : Se cacher, enfoMcer. tant. 

Esoobdibb : Refuser , s*excu- Est ace : Stace , anteor latin, 
ser de faire quelmie chose. Estaicue : Colonne , fanal , 

EscoBDiT : Refus , excuse. guide. 

EscoRDiEMEET : Du foud du Estaut Ten) : Debout , droit. 
Cflsur. EsTBB : Subsister, être; uare, 

EscoTBB : Ecouter. Estbs-les-vous : Le voilà. 

, EsGABDBR : Regarder. Esxivos : Voici. 

EsGARÉ : Hors de lni»méme, Estoier : Serrer, garder, ca- 

surpris , étonné ; ex via. cher. 

EsotAifTiERiBosier. EsTOBDisoHsiEtourdissemens, 

« T J^k. 1 1 -CiSTORDRE : Se délivrer, se dé- 

JZ^' 'Jd^' ' ' «»r^' «^ soustraire ; exto^uer^. 

trouble , effroi. Éstorbiax : Etoumeaux! 

EsMAiER : Chagriner, surpren- Estouper : Cacher, couvrir, 

dre , étonner. boucher, ^mer. 

ESMARRi : Fâché , ému, affligé. Estoussir : Tousser. 

Esmerer : Purifier, épurer. Estout : Insensé , furieux ; 

EsMiER : Briser, cflBser. stuhns. 

EsMOLU : Aiguisé. Estovoir (à V) : Lorsqu'il est 

EsPABDRE : Distribuer , ré- nécessaire, 
pandre. Estrairdre : Serrer, presser; 

Espeirore: Espagne. stniigens. 

EsPEKEiB : Expier, faire péni- Estrargemert : Extraordî- 

tence. • nairement. 

EsPERDRE : Etonner, dée0n- Estbei Conduite, mœurs, état, 

certer. situation. 

EsPERDu: Etonné, déconcerté. Estbis, estriz .• Dispute , al- 

Esperit: Esprit. tercation , combat , querelle. 

EspiE : Epée , javelot. Estriver : Disputer, quereller. 

Esplçiter : Agir, opérer, pro- Estroit. Voyez Dsstroit^. 
fiter., EsTRox (è) : Aussitôt , sur*le- 

Espoerter : Epouvanter , ef- champ ; expressément. ■ 
frayer. Estrumbrt : Instruction. 
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EsTUBT : Il conyient. Éua : Bonheur, félicité. 

ËSTUIDB : Etude, application | Eirssoirs : Eussions. 

studium. ËTAur : Eye, 

Esxut: Il convint ; il subsista; Eve : Eau , Rivière. F', Aive. 

sMit. EvBSQUBz : Evédués. 



X jkVLioti^/abUeres,/abloieres: Fiitbr : Cesser, mourir. 
Qui récite des contes, narrateur. Fisictsir : Médecin, consul- 
Façoibiït : Faisoient. tant. 

Faiixb : Faute , manquement , Flaihor : Odeur, 
tromperie , fausseté. Furumatique : Pituite. 

Faiixi : Lâche , traître, sans Flobib : Fleurir, orner, 
honneur. Folage : Folie, sottise. 

Faulir : Tomber, manquer, Foloier : Se conduire mal , U- 
tromper, séduire ; à^oiifaudroit, beriiner. 
manqueroit ; faura , manquera , Folor. Voyez Folage. 
périra ; faurroie , manquerois ; For : Four. 
Jaut,in9J[ïane\/allere.^ Forces , forches : Grands ci- 

Faijts : Feint , dissimulé. seaux de tailleurs , de jardiniers, 

Fauttehekt : Avec dissimu- de tondeurs de drap et de mouton, 
lation. FoRCBiBs : Fourches patibu- 

Fairb (^e S4GE : Agir prn- laires. ^ 

demment. Formeht : Frompnt; et Tad- 

Faitbmbitt: Adroitement, avec verbe, fortement, grandement, 
prudence. FoRiri : Fournit, fit. 

Falir : Manquer ; faUere. Fobrbb : Fourrée. 

Falt : Il manque i/alliék Fors : Fort ;/onis. 

Fàusbr : Tromper, manquer à Fors : Dehors \f6ràs^. 
sa foi. FoRSCHACiER : Bannir. , 

Fautrb : Grabat, lit. FoBSEiri : Hors du sens , extra- 

Favbjle : Flatterie , belles pa- vagant. 
rôles , mensonge. Forslignbr : Dégénérer. 

Fax : Faux, fol. Forvoier : S'égarer, agir mal ; 

Fbloit : Traître , cruel , faux , foras ex via. 
perfide , impie. Fou : Feu ; focus, 

Felokib : Cruauté , trahison. Fouchibrrb : Fougère, plante. 
Fermaux : Agrafes , boucles. Fouir : Fuir. 

Fermeté : Château, forteresse. Franchise : Sincérité , bonne 
Féru : Frappé. foi, affabilité. 

Fis : Charge, fardeau, poids. Frongher : Fermer les yeux , 
Fetemext* Foy, Faizembitt. ronfler en dormant. 
Fez : Faits , actions. Fueil : Feuillet. 

Fi , fiaace : Foi, confiance ; Fuer : Dehors \ foras, 
fides. Fuer : Occasion , prix ; à nul 

Fi ; Fie. fuer, en aucune occasion , pour 

Fier : Fâcheux , dur ^ férus. quelque prix que ce soit. 
FiEREKT (se) : Se portent, s'en Fuet : Du yevhefuer, foderc, 
vont. fouiller, cacher. 

FiEUS î Foible. Fui : Je fus. 

Fin : Vrai, sincère. Fuisigiejis : Médecins. 
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KjTkBj gabois, çab4, gas: Rail- GigimbIiaiz : Espèce de drô- 
lerie, t gue. 

Gaber : Railler, moquer. Gigub : Instrument de mn- 

Gaignoit : Un chien de basse- sique. 
cour. Gisoiskt : Demeuroient y res- 

Gaiitbais : La peau qui enve- toient. 
loppe la fève. Gissoib : J'y sois. 

Gaitier : Veiller, garder. Il Gîter : Jeter, précipiter, 
est aussi substantif , yeUle. Glout , gloz : Glouton, vi- 

Galib : Vaisseau. cieux , débauché. 

Gaolier : Geôlier, garde des Gi.ouTERifiE,g/o«frc«/^:Gour- 
prisons ; dç cavea, caçeolus. mandise , débauche , libertinage. 

Garib : Préserver , soigner , Gormaise : Maigre , desséchée, 
guérir, garantir; garras, guéri- Gorpis , gqupil, goiipis , ver- 
ras, garantiras. pil , voitrpiî , vourpis : Renard; 

Gabison : Tout ce qui est né- vulpes. 
cessaire à la vie. Graahter , granter : Promct- 

Garwir : Instruire, enseigner tre, créditer, 
à, prendre garde; être earni , Graiiydre , greindre , grci- 
être instruit , prendre garde. ' ^nor.* Plus grand. * 

Gas. y oyez Gab. Graugiers : Fermiers. 

G4STE : Passé , détruit. Graubiekt : Grandement, for- 

Gastere : Dissipateur ; vaS" temont. 
iator. Graveles : Sable de la mei^et 

Gehie : Avouer, confesser, dé- de rivière, 
clarer. Grevance : Peine, affliction. 

Gel* : Je le , je la. tort ,' injure. 

Geline : Poule : gallina. Grever : Tourmenter, inquié- 

Gbnglebie : Bavardage, babil, ter, faire tort. 

Genglerre : Grand parleur, Grezois, Grijois : Grecs, 
effronté, impudent. Griet, grievc. Voyez Grever. 

Gev s : Gens^ gentes ; peuples , Gualiite, geline : Poule, 
nations. Guele : Gueule. 

Gewt : Joli, agréable. Guenghir : Eviter, détourner. 

Gentemewt : Agréablement. Gubrdoner : Récompenser. 

Gentilesce : Noblesse. Guerpir. Voyez Gerper. 

Gbhtilz : Nobles. Guerredow \ Récompense. 

Gerper , gerpi'r: Abandonner, Guier : Conduire, 
laisser, quitter, renoncer. Guile : Ruse, tromperie, four- 

Gerre : Guerre. berie. 

Gesir : Coucher. Guileor : Tronfpeur , fourbe , 

Geu : Jeu. * menteur. 

GiujNER : Jeûner. Guiler , guilUr: Tromper. 

GiE : Je ; ego. Guimpce : Voile , mouchoir. 

H 

Uage : Qu'il haïsse. Harper : Pincer de la harpe. 

Haitib : Gai , joyeux ; hilaris. Harroie ; Je haïrois ; harroU, 
Habdbmbitt : Courage. il haïroit. 



Hautece :,Nd[>lesse, élévation 
de sentimens. 

Henor : Honneur. 

HERBEBoéoR .* Celiiî qui reçoit 
quelqu'un dans sa maison, qui 
donne l'hospitalité. 

Herbbbgast : Qu'il se logeât , 
se retirât. 

Hercier : Faire répéter ce qui 
a été dit. 

Hergkeux : Malade de hernie, 
de descente de boyaux, différent 
d'hargneux , querelleur. 

Hérite : Hérétique. 

Het : Il hait. 

Hi:Y. 
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HoNiR : Mépriser, déshonorer, 
diffamer. 

HoiTTAGE : «Déshonneur, op- 
probre. 

HoRBs : Heures , offices. 

HospiTAX : Hôpitaux. 

HosTE : Oté. 

UvcBER , luber: Crier, appeler ; , 
vocare. 

Hués : OËufs. 

HuEYRB :.OEuTre; ouvre. 

Huetrbr : Opérer, travailler; 
operari. 

Hui : Aujourd'hui. 

Huis ^ hus: Porte. 

Hus : Cri. 



Iauz : Yeux. 

IcE , icest : Cela. 

IciL : Celui-là. 

IcisT : Cet. 

Iert : Est , sera. 

Iex : Yeux. 

Igal : Egal. 

Iii.BC^iluec,iluce^nes:Làfillùc. 

Iqui : Là , ici. 

Iraigke, iregne: Araignée. 

Irie, iriez .'En colère, fâché, 
de mauvaise humeur. 



Irous : Fâché, en colère. 

IsAMBBUN : Espèce d'étoffe^ 

IsNEL : Prompt , actif. 

X s 17 ELEMENT : Promptcmcnt. 

Issi : Ainsi. 

Issir : Sortir ; exire : ist, sort ; 
exit. 

Itel , itiex : Tel , semblable ; 
et adverbe, tellement, sembla- 
blement. 

IvERKAGE : Hiver , bled qui 
reste en terre tout l'hiver. 



J A : Déjà , jadis , autrefois , ja- 
mais, pas. 

Jagonce : On ne trouve ce mot 
que dans le Dictionnaire de Tré- 
voux, où il est dit simplement 
que c'est une espèce de pierre 
précieuse. Guillaume Osmont , 
dans son Lapidaire , c'est-à-dire , 
dans son Traité sur toutes les 
pierres précieuses, écrit dans le 
xiii* siècle , Mss. de l'Eglise de 
Paris , cote M. , n* 18 , iw/ol. , à 
la Bibliothèque Impériale, sous 
le même n** , nous apprend que 
c'est une espèce de grenat , et en 
explique toutes les propriétés. Il 
dit: 

De Jagonce grenas de Sarcle 
▲voiu pris eu la Bible garde \ 



Des douze pierres est léns (i) 
De Dieu est premiers esléus. 
Voir en dirons sans contredit. 
Si com TauctoriteK lou dit, 
A cui cis romans s'appareille (2), 
Saingle (3) coulor,gentilmeryeiUe. 

Jaiole : Cage. • 

Jambes : Jambons. 
JAirGi.éoR : Menteur, flatteur. 
Jel* : Je le. 

(x) Lu , legitur. — (2) 11 dit que Son 
ouvrage est conforme à l'Ecriture 
Sainte , d'où il a tiré ce qu'il dit duya- 
goncc. — (3) Saingle j simple , singU' 
la. Il dit par là que sa couleur est d un 
ronge non foncé. L'auteur ajoute que 
ceux qui portent cette pierre, sont 
préservés de tous accidens, et sont 
jïien reçus par-tout. 
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Jmmauo» : Babillard. 

Jss : Je les. 

JosH : Jouer. • 

J*oi : J'entends. 

JoiAVs , joiauSfjoinx , joious, 
joiox : Joyenx ; gaudetu. 

JoiBL : Joyau , bijou. 

JoiBVT : Font plaiair, récréent. 

Joîss : Jugement. 

Joirs : Jeune ; fuvenit. 

JosTisv, joustise : Justice et 
juges ; puissance, pouToir. 



LOS 

JosTUBR : Maîtriser 9 comman- 
der, tenir sous sa dépendance; 
juger, condamner à mort. 

JovY^9€ïM,ix,>f'ouifencel : Jeune 
bomme. 

Joutskte: Jeunesse ; /twentus. 

JuBVB : Jeune ; fuçenis, 

JuGiBRES : Juge. 

Juis ; Juifs. 

JuisE : Jugement. 

Justicier. Foyez Jostisbr. 

J vtbror: Plus jeune ; junior. 



JLiABORBOR : Laboureur. 

Laidib : Insulter, outrager. 

Laibrs, Uens : Là-dedans; i7- 
lic intus» 

Lais : Laïc ; les. 

Lais, UiU : Laid. 

Largb : Libéral , prodigue. 

Larmer : Pleurer ; lacrymari. 

La sus: Làbant ; iliic sursutn, 

Laz : Filets. 

Li : Large ; côté ; lotus. 

Lbaucbrt : Fidèlement , selon 
la loi. 

LÉAUTi : Fidélité , loyauté , 
bonne foi. 

Lbchbor , lechere , lechierre : 
Parasite, gourmand, friand, li- 
bertin , qui aime les femmes. 

Lectuaire : Electuaire. 

Lbdargbr , ledenger .' Gron- 
der, injurier, insulter. 

Lbourx : Injure. 

Lbers. Voyez Laibhs. 

LÉESMl^arges; Uuœ. 

Legier : Facile. 

LsoiBREirBirT : Facilement. 

Lbgitrb : Homme de loi» 

Lbis , leit : Laisse. 

Lbib : Laids. 

L'ew : On. 

Lbra : Lai«<;era ; lerrai, laisse- 
rai ;/tfjf^ laisse. 

Lbrmbr : Pleurer. 

LsRKBs : Pleurs, larmes. 

Lerrb : Larron ; latro. 

Let : Laid , injure ; lai^e. 



LBTRiuRB : Science, littéra- 
ture. 

Lbtrez : Instruit. 

Leu : Lieu ; loeus ; loup , lupus. 

Lin : Lu , on a lu ; lectum esf. 

Levert : LaTent. 

Li : Lui. 

LiCB : Femelle de quelone api- 
mal que ce soit ; ici une chienne. 

Lie, liez : Joyeux, gai. Con- 
tent; l(^US. 

LiEMBRT : Joyeusement. 

LiEPARD : Léopard. 

Lierres : Larron. 

LiGEMBRT : Entièrement , sans 
réserve. 

Ligner : Aligner. 

Liiez : Lié, attaché. 

Lisse : Petite chienne, d*oà le 
nom de Lisette, donné à des pe- 
tites chiennes. 

lioiis : Louis , nom propre ; 
bomme loué , payé pour faire du 
mal. 

LoER : Approurer, Tanter, 
préconiser, conseiller; lo, je con- 
seille. 

LotAL , hiax : Fidèle , selon la 
loi. 

LoiALEMSiTT : Fidèlement. 

LoiAUTB : Fidélité. 

LoiBR : Lier ; récompense. 

LooRXGRB : Lorraine. 

Xx>R : Leur. 

LoREiir : Frein , bride. 

LoRES : Alors. 

Los , lose : Louange , flatterie. 
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LosAUGs , hsenge .* Caresse , ho&tVGiRn^hsengie/vTFlBLtteur. 

ûatterie. Lubs : À l'instant ; suuim. 

LosÀirGBR 9 /oMn^er.* Caresser, Luitbh : Lutter; mais ici, 

flatter. jouer, badiner. 



M 



M 



AiHER : Mener; minare. Majtt : Mande; mandat; et 

Maixs, tnainz * Moins ; minus, mandement ; mandaïutn. 

MAiii8iii:Paîné;mm«^/ifl/tt^. ^^^ . q^„^ ^^ mal, pour son 

Mawt: Demeure; mfl«e^. malheur. 

Maisohb : Logé. i^ . i 1. 

M AisTBiB : Seigneurie , corn- Marberik : Qui est de marbre, 

mandement , supériorité , habi- Marchis : Marquis, 

leté. Marrbmbbt : Affliction , tris- 

M*AÎT : M'aide, me secourt^ tesse. 

Mai. , maie : MauTais , mau« Martel : Marteau* 

Taise; malus. Mat, mat :. Triste, abattu. 

Malagb : Maladie. Matusal^ : Mathusalem. 

MAI.-ART : Ruse , fourberie , Mautai^ent. F. MAiiAiEirT. 

tromperie. Max : Mal , maux. 

Mai/-artou8B : De mauvais ca- Meppairb : Mal faire , mal 

ractère , rusée , fourbe , trom- agir, 

peuse. Mbffbt : Tort , faut« , crime. 

Mal-baiixi : Mal traité, en Mehaihg : Peine, travail, ma- 

maurais état , mal gouverné. ladie. 

MAi.-EirARTB. Foyejt MAI.-AR- MEHAiHôBBa : Faire tort, fa- 

TotJSE. tiguer. 

Malmettrb : Affliger, tour- Mbiits : Moins ; demeure ; mi- 

menter. » jms et manet. 

Maltajleiît : Dépit, mauvaise Mbmbbbb : Se ressouvenir, 

volonté. . Mbitabr : Manier, toucher. 

Mamberb: Eprouver des mai- Mbbabs, menant et menan- 

heurs, souffrir. ^«e. Voyez Majtahs. 

Malvais, m^ès : Mauvais, Meitçoboibr : Menteur. 

""mambrbr, membr^r : Se res- Mbhdbb : Moindre, plus petit ; 

mmor, 

^o^^""^' . Mbbjue: Il mange, 

c- -fl ^w ' Tl^^T' ; mananz : ^^^^ir : Demeurer, demeure. 

Sigmfiebien,habiitant;mfl«e«i, MEBoiT:Demeuroit;ma/i«^i«, 

de manere. Mais dans cet ouvra- jj^^^^ ^ Mehdrb. 

ge, ce mot signifie , puissamment ^ebroit : fteneroit. 

riche , QUI regorge de biens; ma- Mbbtbrbbs : Menteur. 

nans , de manam. MBirtiEMBirr : Un peu, en petit. 

Ma]^abtib , mananuse ; Ri- Mbrcier : Remercier, 

chesses. Mes : Mon ; 11145* , mal. 

Makder; Envoyer; nuiiitfa/v. -, a z . -.i— 

Makbr : Mener 5 minare. ^ î!" ^ ^ P^**^"* » P^'''^' P^"** 

Mahiere : Façon , manœuvre, dorénavan», 

Maboier : Toucher, minier. Mbsaaisié : Malade , soutirant. 

Maboir : Demeurer , et de- Mesaisb : Peine , affliction , 

meure , habitation. tourment. 



é6o 
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MssATBNiR : Arriver mal , tom- 
ber dans l'infortune. 

Mbschief: Malheur, infortune. 

Mbschijt î Jeune homme. 

Meschinb : Jeune fille. 

Mbsgboibb: Se défier, soup- 
çonner. 

Mbsoïb : Refuser d*entendre , 
ne vouloir pas écouter. 

MESPREjrDBE:Tomher en faute, 
se tromper, pécher. 

Mbstibb : Besoin , nécessaire , 
service; lemestierDieu, service 
de Dieu., 

Mestornbb I Tourner à mal. 

Mestbbmbjtt : Adroitement , 
habilement. 

Mbstroibr : Maîtriser , com- 
mander. 

Mbsurb : Retenue , sagesse , 
modération. ' 

Méurb : Posée, sa£e. 

Mi : Mes. 

Miaure : Meilleur. 

MiB : Pas 9 point. 

Mieudbe : Meilleur. 

MiBz : Mieux et miel. 

MiiTEOR : Mineur. 

Mtbbobs : Miroir. 

MisTREiTT : Mirent. 

Mois : Ma , mienne ; tas , mon- 
ceau. 

Mouxibr : Femme ; mulier. 



NON 

MoiLi.iE2( (vins) : Vin dans le* 
quel on a mis beaucoup d'eau. 

MoLiir : Moulin. 

MoLT : Beaucoup ; muliùm. 

Monde : Pur; mundus. 

MoiriAGB : Monacal , profes* 
sion monastique. 

MoHoiTGLEiEstropié des doigts. 

Mors , mont .* Monde ; beau« 
coup. 

Morte : Elévation , colline. 

MoRz : Montagne.. 

Morez : Vous mourez. 

MoRSEL : Morceau. 

MosTBRRA : Montrera. 

M osTiER , moustier : Eglise. 

MosTREB, 7?to<i^^/vr; Montrer, 
mettre en évidence. 

Moult : Beaucoup ; multùm. 

MuGER : Cacher ; amicire. 

Mue : Muette. 

MuBBLB : Mobilier, provisions. 

MuEB : Changer ; muiare. 

MuEBT : Meurt. 

Muet : De mouvoir ; moçen, 

MuL : Mulet ; mulus. 

MuBTRis : Meurtri , assassiné. 

MusABLE : Léger, hagard. 

MusARs : Foi , étourdi , de 
mauvaise vie. 

MusER : S'amuser à des baga- 
telles , s'abandonner à la noncha- 
lance. 



N 



N 



'a: Ni à. 

Ni : Nef, vaisseau. 

NBL'rNele. 

Newil : Non. 

Neporquant, neportant : Ce- 
pendant , malgré cela. 

Nequedbut : Néanmoins. 
. Nés : Ne les ; même. 

NÉS : Navires. 

Ne tant, ne quant : En aucune 
£açon. 

Nbtéez : Netteté , propreté. 
. Neu : Nœud. 

Niant, nient: Néant , nulle- 
ment, non. 



Nice , nisce : Niais , simple , 
novice, sans expérience. 

NoER : Nager; nature; nouer, 
nodare. 

Noient : Néant. 

NoiRON : Néron. 

Noise : Ne signifie pas seule- 
ment querelle. , dispute , mais 
quelque bruit que ce soit, des 
cloches , des instrumens , etc. 

N^oit : N'ait. 

Nombbier : Calculateur , qui 
sait compter. 

Noif : Nom. 

NoNAiN : Religieuse ; mo" 
nialis. 



NovGBR : Faire faToir ; nii/i- 
tiare. 

Nou : Je ne. 

NuBLEGB : Nuage; nub9S. 
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Nvis : Nouveau , neuf; novus, 
NuLUi , nuns, nus : Nul , per- 
sonne y quelqu'un. 



o 



O: 



; Avec. 

OBiisissBiTT : Ils eussent obéi. 

ÛBLii : Oublié. 

OciB : Tuer ; occidere. 

OEWt : Oient ; audtunt. 

Obs : Oie ; aniêr. 

Obs : Avantage , profit ; à oés , 
à soxâiûi^ ad voCum» 

Obs : Désir, volonté. 

OFFBm : Aller à l'offrande. 

Oi : J'eus ; j'entends. 

Oï : J'entendis. 

OïL : OEil ; oculus. 

Oïl : Oui. 

OiRs : Descendant , héritier ; 
hœres. 

OisE4X : Oiseaux. 

OisEUSB : Futilité. 

Om ,'o« , ons : Homme. 

Onques : Jamais ; unquam* 

Ob : A présent. 

Obdb : dale , dégoûtant ; hor-- 
ridus, N 

Ordeitbmeht : Règlement. 

Obdenbb : Etablir, disposef . 



Orb : Heure, temps; hora, 

Orbs ^ orendroit : A présent. 

Orguiex : Orgueil. 

Obguillbx ; Orgueilleux. 

Orife : Origine; urine. • 

Orront : Entendront. 

Ors ^ ori, orz : Sale , malpro- 
pre; ours. 

Ortier : Ortie , plante. 

Os : J'ose. 

OscuRB : Obscur, sombre. 

OsTEL : Maison, hôtel. 

OsTRAiGB:Outrage;tf/^ma^0n;. 

Ostroier: Accorder, consentir. 

Ot : Eut ; entendit. 

Ou : Dans. 

OuLTRÉ : Excéd^, passé. 

OuTREEMENTiAu-idelà des bor- 
nes , d'une manière excessive. 

O vR AIGUË : Ouvrage; opus ; 
oyraigne Dieu ; opéra Dei, 

OvBE :OEuvrê; ouvre. 

OvREOR, ovrier: Ouvrier, ma- 
nœuvre. 

OvRiR : Ouvrir. 



X ALAziirBua : Paralytique. 

PÀtès: Palais. î 

Pabrb : Prendre ; apprehen- 
dere, 

Paor ; Peur, crainte; pavor. 

Par : Est le très des Latins ; 
pour exprimer le superlatif. 

Pab AGE : Affinité , noMesse , 
qualité. . »" 

Pardubablb : Eternel. ^ 

Parbi. , liseE par ei / En parti- 
culier, en propre. 

Parfi^reitt : Ils furent. 

Parlembitt : Conversation, en- 
tretien. 

Parleressb : Babillarde. 

Parmi : Moyennant , au mi- 
^ei^ « à trayer» , par )^ iftoy<n. . 



ParolÏsr : Parler ; parabolarù 

Parsomb (à la) : Enfin ^ à la on. 

Part: Partagé. 

Partant : Pour cela , par cette 
raison. 

Partir : Séparer, partager, 
distribuer. 

Pasceret : Malade , patient. 
~ PiicBoMMBS : Nous péchons. 

Pel : Peau ;hellis. ' '' 

Pendent : Prennent. 

Peneancb : Pénitence. 

Penet : Un petit pain , un gâ- 
teau. 
- Penez : Tourmenté. 

Penidoin : Espèce de drogue. 

Penrb : Prendre. 

Pbns : Pense. 
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Pbvss : Pensée. 

Vehsis^ penssis : Réveïir,pen8if. 

PioB. Voyez ?aob. 

Pbbb: Pierre; Petrus. 

Perege : Paresse. 

Pebbçox : Paresseux , fainéant. 

Pebbiixeus : Dangereux. ^ 

Pbbbibb : Celui qui faisoit 
jouer la machine à lancer des 
pierres. 

Pbbt : Il paroît. 

Pesbb : Chagriner, déplaire» 

Petit, petitet : Un peu. 
' Peu : Nourri. 

Pbvbbe : Poivrée, épicée. 

Peybibb : Epicier. 

PiBÇA , pièce ^à : H y a long- 
temps. 

Piler : Pilier. 

P11.ETTES : Pilules. 

Piment : Vin rouge. 

PiNGif lEB : Peigner. 

PioB : Plus mauvais; pejor. 

Pis : Poitrine ; pectus. 

Pis : Compatissant ; pius* 

Plans : Plaines. 

Plbnté : Abondance. 

Plet : Procès, discours, débat. 

Plibis : Espèce de drogue. 

Plons : Plomb. 

Plober : Pleurer. 

Plobs : Pleurs. 

Plusobs : Plusieurs. 

Po : Peu. 

Poesté : Puissance, pouvoir. 

PoEZ : Vous pouvez. 

Poindre : Piquer ; pungert ; 
peindre , pingere, 

PoiKGNAirz : Piquant. 

PoioR. Voyez Piob, 

PoiBÉBs : Légumes. 

PoLAi» : PoulaÎB. 

PooiB : Pouvoir ; pooU,'û poti* 
voit. 

PooN : Paon. 

PooB : Crainte , peur» 

PoBCEL : Cochon. 

PoBCHAGBB, porckacîer, poMr^ 
chassier : S'intriguer, poursui- 
vre , chercher. 

PoBGHAZ : Profit. 

FoBciAX : Pourceaux. 



PUE 

PoRViT : Profit. 

PoBPEirs, ^oMA^ptfUi .'Réflexion, 
préméditation , projets. 

PoBPsvsBB , porpensser : Pré- 
méditer, réfléchir, pK>jeter' 

PoBPBBS : Pourpre. 

PoBT : Porte , emporte. 

PoBviT : Avisa ^ pensa. 

Pot : Peut , put ; potest , poluit. 

Pou : Peu. 

Poubrte , poverfe : Pauvreté. 

PouBPBis : Enceinte, dépen- 
dance, clos. 

Pox : Pouls , artère ; pulsus, 

PBAiH&jrs : Prenne. 

Pbambttbb : Promettre; pra- 
mis, promis. 

Pbeeghiebbbs : Prédicateurs. 

Pbbu : Bien , profit. 

Preude FAME : Honnête femme. 

Preudobs : Homme âgé ,,qui 
â de l'expérience , bonne con- 
duite , père de famille , maître 
d'une maison , conducteur. 

Pbeus , preitz ' Prudent , sage , 
hardi , courageux* 

Pbi : Prie. 

Prîmes : D'abord , en piçemier 
lieu. 

Pbiobbs ; Prieuré. 

Pbious : Prieurs. 

Pris : Prix , valeur. 

Pbisieb : Priser, estimer. 

Pbivaige : Familiarité parti- 
culière. . • . 

Pbivé : Ami particulier^ fami- 
lier. , . 

Privbsxbbt : En secret, eli 
particulier. 

PBPCEttioir : AfHuence -de 
mondf*' 

Pr«ÉS6V '^ BcBe action ^ géné- 
rosité , politesse. 

Pboibb : Prier. 

Pboisur : Estimer. 

Pbômistbert : Promirent. ' 

Pbou : Aasez , beaucoup; pHi- 
dent ,. hardi , courageux. ' 

Pbovebde : Prébende. 

Pbovbb : Prouver. 

Provoirb : Prêtre , curé. 

Vvu%wt : Peuvent ; /»iief , peîrt. 
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Pirss : Puis, depuis. Pubba : Puera. ^ 

PuGiTAis: Puant, pourri, pu- PutaC£ : Débauche , liberti- 

nais. , nage. 

l^uissEKT : Puisent. Putb i Vilaine , inflàme^ 
Pu OR : Puanteur. 



Q 



_ AiTT : Quand , lorsque. QuEKOistRE : Gonnoitre. 

'Qahz : Combien. Quens : Comte. 

Qar : Car. Quérir : Il vauU mille fois 

. Q*o : Qu'au. mieux que cherclker. 

Q'oY : Que vous avez entendu Ques : Quel». 

QuAHQUE : Tout ce que. QuiDER:S'imaginer,présttmer. 

QuAKz : Combien. Quiert : Il cherche. 

QuEirÉu : Connu. QuiEx : Quels , quelles. 

QuBxoi8SAN«B : Connoissance. Q'uit : Que huit. 

QuBiroissAKT : Instruit. Quitte : Libre : quietus, 

R 

X\'a : A, est. Recuit (sans) : Sans détour, 

Raaiïcler^ Je pense que dans sans finesse, 

la Bible Guiot , vers 2008 , ce mot Rbdoter : Radoter, 

signifie faire paroitre des plaies Rée de miel : Rayon de miel ; 

factices , comme le font encore favua mellis, 

quelques fainéans pour: inspirer Refretour, rç/rot/or; RéfeCf 

la pitié et se procurer des au- toire. 

moues plus abondantes. Refusez : Méprisé , réprouvé. 

Rachat, rachous , rackouz: Regehir: Confesser, déclareF. 

Galeux , teigneux. Réguler : Régulier. 

Raehçoit : Rémission , rachat ; Remaiitdre : Rester , demen- 

redemptio. rer-; refnanere» 

Ramembravcb : R^souvenir» Remakakt : Restant , restes. 

Ramembrer : Se ressouvenir. Remembrakge et remembrer» 

"RkMifon JLR y ramposner: Gtoji' Voyez Ramembrer. 

der, quereller, raiUer, insulter. Rehbs : Ecsté; remsuisus. 

Ramposkous : Railleur, médi- Rembst : Il demeure, 

sant, querdleur. Remirer ". Regarder, adaûrer, 

Realme : Royaume. examiner. 

Rebruirb : Mépriser , àédai- Remov^vt : Remuent, font du 

gner. mouvement ; de r^emuer^ changer. 

Reclus : Moine. Reitdbor :<]leliii qui est chargé 

Recoi (en) : En partleulier, en de payer pour un autre, 

secret. Rebbuz : Moine. 

Reçoivre : Recevoir.. Rejtoieb : Désavouer, 

Recorder : Rappeler à la mé- Repaire : Retraite , demeure, 

moire. ^ Repairbr , repairier, repei' 

Becousse: Délivrance. rier : Retourner, revenir. Il est 

Recouvrer , recovrer': Reçu- aussi substantif, retour, 

pérer. Repenre : Beprendre , ch&tier, 

REoovRiER:Ressource,Tecours. Repeittemeht : Repentir. 

RFCRBAir^Patigtté , harassé. Répit : Proverbe, 
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REPi.AiriB : Remplie , accom- 
plie. 

Repondbe : Ecarter, retirer. 

Reposte : Secrète, cachée. 

Reproyee : Reprocher , con- 
damner. 

Repboyibr ,>«^p/^ ; Proverbe. 

Repuet : Peut. 

Resgous : Délivré. 

Resnabi^ MEHT : Raisonnable- 
ment. * 

Resoitt : Sont. ^ 

Resobt (sanznul) : Sans dif- 
férer. 

Respiter : Eviter. 

Rest ! Il est. 

Rester : Accuser, soupçonner ; 
reri. 

Restoremeitt, resiors : Répa- 
ration. 

Restoher : Rétablir, sauver. 

Retraiz : Retraite. 



SEK 

Retret : Détour, déguisement . 

Retrez : Rapporté , expliqué; 
retiré , reclus. 

RiBAUDE : Débauchée , de mau- 
vaise vie. 

RicHETÉ : Richesses. 

RiEGLEz , rigiez : Régulier. 

RiEirs : Chose ; res, 

RoBEOBS : Voleurs. 

RoBER : Voler. 

RoE : Roue ; roele, petite roue. 

RoiGiR : Rougir. 

R0IG1.E : Rouille ; œrugo. * 

R*OHT : Ils ont. 

RowT : Brise, rompt. 

RooiNGHiBR :4laser, couper. 

RooKDE : Ronde. 

R'oT : Il eut , il avok. 

Route : Troupe , compagnie. 

RuiE 3 Jette , lance. 

RuissEL : Ruisseau. 



O'AîSia. 

Saguei. , sachez : Sac. 

Sagher , sackier, saichier : Ti- 
»er, agiter par secons9«^. t 

Sael , saiel , seel : Sceau ; si" 
gillum et sUula. . . 

Sage , saige : Savant et sage. 

Saget : Flèche ; sagiua, 

Saiixtr sus : S'élever. 

Saime : Il sème. 

Sainibr (se) : Faire le signe 
de la croix. 
. Saxete. Voyez Saget. 

S*AJ.&iNE : Son haleine» 

SAJLtiîiQUE : Salonique. 

S' AME : Son ame. 

SamIs : Etoffe de soie pré- 
cieuse. 

Sab , sanz: Sens, raison. 

Sapiencs : Sagesse. 

S' art : Se brûle. 

Saut : Sauve.'^ 

Sautueiixb : Sauterelle ; /o- 
custa, 

Saux : Sauvé ; sahatus^ 

Saverouz : Agréable. 

Savoih : Sagesse. 



Savoir Moif : C*est le numqnid 
des Latins. 

Savor.: Douceur, agrément. . 

Sebei.!]! : M&rte zibeline. 

Segob , secors, secort ' Secours ; 
et au subjonctif suceur rat» 

Segretain : Sacristain. 

Segrez : Secrets. 
. S'ei : Si ai, et j'ai^ 

Seign aux :Marque,distinctton . 

SeL , lire s*el : Et le. 

Sels : Seuls ; soli. 

Selt : A coutume ; solet. 

Semblakt : Mine , figure. 

ScMoiTER;: Avertir, inviter. 

Sen , senz : Sens , prudence , 
sagesse. 

Sekefie : Signifie. 

Sekte: Sentier; senti ta. 

S'ektbnte : Son application y 
son attention. 

Sequeube : Secourt. 

Serement : Serment. . 

Sergans, serjanz : Serviteurs ; 
servientes. 

SERKOirBR : Parler, disqoorir. 

Serqr : Sœur.; sorar* 

Serra ; Sera. 

Serre : 
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. Sbbbx : Serrure. ' Soltu : Prompte. 

S'es : Si es , et tu es. Somme (à la) : A la fin , ^fin. 

Ses : Son, sa, ses, et les. S<6hs : Signifie. 

S'^MAÏRB :* S'étonner. So& : Sur. 

S'ssPEBDRK : S'étonner. Sohboivre : Boire avec excès. 

èuc^ '' """ «'^'«»»««'»î *^^- SoHDEiiT : Jaillissent. 

''W: Sa, sienne. Soreht : Ils snrept. 

Sbu&a ; SierTira. Sormehoibe : Manger avec ex- 

SsuT : lA coutume ; solet. [ c^s. . 

Setsur : ensevelir, Sorpelis : Surplis. . 

. Seyeitt ; Savejit ;. sciuitf. Sorprekdre : Surprendre. 

Sevrez : Séparé, Sorsist : Du verbe sourdre. 

> Si : Son , sa , ses. Sos , sous : Sur , et sot. 

Siècle : Le moâde. Sostieheht : Soutiennent, 

SiET : Il convient , il plaît. Sot : Sut, entendit. 

Si PAIT : De cette façon* Souavet: Suavement; ^«^/zf^i/^r. 

SiGtER : Naviguer, cingler. .Souduissoit : Séduction. 

SiMPLETE : Candeur. Sougiet : Sujets subordonné. 

SivojEHT : Suivoient* Soume : Charge , fardeau. 

SoDuiAKz : Séducteur, trofn- Soutil : Retiré, écarté, aoli- 

peur. taire; rusé, fin, adroit. 

SoEF : Doucement , agréable* . Souz : SeuK 

ment ; suewiêçr, Souzentrer : S'insinuer. 

SoFPBRRiR : Souffrir. Soz, sois: Clôture, palissade , 

SoppR ETE .*^ Disette, indigence, étable à porcs. 

Soi , lis^ s'oî ; Et entendit. SiTEFFREirT : Ils souffrent. 

Sot : Soif; s'itis. c^-' . t»«; ^<^«»»«^<. 

c c 1 I oViLiL : J ai coutume. 

S>OL : 5eul; jo/u^. „ t c • 

SoLACiER : Réci'éer, r^uir. , S"*" • ^* ^ï^^' 

SoLAs, solaz : Plaisir, récréa- * Sos: En haut 5 sursum. Sus et 

tion, consolation. yW, haut et bas. 

SoLoiT , soûlait ^ : Avpit cou- . Symohial (pediié) : Trafic de 

tvane ; solebat. choses saintes, de bénéfices. 



JL AASTBR : S'assurer , éprouver. Taitt ne quant : En nulle fa- 
Taiixe : Impôt , tribut. çon, aucunement. • 

Talent : Envie, volonté, de- Tant qve : Jusqu'à. 

sir ; Tfenir à talent, plaire, agréer, T argibr r Tarder. 

avoir envie ;>ia&iE^ d^ dormir, Taut : Il ôte , enlevas , fdit 

envie de dormir. perdre. 

Talevas , tallèvas : C'est un - Têche : Qualité , bonne ou 

bouclier fort grand et roud. mauvaise. ' 

Tans : Temps ; cent tans, cent Teignions : Tenions. 

fcds. Tbignox: Teigneux^ de ^iiz«<ii 

Tavtbs : En si grand nombre; Tbngbr , tencier : Disputer, 

tantes manières, tant de ma- quereller. 

nières. Tbnçoh: Dispute, querelle, 

Tantbt, tantinet : Un peu, procès. 

IK G g 
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Tkitdra : Tiendra; ténr&ie , Tbaitsglotir : EngloîUlh*,iftvar 
tiendrois. • kr goulûment. - ' '" 

Tekye : Petit, délié; /^»Mi>. Tb ahi a ; Contraire.' 

IfvBiK iB Jî, terrier : Pr<^riétai)re Tberb î Tirw* ; iraketé»' 
de doniaines ; terrestre. TRESBcrctt^ft : Précîpiter* 

Tesib : Se taire , garder le si- Tresc'a , tre^sïjuà : Ifif^'à. 
lenèe ; et le silence même. Tbesgibteb , iresgiter s Dési»^ 

4 TestemoIk ES : Témoin , preu- gner, marquer. - • ^ 

ve; testimonium, TBESMOHTAiiroirB r Etoile po- 

Ti : Ton , ta , tes. ' laire. ^ ■ 

TiBUE : Tienne; ^f/o. Tbbspas : Paftsage , : trànsgréi^ 

TiEx : Tel , pareil , semblable ; sion , Tidement des lois;, trtrverse. 
talis . Tbesfassbb : TraTerS^^ trans- 

Tiois :, Teutons. gresser, violer, éviter.- 

Tisiqub : Ethicfues. Tbestot ^ T^nt en ^éràl ; 

Toaijlle: Serviette, linge, trestaz , trestuit , toMj ' 

TocHiER : Toucher. Tbiaiïle : Confre-poirflMi. 

ToLiR : Enlever, àbolirf /o/- TbicUeÔr , ^fioAiêi^è ? Troifc- 
lere; toit, enlève, ôte, abolit; peur, adroit. 
tolent, enlèvent. ' ' Tbichbbib t Tnôfnperie , four* 

TÔLiTEs : Otées, enlevées. berie. 

ToHEAX : Tonneaux. ' •' Tbop^e: Ruse, tromperie* ca^^i 

Tobdre : Détourner^ aller de lomnie. ' : Mit 

droite et de gauche. Tbouser : Prépiofer, accom- 

ToBEiNB : La Touraine. moder, charger. 

ToBiroiER : Fréquenter ks Tbouvebbî Celui qui trouve 
tournois. ,, quelque chose de perdu.' 

ToBT : Tortu ; de torauere. Truande : vile, basse, mépri- 

TouTE VOIE : Cepençlant. sable. ; 

Toz : Tous , toutes. Truavoisb ilm^eure , m^n- 

' Tbairb a cniEF : Venir à bout, songe, basseisse* ■ 
parvenir, consommer. Truiller: Miçntir, tromper. > 

'Traite : Avancée, mise en >»TBUts«: 5e trouve. ' 

avant. Tu : Toi. 

Traïtor : Traître, faux, im- Tuit : Tous ; /o//. ' 

posteur. ^^ TuMB : Tombe. 

Tramettrx : Envojer ; trans' Tymbhbr : Battre du tambour 
mittere» de basque. , 

• --U". ,"■■'■*'. ;•'• - 

\j EiL : OEil ; oculus, ' , ITis , us^ : Pb^te; ostiunu 

Ueybk': OEuvre. . j > ! , Us« Usage, "coàtumel < >: ' 

• '. , . , ■ . .... y Vu- "y''-^^ 

Vi> ... i: ■•■ " 

AicHEs { V{(€bes. -.r dans les Sermons de iS. JB^ard , 

Vaim^abs, oiitrC.qiCil signifie fol. 19 : « Li première vaiUe est li 

'Vfdem y il sigpifie^ encpre vjgi- «^roiture deVnetre ». Prima vi- . 

iant, actif, vigilans. On disait giliae^ recUi»àp operis* .. 

4ans l^ XII et xiii^^siètles vaille, Vait : Va ; vadit. 

pour veille , vigilia. On t^ouye Yal»i;> V(ifi^^ vassal ; C'«fit 



VEZ 

un jeune homme qui est subor- 
donné; diminutif ae Wr. 
Valu AI : Je Taudrai. 
Valt : Vaut, et veut , voulut. 

VaIttbbrb, vantere : Suffisant, 
- orgueilleux ; plein de jactance. 

Vantise: Jactance. 

Vausist : Voudroit ; vauront, 
Tondront. 

Vaut : Veut. 

Vavasoh, vasfassor : Vassal, 
qui tient un fief d'un autre. 

Vkel : Veau ; viHilus. 

Vker : Défendre. 

Veez : Vous voyez. 

Veil : Volonté. 

Vbir , vair : Fourrure de di- 
verses couleurs. 

Vejloux : Velours. 

Vels : Veux-tu. 

Velt : Veut. 

Vehboe : Chasseur; venator. 

Venist : Vînt ; veniret- 

Vekt : Vante. ' * 

Veoirs : Exemples. 

Verai , veraie .-Vrai, sincère ; 
verus. 

VBRGoiirGirB : Honte. 

Vbrsefibbres : Poëte. 

VERxi: Vérité. , 

VessEl : Vaisseau. ^ 

Vbt : Va. 

Vevb : Veuve; vldua* 

VEzii , vezieux : Fin , rusé ; 
"versutus. 
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Vbz moi ct k. Me voici. 

Via s : Donc; igitur des latins. 

Vié, vielz : Vieux. 

ViELT : Veut. 

ViLEiir : Serf, homme du 
peuple. 

V ILMEKT : Vilainement. 

ViLoWNiE : Calomnie, trom- 
perie , méchanceté. 

Vis : Vivant ; viçus ; visag€ ; 

QJÎSUS* 

Vis (ce m'est) : Il me semble ; 
miki visum est. 

Vis : Vil , abject ; ^ilîs. 

ViuTÉ : Avili, méprisé. 

Vo r Vous. 

VoiER : Conduire , diriger. 

Voir : Vrai ; verum, 

VoisDiE : Tromperie, ruse; 
versuiia. 

VoisE : Qu'il aille. 

Voisin IT» : Voisinage. 

VoLDRAi : Je voudrai. 

VoLiiEz : Vouliez. 

Volt, vouli : Veut , a voulu. 

Volt, vouh : Visage; vuhus, 

VooiR : Voir. 

VoRREHT : Voulurent. 

VosissE : J'aurois voulu; vo- 
luissem ; vosist, vousist , auroit 
voulu; voluisset. 

VouT : Voulut. 

VuEL : Je veux. 

Vuiz t Vide ; vacuus» 
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